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' - E S S A I 

SUR LES MOEURS 

I 

^ ET UESPRIT DES NATIONS, 

' ET SUR LES PRINCIPAUX FAITS DE L HISTOIRE , 

DEPUIS Charlemagne jusqu'a Louis XIII, 



CHAPITRE CLXXIV. 

DE H E N R I ir. 

JliN lîfant rhîftoire de Henri /F dans Daniel, on Hîftoîre de 

cft tout étonné de ne le pas trouver un grand ^f"" ^^"^ 

homme. On y voit à peine fon caraâère ; très-peu »«/• 

de ces belles réponfes qui font Tirnage de fon ame ; 

rien de ce difcours digne de l'immortalité ^ qu'il tint 

à Taflemblée des notables de Rouen; aucun détail 

de tout le bien qu'il fit à la patrie» Des manoeuvres 

de guerre , féchement racontées , de longs difcours 

au parlement en faveur des jéfuites, & enfin la vie 

du père Coion , forment dans Daniel le règne de 

Henri IV. 

Bayle fouvent aufli répréhenfible & auffi petit , BajUvou* 
quand il traite des points d'hiftoire 8c des affaires du g^" ^^ 
monde , qu'il eft judicieux 8c profond quand il manie ^w* ^V- 
la dialeâique » commence fon article de Henri IV 

EJfaiJur Us mœurs, ùc. Tome IV* A 



2 De H£NRi IV. 

par dire que Ji on Cad fait eunuque , il eut pu effacer 
la gloire des Alexandre h des Céjar. Voilà de ces 
chofes qu'il eût dû e£Facer de fon diâionnaire. Sa 
dialeâique même lui manque dans cette ridicule 
fuppo&tipn ; car Cêjar fut beaucoup plus débauché 
que Henri IV ne fut amoureux ; & on ne voit pas 
pourquoi Henri IV eût été plus loin qa Alexandre. 
Bayle a-t-if prétendu qu'il faille être un demi- 
homme pour être tin graûd-homme ? Ne favait-il 
pas , d'ailleurs , quelle foule de grands capitaines 
Réflexions a mêlé Tamour aux armes ? De tous les guerriers 

fur les eunu* • r r r * -if a « 

quts. ^^ *^ ^^"^ **^^^ ^^ nom, il n y a peut-être que le 

feul Charles XII qui ait renoncé absolument aux 
femmes; encore a-t-il eu plus de revers que de 
fuccès. Ce n eft pas que je veuille dans cet ouvrage 
férieux flatter cette vaine galanterie qu'on reproche 
à la nation françaife; je ne veux que reconnaître 
une très -grande vérité, c^eft que la nature, qui 
donne tout , ôte prefque toujours la force & le 
courage à ceux qui font dépouillés des marques de 
la virilité, ou en qui ces mstrques font impar&ites. 
Tout eft phyfique dans toutes les efpèces ; ce n'eft 
pas le bœuf qui combat , c'ell le taureau. La force 
de l'ame 8c du corps font puifées dans cette fource 
de la vie. Il n'y a parmi les eunuques que JVar/és 
de capitaine , & qu Origine & Photius de favans. 
Henri IV fut fouvent amoureux , &, quelquefois 
ridiculement ; mais jamais il ne fut amolli ; la belle 
Gabrielle l'appelle dans feâ lettfcs , Monjùldat: ce feul 
mot réfute Bdyle. ïl eft à fouhaiter , pour l'exemple 
des rois %c pouf la confolation des peuples , qu'on 
life ailleurs , comme dans la grande hiftoire de 



De Henri IV. 3 

Mêlerai^ dans Péréjixt, dans les mémoires de Sidli^ 
ce qui concerne les temps de ce bon prince, (i) 

Fefons pour notre ufage particulier un précis de Sommaire 
cette vie , qui fut trop courte. Il eft dès fon enfance JjJ^^ ^Jr^^* 
nourri dans les troubles & dans les malheurs. Il fe 
trouve à quatorze ans à la bataille de Moncontour. 
11 eft rappelé à Paris. Il n'époufe la fœur de 
CkarUs IX que pour voir fes amis aflaffinés autour 
de lui, pour courir lui-même rifque de fa vie, & 
pour refter près de trois ans prifonnier d'Etat. Il ne 
fort de fci prifon que pour effuyer toutes les fatigues 
& toutes les fortunes de la guerre , manquant fouverit 
du néceffaire , n'ayant jamais de repos ♦ s'e^^pofant 
comme le plus hardi foldat , fefant des aâions qui 
ne paraiffent pas croyables , & qui ne le deviennent 

( t ) Ce pafikge du diâionnaire de Bayli , aînfi qa^un grand nombre 
d^autres , ne peut être regardé que comme une plaifanterie* 

^It eft certain quVn prince qui proEte de Timpunité que fon rang lui 
aflure , pour priver un de fes fujets de fa femme , commet un aâc de 
tyrannie : Taduitère eft un crime pour un fouverain comme pour un 
particulier ; mais les circonftances qui augmentent ou diminuent la 
gravité du crime , fans en changer la nature , rendent celui-^ci bien plus 
grave dans un roi que dans un homme privé. 

Il faut avouer encore qu*un prince dont les palBons font publiques 
peut s^avilir , foit par Tinfluence que fa faiblelTc donne à fes maîtreflès , 
foit par les aâions indignes de lui on Pamour peut rentraîner ^ foit 
même par le ridUttle dont peuvent le couvrir les infidélités ou Tinfolence 
de fes maîtrefies. 

Cependant de toutes les pafBons des rois Famour eft encore la ihoina 
funefte à leurs peuples. Ce n'cft point Marie Touchef qui a confcillé la 
S* Bakhélemi ; Madame de Montt/pan n'a point contribué à la révocation 
de l'édit de Nantes. Ce ne font point les maîtreffes de Louis X Fou de 
fon premier miniftre qui ont fait donner Pédit de 1734. Les confeffeuri 
des rois ont fait bien plus de' mat à T Europe que leurs m aï trèfles. 

Obfervons enfin que famôur des plaifirs 8c la chafteté font également 
compatibles avec toutes les vertus k tous les vices , toutes les grandes 
aâions k tous les crimes* 

A 2 



4 D E H E N R I I V. 

que parce qu'il les a répétées ; comme lorfqu'à la 
/ prife de Cahors , en 1588 , il fut fous les armes 

pendant cinq jours , combattant de rue en rue fans 
prefque prendre de repos. La viâoire de Coutras fut 
due principalement à fon courage. Son humanité 
après la viâoire devait lui gagner tous les cœurs. 

Le meurtre de Henri III le fait roi de France : 
mais la religion fert de prétexte à la moitié des chefs 
de Tarmée pour l'abandonner , & à la ligue pour ne 
pas le reconnaître. Elle choifit pour roi un fantôme, 
un cardinal de Bourbon-Vendôme ; & le roi d'Efpagne, 
Philippe II, maître de la ligue par fon argent, compte 
déjà la France pour une de fes provinces. Le duc 
de Savoie, gendre de Philippe y envahit la Provence 
& le Dauphiné, Le parlement de Languedoc défend 
fous peine de la vie de le reconnaître , Se le déclare 
incapable de pojféder jamais la couronne de France, confor^ 
mément à la bulle de notre S^ Père le pape. Le parlement 
Septembre de Rouen déclare criminels de lèje-maje/lé divine ù 
'589- humaine tous fes adhérens. (2) 

Henri IV n'avait pour lui -que la juflice de fa 
caufe, fon courage Se quelques amis. Jamais il ne 
fut en état de tenir long-temps une armée fur pied ; 

( 2 ) Les apologiftes des jéfuites ont reproché ce» arrêts aux parlemens 
lorIqu4Is détruiraient les jéfuites en les accufant de ces mêmes excès. La 
juflice oblige d*obrervcr qu^on ne doit reprocher à un corps que les crimes 
qui lui ont été infpirés par Pintérêt ou par Fefprit de corps. On peut 
alors dire à ceux qui les compofent : voilà ce que vos prédécejeurs ont fait ^ 
voilà ce que dans les mêmes circonfiances on pourrait attendre de vous : Vejprit 
qui les emimait n'efi point éteint , votre intérêt n'a pas changé. Mais il n'eft 
pas plus raifonnable de reprocher à des corps fécuUers les aitxics du 
Êinatifme ou de la ruperftition , dont leurs prédécefleurs fc font fouillés , 
que de reprocher les excès de la S ^ Bar^elemi aux defccndans des Tavane^ 
ou des Cui/es. 



De Henri IV. 5 

Se encore quelle armée ? elle ne fe monta prefque 
jamais à douze mille hommes complets : c^était 
moins que les détachemens de nos jours. Ses fervî- 
tcurs venaient tour à tour fe ranger fous fa bannière, 
& s'en retournaient les uns après les autres au bout 
de quelques mois de fervice. Les Suiffes , qu'à peine 
il pouvait payer , &: quelques compagnies de lances , 
fefaient le fonds permanent de fes forces. Il fallait 

[ courir de ville en ville combattre & négocier fans 

relâche. Il n'y a prefque point de province en France 

I où il n'ait fait de grands exploits à la tête de quelques 

amis qui lui tenaient lieu d'armée. 

\ D'abord , avec environ cinq mille combattans Oâobre 

il bat, à la journée d'Arqués auprès de Dieppe , ^^^^' 

\ l'armée du duc de Mayenne , forte de vingt mille 

; hommes ; c'eft alors qu'il écrivit cette lettre au 

marquis de Grillon: n Pends -toi, brave Crillon^ 
5 5 nous avons combattu à Arques, 8c tu n'y étais 
• 59 pas. Adieu , mon ami , je vous aime à tort Se à 
jî travers. 99 En fuite il emporte les faubourgs de 
Paris , & il ne lui manque qu'affez de foldats pour 
prendre la ville. Il faut qu'il fe retire, qu'il force 

^ jufqu'aux villages retranchés pour s'ouvrir des paf- 

[ fages , pour communiquer avec les villes qui 

défendent fa caufe. 

Pendant qu'il eft ainfi continuellement dans la 

\ fatigue & dans le danger , un cardinal Gaétan , légat 

de Rome , vient tranquillement à Paris donner des 
lois au nom du pape. La Sotbonne ne ceffe de 
déclarer qu'il n'eft pas roi ; ( 8c elle fubfifte encore ! ) 
8c la ligue règne fous le nom de ce cardinal de 
Vendôme , qu'elle appelait GharUs X , au nom duquel 

^ A3 



6 De Henri IV. 

on frappait la monnaie , tandis que le roi le retenait 
prifonniçr à Tours. (3) 

Les religieux animent les peuples contre lui. Le» 
jéfuites courent de Paris à Rome & en Efpagne. Le 
pète Matthieu, qu'on nommait le courrier de la ligue ^ 
ne cefle de procurer des bulles & des foldats. Le 
14 mars roi d'Efpagne envoie quinze cents lances fournies , 
*^90' qui fefaient environ quatre mille cavaliers, &: trois 
mille hommes Se la vieille infanterie vallone , fous 
le comte d'Egmoni , fils de cet Egmont à> qui ce roi 
avait fait trancher la tête. Alors Henri IV raStmhlc 
le peu de force qu'il peut avoir, 8c n'eft pourtant 
pas à la tête de dix raille combattans. Il livre cette 
fameufe bataille d'Ivry aux ligueurs commandés 
par le duc de Mayenne , & aux Efpagnols très-fupé- 
rieurs en nombre, en artillerie , en tout ce qui peut 
entretenir une armée confidérable. Il gagne cette? 

( 3 ) ^^ C[uc ^ou' avons dit dans la note prçcédeiite pjsnt s^appliquer 
ici. La Sorbonne agiflait alors d'après les principes d^intplérance admis, 
par tous les théologiens , d'après Tintérêt de rautoritè eccléfîaftique , 
refprit général du clergé ; ain& tant qu'elle n'enfeignera pas dans fes 
écoles que tout aâc de violence temporelle exercé contre Théréfic ovt 
rimpieté eft contraire à la juftice, 8c par conféquent à la loi de Dieu ; 
tant qu'elle n'enfeignera point que le clergé ne peut avoir d'autre juril- 
diâion que celle qu'il reçoit de la pui0ance féculière, ^ qui conferve 
le droit de l'en priver , on efl en droit de croire que 1^ Sorbon^e a 
conferve fes pria- ipes d'intolérance 8t de révolte. 

D'ailleurs il nVft que trop publfc qu'elle n'a point rougi d'avancer 
hautement dans la cenfure de Bclijaire , 8c plus récemment dans celle de 
Vhiftoire philofophique du commerce des deux JjuUf , les principes des aifai&ns 
8c des bourreaux du feizième fièck. 

Ainfî autant il ferait injufte de reprocher aux parkmens leurs arrêts 
contre Henri IV ^ autant eft -il raifonnablc de reprocher à la Sorbonnc 
fon décret contre Henri JII, fes décifiops contre Henri IV ^ fes inftruÔioi^s 
m père Mathieu y 8cc, 8cç. &c. 



De Henri IV. 7 

bataille comme ib avait gagné celle de Coutras , 
en fe jetant dans les rangs ennemis au milieu d'une 
forêt de lances. On fe fouviendra dans tous les 
fiècles de ces paroles : Si vous perdez vos enfeignes , 
ralliez-vous à mon panache blanc; vous le trouvern toujours 
au chemin de Ihonneurùdela gloire. Sauvez les Français , 
s'écria-t-il , quand les vainqueurs s'acharpaient fur 
les vaincus. 

Ce n*eft plus comme à Coutras , où à peine il 
«tait le lîiaître. Il pe perd pas un moment pour 
profiter de la viâoirc. Son armée le fuit avec alé^ 
greffe ; elle eft même renforcée. Mais enfin il n'avait 
pas quinze mille hommes, & avec ce peu de troupes 
il afliége Paris , où il reliait alors deux cents vingt 
mille habitans. Il eft confiant qu'il leùt pris par 
famine , s'il n'avait pas permis lui-même , par trop 
de pitié , que les afliégcans nourriffent les aflîégés. 
En vain fes généraux publiaient fous fes ordres des 
défenfes , fous peine de mort * de fournir Ats vivres 
^ux Parifiens ; les foldats eux-mêmes leur en ven- 
daient. Un jour que pour faire un exemple on allait 
pendre deux payfans qui avaient amené des char- 
rettes de pain à une poterne, Henri les rencontra 
icn allant vifiter fes quartiers : ils fe jetèrent à fes 
genoux, & lui remontrèrent qu'ils n'avaient que 
cette manière pour gagner leur vie : Allez en paix, leur 
dit le roi , en leur donnant auffitôt l'argent qu'il 
avait fur lui: Le Béarnois eft pauvre^ ajouta-t-il , s il 
Étuait davanlage, il vous le donnerait. Un cœur bien né 
ne peut lire de pareils traits fans quelques larmes 
d'admiration Se de tendreffe. 

Pendant qu'il preffait Paris , les moines armés 

A4 



8 De Henri IV. 

fefaient des proccffions , le moufquet & le crucifix 
à la main 8c la cuiraiTe fur le dos. Le parlement , 
Juin 1590. les cours fupéricures, les citoyens fefaient ferment 
fur révangile , en préfence du légat , 8c de Tambaf- 
fadeur d'Efpagne , de ne le point recevoir. Mais enfin 
les vivres manquent, la famine fait fentir fes plus 
cruelles extrémités. 

Le duc de Parme cft envoyé par Philippe II au 
fecours de Paris avec une puiflante armée : Henri IV 
court lui préfenter la bataille. Qui ne connaît cette 
lettre qu'il écrivit du champ où il croyait combattre 
à cette Gabrielle dEjlries , rendue célèbre par lui : 
oaobrc Si je meurs , ma dernière penjée Jera à Dieu , fJr louant^ 
'^^°' dernière à votis. Le duc de Parme n'accepta point 
la bataille ; il n'était venu que pour fecourir Paris , 
%z pour rendre la ligue plus dépendante du roi 
d'Efpagne. Afliéger cette grande ville avec fi peu 
de monde , devant une armée fupérieure , était 
une chofe impoffible : voilà donc encore fa fortune 
retardée 8c fes viâoires inutiles. Du moins il 
empêche le duc de Parme de faire des conquêtes , 
9c le côtoyant jufqu'aux dernières frontières de la 
Picardie , il le fit rentrer en Flandre, 

A peine eft - il délivré de cet ennemi que le pape 
Grégoire X/F, Sfondrat , emploie une partie des 
trcfors amafles par 5/x^^-Qwm/ à envoyer des troupes, 
Novic«ijc-à la ligue. Le ]t{\xitt Jouvency avoue dans fon 
[q*^^ç^^^^) hiftoîre que le jéfuite JVigri , fupérieur des novices 
iV* de Paris, raffcmbla tous les novices de cet ordre 

en France , 8c qu'il les conduifit jufqu'à Verdun 
au-devant de l'armée du pape ; qu'il- les enrégi- 
menta , 8c qu'il les incorpora à cette armée , laquelle 
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ne laiffa en France que les traces des plus horribles 
diffolutîons : ce trait peint refprit du temps. 

C'était bien alors que les moines pouvaient écrire 
que révêque de Rome avait le droit de dépofer^ 
les rois : ce droit était prêt d'être confiaté à main 
armée. 

Henri IV avait toujours à combattre rEfpagne , 
Rome & la France ; car le duc de Parme en fe 
retirant avait laiffé huit mille foldats au duc de 
Mayenne. Un neveu du pape entre en France avec 
des troupes italiennes Se des monitoires ; il fe joint 
au duc de Savoie dans le Dauphiné. Lefdiguiéres , 
celui qui fut depuis le dernier connétable de France , 
8c le dernier feigneur puiffant , battit les troupes 
favoifiennes & celles du pape. Il fefait la guerre 
comme Henri /F avec des capitaines qui ne fervaient 
qu'un temps : cependant il défit ces armées réglées. 
Tout était alors foldat en France , payfan , artifan , 
bourgeois ; c'eft ce qui la dévafta , mais c'eft ce qui 
reo^pêcha enfin d'être la proie de fes voîfins. Les 
foldats du pape fe diffipèrent , après n'avoir donné 
que des exemples d'une débauche inconnue au-delà 
de leurs Alpes. Les habitans des campagnes brûlaient 
les chèvres qui fuivaient leurs régimens. 

Philippe U, du fond de fon palais , continuait à 
entretenir & ménager cet incendie , toujours donnant 
au duc de Mayenne de petits fecours , afin qu'il ne 
fût ni trop faible ni trop puiffant , fc prodiguant 
l'or dans Paris , pour y faire reconnaître fa fille 
Claire-Eugénie reine de France , avec le prince qu'il 
lui donnera pour époux. C'eft dans ces vues qu'il 
envoie encore le duc de Parme çn France , lorfque 
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Henri IV afliégc Rouen, comme il T avait envoyé 
pendant le fiége de Paris. Il promettait à la ligue 
qu il ferait marcher une armée de cinquante mille 
Jiommes , dès que fe fille ferait reijie. Henri , après 
avoir levé le fiége de Rouen , fait encore fortir de 
France le duc de Parme. 

Etats gcnc- Cependant il s'en fallut peu que la faâion des 
nwL pr en- ^^.^^ ^ penfionnairc de Philippe //, ne remplît enfin. 

Novembre Ics projcts de ce monarque , 8e n'achevât la ruine 

'591- entière du royaume. Ils avaient fait pendre le premier 
préfident du parlement de Paris, & deux magittrats 
qui s'oppofaient à leurs complots. Le duc de Mayenne , 
prêt à être accablé lui-même par cette faâion , avait 
fait pendre quatre de ces féditieux à fon tour. C'était 
au milieu de ces divifions & de ces horreurs , après 
la mort du prétendu Charles X, que fe tenaient à 
Paris les états-généraux , fous ladireâion d'un légat 
du pape Se d'un ambafladeur d'Efpagne : le légat 
Inême y préfida & s'aflit dans le fauteuil qu'on avait 
laifle vide , & qui marquait la place du roi qu'on 
devait élire. L'ambaffadeur d'Efpagne y eut féance : 
il y harangua contre la loijalique , & propofa l'infante 

Ï5 93* po^r reine. Le parlement fit des remontrances au 
duc de Mayenne en faveur de la loi falique ; mais ces 
remontrances n'étaient-elles pas vifiblement concer- 
tées avec ce chef de parti? la nomination de l'infante 
ne lui ôtait-elle pas fa place? le mariage de cette 
princeffe , projeté avec le duc de Guije fon neveu , 
ne le rendait-il pas fujet de celui dont il voulait 
demeurer le maître ? 

Vous remarquerez qu'à ces états le parlement 
voulut avoir féance par députés , & ne put l'obtenir. 
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Vous remarquerez encore que ce même parlement Leparionem 
venait de faire brûler , par fon bourreau , un arrêt âjîfftai^*"^ 
du parlement du roi féant à Châlons , donné contre 
le légat 8c contre fon prétendu pouvoir de préfider 
à réledion d'un roi de France. 

A peu près dans le même temps , plufieurs citoyens 
ayant préfenté requête à la ville Se au parlement 
pour demander qu'on preffât au moins le roi de fe DwKtdeb 
faire catholique , avant de procéder à une éleâion , upBmiff. 
la Sorbonne déclara cette requête inepte ^ Jéditieujc ^ 
impie , iimiile , attendu quon connaît Vohjlination de Henri 
h relaps. Elle excommunie les auteurs de la réquête , 
& conclut à les chafler delà ville. Ce décret , rendu 
en auffi mauvais latin que conçu par un efprit de 
démence, eft du premier novembre 1592 : il a été 
révoqué depuis , lorfqu'il importait fort peu qu'il le 
fût. Si Henri IV ïitxxi pas régné , le décret eût fubiifié , 
& on eût continué de prodiguer à Philippe U le titre 
de proteâeur de la France & de l'Eglife. 

Des prêtres de la ligue étaient perfuadés &: per- 
fuadaient aux peuples que Henri IV n'avait nul droit 
au trône ; que la loi falique , refpeâée depuis (i 
long-temps , n'eft qu'une chimère ; que c'eft à l'Eglife 
feule à donner les couronnes. 

On a confervé le^ écrits d'un nommé d'Orléans^ 
avocat au parlement de Paris , & député aux états 
de la ligue. Cet avocat développe tout ce fyfième 
dans un gros livre intitulé , Réponje des vrais 
catholiques. 

C'eft une chofe digne d'attention que U fourberie 
& le fanatifme avec lefquels tous les auteurs de ce 
temps-là cherchent à foutenir leurs fentimens par les 
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livres juifs , comme fi les ufages d'un petit peuple 
confiné dans les roches de la Paleftine devaient être 
au bout de trois mille ans la règle du royaume de 
France* Qui croirait que pour exclure Henri IV de 
fon héritage on citait l'exemple d'un roitelet juif 
nommé Oiias , que les prêtres avaient chaffé de fon 
ipalais parce qu'il avait la lèpre, 8c qui n'avait la lèpre 
que pour avoir voulu offrir de l'encens au Seigneur ? 

Page 830* Lhéréfie , dit l'avocat à! Orléans , efl la lèpre de famé; pat 
conjéqueni Henri IV eft un lépreux qui ne doit pas régner. 
C'eft ainfi que raifonne tout le parti de la ligue ; 
mais il faut tranfcrire les propres paroles de l'avocat 
au fujet de la loi falique. 

Page 284. ' I^ devoir dun roi de France ejl £itre chrétien auJfiA)ien 
que mâle. Qui ne tient la foi catholique , apqftolique ér 
romaine neft point chrétien , é* ne croit point en Dieu, 
ù ne peut être jiiflemmt roi de France , non plus que le 
plus grand faquin du monde. 

Voici un morceau encore plus étrange. 

Page 87a. Pour être roi de France , il efl plus néceffaire Hêtre 
catholique que d'être homme : qui difpuie cela mérite quun 
bourreau lui réponde plutôt qu'un philofophe. 

Rien ne fert plus à faire connaître l'efprît du 
temps. Ces maximes étaient en vigueur dans Rome 
depuis huit cents ans ; 8c elles n'étaient en horreur 
dans la mpitié de l'Europe que depuis un fiècle. 
Les Efpagnols, avec de l'argent 8c des prêtres , 
fefaient Valoir ces opinions en France ; 8c Philippe II 
eût foutenu les fentimens contraires , s'il y avait eu 
le moindre intérêt. 

Pendant qu'on employait contre Henri les armes , 
la plume, la politique ic la fuperftîtion , pendant 
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que ces états auflU tumultueux , aufli divifés qu'ir^ 
réguliers fe tenaient dans Paris , Henri était aux Hmi iv 
portes , & menaçait la vSk. Il y avait quelques par- chlnlr^^de 
tifans. Beaucoup de vrais citoyens, laffés de leurs 'ci^gw*» 
malheurs & du joug d'une puiffance étrangère, fou- 
pir.aient aprèa la paix ; mais, le peuple était retenu 
parla religion. La plus vile populace fait en ce point 
la loi aux grands & aux fages ; elle compofe le plus 
grand nombre , elle eft conduite aveuglément , elle 
efl fanatique ; & Henri /Fn'était pas en état dlmiter 
Henri VUI & la reine Elifabeth. Il fallut changer de 
religion ; il en coûte toujours à un brave homme. 
Les lois de Thonneur qui ne changent jamais chez 
les peuples policés , tandis que tout le refte change , 
attachent quelque honte à ces changemens , quand 
l'intérêt les diâe. Mais cet intérêt était fi grand, 
fi général , fi lié au bien du royaume , que les 
meilleurs ferviteurs qu'il eût parmi les calvinifles 
lui confeillèrent d'embraffer la religion même qu'ils 
haïffaient, // eji néceffhire, lui difait Rojni, que vous 
Joya papiJUj ù que je demeure réformé . C'était tout ce 
que craignaient les faâions de la ligue Se de l'Ëf- 
pagne. Les noms d'hérétique & de relaps étaient leurs 
principales armes que fa converfion rendait impuif- 
îantes. Il fallut qu'il fe fît inftruire , mais pour 
la forme ; car il était plus inftruit en e£Pet que les 
cvêques avec lefquels il conféra. Nourri par fa mère 
dans la leâure de l'ancien Se du nouveau teflamént , 
il les pofledait tous deux. La controverfe était dans 
fon parti le fujet de toutes les converfations , aufll- 
bîen que la guerre 8c l'amour. Les citations de l'Ecrî- ' 

cure , les allufions à ces livres , entraient dans ce 
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qu'on appelait le bel ejprit en ces temps-là ; 8c la 
bible était fi familière à tienri IV qu'à la bataillé 
de Coutras il avait dit , en fefant prifonnier de fa 
main un officier nommé Chateaurenard : Rends-toi , 
Philijlin. 

On voit affez ce qu'il penfait de fa converfion ^ 
f 4 juillet par fa lettre à Gabrielle dEJlrées : Ceft demain que je 
'^^^' foi^ l^ f^^^ périlleux. Je crois qtie ces gens -ci me feront 
haïr S^ Denis autant que vous kdiffet Monceaux .... Ceft 
immoler la vérité à de très-fauffes bienféances , de 
prétendre , conime le jéfuite Daniel, que quand 
Henri IV {t convertit, il était dès long-temps catho- 
lique dans le cœur. Sa converfion aflurait fans doute 
fon falut, je le veux croire; mais il paraît bien que 
Tamant de Gabrielle ne fe convertit que pour régner ; 
& il eft encore plus évident que ce changement 
n'augmentait en rien fon droit à la couronne. 

Il avait alors auprès de lui un envoyé fecret de 
la reine Elijabeth, nommé Thomas Vilqueji, qui éciivit 
ces propres mots , quelque temps après , à la reine 
fa maîtreife. 

Preuve» de »j Voici comme ce prince s'excufe fur fon chan- 

chw«maiu" g^ment de religion, 8c les paroles qu'il m'a 

5J dites .^ (^) n Quand je fus appelé à la couronne , 

>» huit cents gentilshommes 8c neuf régimens fc 

f> retirèrent de mon fervice , fous prétexte que 

M j'étais hérétique. Les ligueurs fe font hâtés d'élire 

j> un roi ; les plus notables fe font offerts au duc 

jj de Guije, c'eft pourquoi je me fuis réfolu, après 

î$ mûre délibération^ d'embraffer la religion romaine ; 

( à) Tué du tfoîffèmc tome des mauiufcrits de Bèié , n° VÎII. 
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55 par ce moyen , je me fuîs entièrement adjoint le 
j> tiçrs parti ; j'ai anticipé Téléâion du duc de Guijc; 
59 je me fuis acquis labonne volonté du peuple 
5) français ; j'ai eu parole du duc de Florence en 
j> cliofes importantes : j'ai finalement empêché que 
5> Ja religion réformée n'ait été flétrie, jî 

{h) Henri envoya le Ceur Morland à la reine 
d'Angleterre , pour certifier les mêmes chofes , & 
faire comme il pourrait fes excufcs. Morland dit 
qaElifabeth lui répondit : Se peut -il faire quune choje 
mondaine lui ait fait mettre bas la crainte de Dieu ? Quand 
la meurtrière de Marie Stuart parlait de la crainte de 
Dieu , il eft très-vraifemblable que cette reine fefait 
la comédienne , comme on le lui a tant reproché ; 
mais quand le brave & généreux Henri /F avouait 
<ju'il n'avait changé de religion que par l'intérêt 
de l'Etat , qui eft la fouveraine raifon des rois , on 
ne peut douter qu'il ne parlât de bonne foi. Coiû- 
ment donc le jéfuite Daniel peut-il infulter à la Mcnfonge 
vérité & à fes lecteurs , au point d'affurer , contre Baùei. 
tant de vraifembïance , contre tant de preuves , & 
contre la coiïnaiflance du cœur humain , c^wt Henri IV 
était depuis long-temps catholique dans le cœur ? 
Encore une fois , le comte Boulainvilliers a bienraifoft 
d'affurer qu'un jéfuite ne peut écrire fidellement 
rhiftoire. 

Les conférences qu'on eut avec lui rendirent fa 
perfonne chère à tous ceux qui fortirent de Paris • 
pour le voir. Un des députés , étonné de la fami- 
liarité avec laquelle fes ofl&cicrs fe prcflaient autour 

(b) idim. 
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. de luî , &: fefaient à peine place : Vous ne voyez rien^ 
dit-il , ils me prejfent bien autrement dans les batailles. 
Enfin , ayant repris d'aflaut la ville de Dreux , avant 
d'apprendre fon nouveau catéchifmc , ayant enfuite 
fait fon abjuration dans S* Denis, s'étant fait facrer 
à Chartres , & ayant furtout ménagé des intelligences 
dans Paris , qui avait une gàrnifon de trois mille 
cfpagnols , avec des napolitains Se des lanfquencts , 
il y entre en fouverain , n'ayant pas plus de foldats 
autour de fa perfonne qu'il n'y avait d'étrangers 
dans les murs. 

Paris n'avait vu ni reconnu de roi depuis quinze 
ans. Deux hommes ménagèrent feuls cette révolu- 
tion ; le maréchal de Brijfac , 8c un brave citoyen 
dont le nom était moins illuftre , & dont l'ame 
n'était pas moins noble ; c'était un échevîn de Paris 
n cntTf nommé Langlois. Ces deux reftaurateurs de la tran- 
en^ dans quitté publique s'affocièrent bientôt les magiflrats 
i594,maidi &^ les principaux bourgeois. Les mefures furent fi 
m man. bJen prifes , le légat , le cardinal de Pelkvé^ les com- 
mandans efpagnols , les feîze fi artificîeufement 
trompés , enfuite fi bien contenus , que Henri IV 
fit fon entrée dans fa capitale , fans qu'il y eût 
prefqùe du fang répandu. Il renvoya tous les étran- 
gers qu'il pouvait retenir prîfonniers ; il pardonna 
à tous les ligueurs. Les ambaifadcurs de Philippe II 
partirentle jour même fans qu'on leur fît la moindre 
violence , & le roi les voyant paffer d'une fenêtre leur 
dit : Me/Jîeurs , mes complimens à votre maître; mais rty 
revenez plus. 

Plufieurs villes fuivîrent Texemple de Paris ; mais 
Henri était encore bien éloigné d'être maître du 

royaume 
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royaume. Philippe II qui , dans la vue d'être toujours 
nécefTaire à la ligue , n'avait jamais fait de mal au 
roi qu'à demi , lui en fefait encore affez dans plus. 
d'une province. Détrompé de refpérance de régner 
en France fous le nom de fa fille , il ne fongeait 
plus qu'à affaiblir pour jamais le royaume en le 
démembrant ; & il était très-vraifemblable que la 
France ferait dans un état pire que quand les Anglais 
en poITédaient la moitié , Se quand les feigneurs par^ 
ticuliers tyrannifaient Tautre. 

Le duc de Mayenne avait la Bourgogne ; le duc 
de Guife , fils du balafré , poffédait Rheims & une 4 

partie de la Champagne ; le duc de Mercœur domi*^ 
nait dans la Bretagne , & les Efpagnols y avaient 
Blavet qui eft aujourd'hui le Port-Louis. Les prin* 
cipaux capitaines même de Henri IV fongeaient à 
fe rendre indépendans , 8c les calvinîftes qu'il avait 
quittés , fe cantonnant contre les ligueurs , fe ména- 
geaient déjà des reflburces pour réfifter un jour à 
l'autorité royale. 

Il fallait autant d'intrigues que de combats pour îl feut un 
qAe Henri IV regagnât peu à peu fon royaume, ^^^j^'*^^' 
Tout maître, de Paris qu'il était, fa puiflance fut forcer les prê- 
quelque temps fi peu affermie que le pape Clément VIII d 1 e d p^r 
lui refufait conftamment l'abfolution , dont il n'eût ^« ^^ ^^ 
pas eu befoin dans des temps plus heureux. Aucun 7 juin 1606. 
ordre religieux ne priait Dieu pour lui dans les 
cloîtres. Son nom même fut omis dans les prières 
par la plupart des curés de Paris jufqu'en 1606 » 
& il fallut que le parlement , rentré dans le devoir ^ 
& y fefant rentrer les prêtres , ordonnât pat un arrêt 
que tous . les curés rétabliflent dans leur miflel la 

EJfaiJur les mœurs j ùc. Tome IV, B 
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prière pour le roi. Enfin la fureur épidémlque du 
fanatifme pofledait encore tellement la populace 
catholique qu il n'y eut prefque point d^années où 
Ton n'attentât contre fa vie. Il les paiTa toutes à 
combattre tantôt un chef , tantôt un autre , à vaincre ^ 
à pardonner , à négocier , à payer la foumiffion dt$ 
ennemis. Qui croirait qu'il lui en coûta trente-deux 
millions numéraires de fon temps pour payer les 
prétentions de tant de feigneurs ? les mémoires du 
duc de SuUi en font foi ; & ces promefies furent 
fidellcment acquittées , lorfqu'cnfin étant roi abfolù 
& paifible , il eût pu refufer de payer ce prix de la 
rébellion. Le duc de Mayenne ne fit fon accommo- 
dement qu'en 1596. Henri fe réconcilia fincèrement 
avec lui , Se lui donna le gouvernement de T Ile-de- 
France. Non-feulement il lui dit , après l'avoir lafie 
un jour dans une promenade , Mon coufin , voilà U 
Jeid mal que je vous ferai de ma vie , mais il lui tii)t 
parole , & il n'en manqua jamais à perfpnne. 

Henri IV df Pluficurs politiqucs ont prétendu que quand ce 
• vait-ii Kftcr prince fut maître il devait alors imiter la reine 

^^ ' ElifabcA , Se féparer fon royaume de la communion 
romaine. Ils difent que la balance penchait trop en 
Europe du côté de Philippe II & des catholiques ; 
que pour tenir Téquilibre il fallait rendre la France 
proteftante ; que c'était Tunique moyen de la rendre 
peuplée , riche & puiflfante. 

Mais Henri IV n'était pas dans les mêmes con- 
jon6lures qn'EliJcAeÛi ; il n'avait point à fe^ ordres 
un parlement de la nation afieâionné à fes intérêts ; 
il manquait encore d'argent ; il n'avait pas une armée 
aflez confidérable ; Philippe II lui fefait toujours la 
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guêtre ; la ligue était encore puiffante & encore 
animée. 

Il recouvra fon royaume , maïs pauvre , déchiré , 
&: dans la même fubverfion où il avait été du temps 
des Philippe de Valois , Jean & Charles VI. Plufieurs 
grands chemins avaient dîfparu fous les ronces , 
& on fe frayait des routes dans les campagnes 
incultes. Paris , qui contient aujourd'hui environ 
fept cents mille habitans , n*en avait pas cent quatre- 
vingts mille quand il y entra, [c) Les finances de Triftcéut 
l'Etat, diffipées fous Henri III, n'étaient plus alors d« royaume, 
qu'un trafic public des reftes du fang du peuple 
que le conféil des finances partageait avec les 
traitatts. 

La reine d'Angleterre, le grand-duc de Florence , 
des princes d'Allemagne , les Hollandais lui avaient 
prêté l'argent avec lequel il s'était foutenu contre 
la ligue , contre Rome & contre l'Efpagne ; & pour 
payer ces dettes fi légitimes , on abandonnait les 
recettes générales , les domaines , à des fermiers de 
ces puiflances étrangères , qui géraient au cœur du 
royaume les revenus de l'Etat. Plus d'un chef de 
la ligue , qui avait vendu à fon roi la fidélité qu'il 
lui devait , tenait auflî des receveurs des deniers 
publics, Se partageait cette portion de la fouve- 
raîneté. Les fermiers de ces droits pillaient fur le 
peuple le triple , le quadruple de ces droits aliénés ; 
ce qui reftait au roi était adminiftré fle même : Se 
enfin , quand la déprédation générale força Henri IV 

{c) Il y avait ëcmc ceats vingt mille amcs à Paris au temps du ficgc que 
fit Henri IV en 1590. Il ne s'en trpuva que cent quatre-vingt» miUe en 
'593- 

B 2 
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à donner radmîniftratîoTi entière des finances au 
duc de Sulli , ce miniftre , aufli éclairé qu'intègre , 
•trouva qu'en 1 5 g 6 on levait cent cinquante millions 
fur le peuple pour en faire entrer environ trente 
dans le tréfor royal. 

Si Henri IV neLV^h été que le plus brave prince 
Il furmonte de fon temps , le plus clément , le plus droit , 
\?!Jf*^. !" le plus honnête homme, fon royaume était ruiné: 

difficultés. ^ . , . ^ . ' 

il fallait un prince qui fût faire la guerre ce la paix , 
connaître toutes les bleflures de fon Etat 8c connaître 
les remèdes ; veiller fur les grandes & les petites 
chofes , tout réformer 8c tout faire : c'eft ce qu'on 
trouva dans Henri. Il joignit Tadminiftration de 
Charles le Jage à la valeur 8c à la franchifc de 
François /, 8c à la bonté de Louis XIL 

Pour fubvenir à tant de befoins /pour faire à la 
fois tant de traités 8c tant de guerres , Henri convo- 
qua dans Rouen une affemblée des notables du 
royaume \ c'était une efpèce d'états-généraux ; les 
paroles qu'il y prononça font encore dans la mémoire 
des bons citoyens qui favent Thiftoire de leur pays : 

Difcoura Déjà par la faveur du ciel^ par les conjeils de mes bons 

' Jerviteùrs , & par Fépée de ma brave noblejfe , dont je ne 

difiingue point mes princes , la qtialité de gentilhomme étant 

notre plus beau titre , fai tiré cet Etat de lajervitude h 

^ de la ruine. Je veux lui rendre Ja force ir fa fplendeur ; 

' participez à cette féconde gloire^ comme vous avez eu part 
à la première, Je ne vous ai point appelés , comme fef aient 
mes prédéceffeurs , pour vous obliger d'approuver ^aveuglé- 
ment mes volontés^ mais pour recevoir vos confeils, pour 
les croire , pour lesfuivre , pour me mettre en tutelle entre 
vos mains. Cefl une envie qui ne prend guère aux rois , 
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aux viHoricux ù aux barbes grifes; mats t amour que je 
porte à mes Jujets me rend tout pojfible ù tout honorable. 
Cette éloquence du cœur dans un héros eft bien,. 
au-delTus de toutes les harangues de Tantiquité. 

Au milieu de ces travaux Se de ces dangers 1597. 
continuels , les Efpagnols furprennent Amiens , ^^'*' 

- , , . . , r 1 Amiens fur- 

dont les bourgeois avaient voulu le garder eux- piis. 
mêmes. Ce funefte privilège qu'ils avaient , Se dont 
ils fc prévalurent fi mal, ne fervit qu'à fi^ire piller 
leur ville , à expofer la Picardie entière , Se à ranimer 
encore les efforts de ceux qui. voûtaient démembrer 
la France. Henri ^ dans ce nouveau malheur, man- 
quait d'argent & était malade. Cependant il aflemble 
quelques troupes , il marche fiir là frontière dé la 
Picardie ; il revoie à Paris , écrit de fa main aux 
parlemenSy aux communautés pour obtenir de quof 
nourrir ceux qui défendaient HEtat t ce font fes propres 
paroles. 11 va lui-même au parlement de Paris; 
Si on me donne une armée , dil-il , je donnerai gaiement 
ma vie pour vous fauver , 6* pour relever la patrie. It 
propofait des créations de nouveaux offices, pour 
avoir les promptes reffourccs qui étaient néceffaires ; 
mais le parlement , ne voyant dans ces reffoutces 
mêmes qu'un nouveau malheur , refufaît de vérifier 
les édits , & le roi eut befôin d'employer plufieurs 
juffions pour avoir de quoi aller prodiguer fon fang 
à la tête dte fa noblefTe. Sa maîtreffe , Gabrielle d!Ejlrées , 
lui prêta de l'argent pour hafârdér ce/ang, & fon 
parlement lui en refufa. 

Enfin, par des emprunts, par les fojns infati- 
gables , Se par réconomie dé ce Rojni duc de SMi^ 
fi digne de le fervîr ,. il vient à bout d'aflcmbler une 

B 9. 
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floriflantc armée. Ce fut la feule depuis trente ail» 

qui fût pourvue du néceflaire , 8c la première qui 

eût un hôpital réglé, dans lequel les bleffés & les 

malades eurent le fecours qu'on ne connaiffait point 

encore. Chaque troupe auparavant avait foin de fes 

bleffés comme elle pouvait , & le manque de foins 

avait fait périr autant de monde que les armes. 

1597. 11 reprend Amiens à la vue de l'archiduc Albert ^ 

Scptanbre. g^ ]e*contraint de fe retirer. De là il court pacifier 

piis. le refte du royaume : enfin toute la France eft à 

lui. Le pape qui lui avait refufé une abfolution 

auffi inutile que ridicule , quand il n'était pas 

affermi , la lui avait donnée quand il fut viâorieux. 

Il ne reliait qu'à faire la paix avec l'Efpagne ; elle 

Paix de fut conclue à Vervins , & ce fut le premier traité 

^T^ g avantageux que la France eût fait avec fes ennemis 

depuis Philippe- Augîifte. 

Alors il met tous fes foins à police?, à faire 
fleurir ce royaume qu'il avait conquis : les troupes 
inutiles font licenciées ; l'ordre dans les finances 
fuccède au plus odieu^t brigandage ; il paye peu à 
peu toutes les dettes de la couronne fans fouler les 
peuples. Les payftos répètent encore aujourd'hui 
qu'il voulait qtiils etiffint une poule au pot tous les 
dimanches; expreflîon triviale , mais fentiment pater- 
nel. Ce fut une chofe bien admirable que, malgré 
Royaume Tépuifement 8c le brigandage , il «ût en moins de 
^^^^ '' quinze ans diminué le fardeau des tailles de quatre 
millions de fon temps , qui en feraient environ 
dix du nôtre ; que tous les autres droits fuffent 
réduits à la moitié ; qu'il eût payé cent millions de 
dettes , qui aujourd'hui feraient environ deux cents 
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cinquante millions. Il racheta pour plus décent cin- 
quante nûUions de domaines aujourd'hui aliénés : 
toutes les places furent réparées , les magafins , les 
arfenaux remplis, les grands chemins entretenus ; 
c eft la gloire étemelle du duc de Sulli & celle du 
coi j qui ofa choifir un homme de guerre pour 
rétablir les financer de TEtat , & qui travailla avec 
fan miniftre. 

La juftice eft réformée, & ce qui était beaucoup 
plus difficile , les deux religions vivent en paix, au 
moins en apparence. Le commerce , les arts font en 
honneur. Les étoffes d'argent &: d'or, profcrites 
d abord par un édit fomptuaire dans le commence- 
ment d un règne difficile & dans la pauvreté , repa- 
rai0ent avec plus d'éclat, & enrichiifent Lyon & 
la France. Il établit des manufaâures de tapifleries 
de haute-lice , en laine &: en foie réhauffée d'or. On 
commence à faire de petites glaces dans le goût de 
Venife. C'cft à lui feul qu'on doit les vers à foie, 
' les plantations de mûriers , malgré les oppofitions 
de Sulli 9 plus efiimable dans fa fidélité Se dans l'art 
de gouverner & de conferver les finances , que 
capable de difcerner les nouveautés utiles. 

Henri fait creufer le canal de Briai^re , par lequel 
on a joint la Seine Se la Loire. Paris eft agrandi Se 
embelli : il forme la place royale : il reftaure tous 
les ponts. Le faubourg S* Germain ne tenait point 
à la ville ; il n'était point pavé : le roi fe charge de 
tout. Il fait conftruire ce beau pont, où les peuples 
regardent aujourd'hui fa ftatue avec tendreflc. 
S^ Germain , Monceaux , Fontainebleau , 8c furtout 
le louvrc , font augmentés Se prefqu'entièremcnt 
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bâtis. Il donne des logemens dans le louvre,.rous 
cette longue galerie qui eft fon ouvrage , à des 
artiftes en tout genre, qu'il encourageait fouvent 
de fcs regards comme par des récompenfcs* Il eft 
enfin le vrai fondateur de la bibliothèque royale. 
Ordre, Quand Dom Pedn de Tolède fut envoyé par 

i^^^l^l,l Philippe III en ambaffade auprès de Henri, il ne 
reconnut plus cette ville, qu'il avait vue autrefois 
fi malheureufe Se fi languiffante : Ce/l qu'alors le père 
de la famille n'y était pas , lui dit Henri, ir aujourd'hui 
quil ajoin de /es enfans , ils pro/pérent. Les jeux , les 
fêtes , les bals , les ballets introduits à la cour par 
, Catherine de Médicis , dans les temps même de troubles, 
ornèrent fous Henri IV les temps de la paix & de 
la félicité. 

En fefant ainfi fleurir fon Etat , il était l'arbitre 
Htnri tLT' des autrcs. Les papes n'auraient pas imaginé, du 

Tppçt * ^^cmps de la ligue , que le Béarnais ferait le pacifi- 
cateur de ritalie , Se le médiateur entr'eux 8c Venife. 
Cependant, Paid F fut trop heureux d'avoir recours 
à lui pour le tirer du mauvais pas où il s'était engagé 
en excommuniant le doge & le fénat , Se en jetant ce 
qu'on appelle un interdit fur tout l'Etat vénitien , au 
fujet des droitsâncontefiables que ce fénat maintenait 
avec fa vigueur accoutumée. Le roi fut l'arbitre du 
différend : celui que les papes avaient excommunié 
fit lever {d) Texcoçimunication de Venife. 

{ d ) Daniel r^co&te une paittculatité qui paraît bien extraordinaire , 8c 
il eft le fcul qui la rficonte. Il prétend que Henri IV, après ^voir réconcilié 
le pape avec la république de Venife , gâia lui-même cet accommodement , 
en communiquant au nonce, à Paris , une lettre interceptée d^unprédicant 
dç Qenévp , d^ i^quçUp ce prêtre i^ vantait que lo doge dt Venife S: 
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n protégea la république naiflante de la Hol- 
lande , l'aida de fon épargne , & ne contribua pas 
peu à la faire reconnaître libre 8c indépendante par 
FEfpagne. 

Sa gloire était donc affermie au dedans & au n dl le 
dehors de fon royaume : ilpaffaitpour le plus grand 1^ S'*^ 
homme de fon temps. L'empereur Rodolphe n eut de fon icmpi« 
réputation que chez les phyficiens & les chymiftes. 
Philippe II n'avait jamais combattu ; il n'était après 

pltiHeiin fénateun étaient protcftans dam le cœur , qulls n^attendaient que 
Poccafion Êivorable de fe déclarer , que le père Fulgeniio « de Tordre des 
fervitcs , le compagnon 8c Tami du célèbre Sarpi fi connu fous le nom de 
fra-Paolo , travaillait effUactment dans cette vigne. H ajoute que Hettri IV 
fit montrer cette lettre au fénat par (on ambafiadeur , 8c qu^on en retranclia 
feulement le nom du doge accufé. Mais après que Daniel a rapporté 1« 
fubftance de cette lettre , dans laquelle le nom de Jra-Paolo ne fe trouve 
pas , il dit cependant que ce même Jra-Paolo fiit cité Se accufé dans la 
copie de la lettre montrée au fénat. Il ne nomme point le paftenr calvinifte - . 
qui avait écrit cette prétendue lettre interceptée. Il fiiut remarquer encore 
que dans cette lettre il était queftion des jéfuites , lefquels étaient bannis 
de la république de Venife. Enfin Daniel emploie cette manoeuvre , qull 
impute à Henri IV ^ comme une preuve du zèle de ce prince pour la religion 
catholique. Oût été un zèle bien étrange dans Henri IV de mettre ainfi 
le trouble dans le fénat de Venife , le meilleur de fes alliés , 8c de mêler le 
rôle méprilable d*un brouillon 8c d*un délateur au perfonnage glorieux de 
pacificateur. Il fe peut faire quMl y ait eu une lettre vraie ou fuppofée d'un 
minière de Genève , que cette lettre même ait produit quelques petites 
iiurigues fort indifférentes * aux grands objets de Thiftoire ; mais il n^cH^ 
point du tout vraifemblable que Henri I V foit defcendu à la baflèfle dont 
Damel lui fait honneur : il ajoute que fuiconque a des Heàfons avec les kéré» 
ti^s efi de levT religion , ou n'en a p^int du tout. Cette réflexion odieufe eft 
même cçntre Henri 1 F, qui de tous les hommes de fon temps avait le 
plus de liaifons avec les réformés. Il eût été à défirer que le P. Daniel fôs 
.entré plutôt dans les détails de radmîniftration de Henri IV 8c du duc de 
Sulli que dans ces petitefles qui montrent plus de partialité que d^équité , 
8c qui décèlent malheureufcment un auteur plus jéfuite que citoyen. Le 
comte de Boulainvillierî a bien raifon ^ dire qu'il eft prefque impollible 
^u'un jéfôtte éctive bieu Thiftoire dç France,. 
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to|it qu'un tyran laborieux,. f ombre Se difiîmnlé ; 
ic fa prudence ne pouvait entrer en comparaifon 
avec la valeur & la franchife de Henri IV qui , avec 
fes vivacités , était encore auili politique que lui. 
Elijabtth acquit une grande réputation ; mais n ayant 
pas eu à furmonter les mêmes obflacles « elle ne 
pouvait avoir la même gloire. Celle qu'elle mérite 
fut obfcurcie par les artifices de comédienne qu on 
lui reprochait , & fouillée par le fang de Marie 
Stuart , dont rien ne la peut laver. SixU-Quint fe fit 
un nom par ks obélifques qu il releva , &: par les 
monumens dont il embellit Rome ; mais fans ce 
mérite , qui eft bien loin d'être le premier , on ne 
Faurait connu que pour avoir obtenu la papauté 
par quinze ans de fauifeté, & pour avoir été févère 
jufqu*à la cruauté. 
Ses amouD. Ceux qui reprochent encore à Henri I V fes 
amours fi amèrement ne font pas réflexion que 
toutes fes faiblefTes furent 'celles du meilleur des 
hommes , Se qu'aucune ne Tempêcha de bien gou- 
verner. Il y parut affez , lorfqu'il fe préparait à être 
l'arbitre de l'Europe, à Toccafion de la fucceflîon 
4le Juliers. C'eft une calomnie abfurde de U Vafor 
& de quelques autres compilateurs , que Henri voulut 
entreprendre cette guerre pour la jeune princeffe de 
Condé. Il faut en croire le duc de SuUi , qui avoue 
la faiblefle de ce monarque , Se qui en même temps 
prouve que les grands defleins du roi n'avaient rien 
de commun avec la paffion de l'amour. Ce n'écait 
pas certainement pour la princeffe de Condé que 
Henri 3\2it fait le traité de Querafque, qu'il s'était 
affuré de tous les potentats d'Italie , de tous les 
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princes proteftans d'Allemagne, & qu'il allait mettre 
le comble à fa gloire en tenant la balance de TËu-- 
ropc entière. 

Il était prêt de marcher en Allemagne à la tête chimère 
de quarante-fix mille hommes. Quarante millions ^ v^*^^^ 
en réferve » de$ préparatifs immenfes , des alliances 
fûres , d'habiles généraux formés fous lui , les 
princes proteftans d'Allemagne , la nouvelle repu* 
blique des Pays-Bas , prêts à le féconder , tout 
Taflurait d'un fuccès folide. La prétendue divifion 
de l'Europe en quinze dominations eft reconnue 
pour une chimère qui n'entra point dans fa tête» 
S'il y avait jamais eu de négociation entamée fur 
im deflein fi extraordinaire » on en aurait ttt^uvé 
quelque trace en Angleterre , à Venife ^ en Hollande » 
avec lefquelles on fuppofe que Henri avait préparé 
cette révolution ; il n'y en a pas le moindre veftige ; 
le projet n'eft ni vrai ni vraifemUable : mais par fes 
alliances , par fes armes , par fon économie , il allait 
clianger le fyftème de l'Europe f & s'en tendre 
l'arbitre. 

Si on fefait ce portrait fidelle de Htnri /F à un 
étranger de bon fens , qui n'eût jamais entendu pac^ 
1er de lui auparavant , & qu'on finît par lui dire : 
C'efi-là ce même homme qui a été afiafliné au 
milieu de fon peuple , & qui l'a été plufieurs fois • 
Se par des hommes auxquels il n'avait pas fait le 
moindre niai ; il ne le pourrait croire. 

C'efi une chofe bien déplorable « que la même 
religion qui ordonne , aufli-bien que tant d'autres » 
le pardon des injures , ait fait commettre depuis 
long-temps tant de meurtres » & cela en vertu de 
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cette feule maxime , que quiconque ne pcnfe pas 
comme nous eft réprouvé , 8c qu'il faut avoir les 
réprouvés en horreur. 
MuficuB at- Ce qui eft encore plus étrange , c'eft que des 
fcvlc!*^^'^'" catholiques confpirèrent contre les jours de ce bon 
roi depuis qu'il fut catholique. Le premier qui vou- 
lut attenter à fa vie , dans le temps même qu'il fefait 
fon abjuration dans S* Denis, fut un malheureux 
de la lie du peuTple , nommé Pierre Barrière. Il eut 
quelque fcrupule quand le roi eut abjura ; mais il 
fut confirmé dans fon deffein par le plus furieux 
des ligueurs , Aubri , curé de S^ André-des-Arts , 
par un capucin , par un prêtre habitué & par 
Varade , reéleur du collège des jéfuites. Le célèbre 
Etienne Pâquier , avocat -général de la chambre des 
comptes , protefl^ qu'il a fu de la bouche même de 
ce Barrière que. Varade l'avait encouragé à ce crime. 
Cette accufation reçoit un nouveau degré de pro- 
babilité par la fuite de Varade & du curé Aithri , qui 
fe réfugièrent chez le cardinal légat , &: l'accompa- 
gnèrent dans fon retour à Rome, quand Henri IV entra. 
dans Paris. Et enfin ce qui rend la probabilité encore 
plus forte , c'eft que Varade 8c Aubri furent depuis 
écartelés en effigie , par un arrêt du parlement de 
Paris , comme il eft rapporté dans le journal de 
Henri IV. Daniel fait des cfiForts pardonnables pour 
difculperle jèfuiteF^ïrâ:rf^: les curés n'en font aucun 
pour juftifier les fureurs des curés de ce temps-là; 
la Sdrbônne avoue les décrets punîffables qu'elle 
donna ; les dominicains conviennent aujourd'hui 
que leifr confrère Clément aflaffina Henri III, ic qu*il 
fut exhorté à ce parricide par le prieur Bourgoin^ 
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La vérité remporte fur tous les égards ; & cette 
même vérité prononce qu'aucun des eccléfiaftiques 
d'aujourd'hui ne doit ni répondre ni rougir des 
maximes fanguinaires Se de la fuperftition barbare 
de fes prédéceffeurs , puifqu'il n'en eft aucun qui 
ne les abhorre ; elle conferve feulement les monu<- 
mens de ces crimes , afin qu'ils ne foient jamais 
imités. (4) 

L'efprit de fanatifme était C généralement répandu 
qu'on féduifit un chartreux imbécille, nommé ^Ot^m, 
& qu'on lui mit en tête d'aller plus vite au ciel en 
tuant Henri IV, Le malheureux fut enfermé comme 
un fou par fes fupérieurs. Au commencement de 
1599 , deux jacobins de Flandres , l'un nommé 
Arger , l'autre Ridicovi , originaire d'Italie , réfo- 
lurent de renouveler l'aâion dt Jacques Clément leur 

[ 4 ) M. de VoUairg connaiflàit mieux que pcrfoiinc la liaiibn étroite 
& néceflaire qui exifte entre ces maximes féditicuTes 8c celles de Tinto- 
lérance religieufe , mais il fait ici au clergé de France , à la Sorbonne , 
aux jacobins , Thonneur de croire quHls les ont également abjurées. 

Il n'eft peut-être pas inutile d^obferver que , dans les ouvrages où les 
curés de Paris reprochèrent aux jéfuites la doôriue de riiomidde , ili 
avancèrent que l'alTaflînat n^eft permis que dans le cas d^une révélation 
particulière , 8c que le droit dé vie k de mort eft U plus illujlre avantage des 
fomjertdns ; le génie de Fafcal s'abaiiTait à mettre en bon français cet 
maximes non moins inlcnfées qu^abominables. 

Obfervons encore qu^avant les troubles religieux du feizième fiècle , les 
papes 8c le clergé exhortaient les princes à employer les fupplices contre 
les novateurs , (bus prétexte que de Tindépcndance religieufe on voudrait 
paiTer à Tindépendance politique. Quelques années après ils enfeîgnèrent 
aux fujets à fe révolter contre les princes hérétiques ou excommimiés. 
Maintenant ils font revenus à la première maxime quHl» cherchent à Êiire 
valoir contre les libres penfeurs ; nous laiiOTons aux princes à tirer la confé- 
quence , 8c à jugo: quelle confiance ils doivent avoir à une Ibciété d^ommes 
qui prêche tour à tour le pour 8c le contre , 8c n^a été conftante que dans 
les principes qui font un devoir de confci^nce d'cmiployer la ||;uerre ou les 
âippUces pour maintenir fou autorité* 
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confrère : le complot fut découvert ; ils expièrent à 
ta potence le crime qu'ils n'avaient pu exécuter. Leur 
fuppliçe n'effraya pas un frère capucin de Milan , 
qui vint à Paris dans le même deffein , & qui fut 
Ï595' pendu comme eux. Un vicaire de S^ Nicolas-des- 
1 5 9 6, champs , un tapiffier méditèrent le même crime & 
périrêfit du même fuppliçe. 

L'affaflinat commis par jfean Chàtel eft celui de 

Ï594* long qui démontre le plus quel efprît de vertige 

tydcccmbie. j^gnait alors ; né d'une honnête famille , de parens 

riches , bien élevé par eux , jeune , fans expérience , 

Jean Châith n'ayant pas encore dix-neuf ans , il n'était pas poflible 

qu'il eût fonné de lui-même cette réfolution défef- 

pérce. On fait que dans le louvre même il donna 

un coup de couteau au roi , & qu'il ne le frappa 

qu'à la bouche , parce que ce bon prince , qui 

embrafiaît tous fes ferviteurs lor fqu'ils venaient lui 

faire leur cour après quelqu'abfence , fe baiffart alors 

pour ^mbrafler Montigni. 

' U foutint à fon premier interrogatoire ^'f7 avaii 
fait une bonne aSHon , ér que le roi n étant pas encore 
abfous par le pape , il pouvait le tuer en conjcience : par 
cela fcul la féduâion était prouvée. 

Il avait étudié long-temps au collège des jéfultes. 
Parmi les fuperftitions dangereufes de ces temps , il 
y en avait une capable d'égarer les cfprits ; c'était 
une eh'ambre de méditations dans laquelle on enfermait 
un jeune hojnmc : les murs étaient peints de repré- 
Tentations de démons , de tourmens & de flammes , 
éclairés d'une lueur fombre ; une imagination fen- 
iible Se faible en était fouvent frappée jufqu à la 
démence. Cette démence fut au point dans la tête 
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de ce malheureux qu'il crut qu'il fe rachèterait de 
Tenfer en aflaffinant fon fouvcrain. Tant la fureur 
religieufe troublait encore les têtes ; tant le fantttifmc 
infpirait une férocité abfurde. 

Il eft indubitable que les juges auraient manqué 
à leur devoir , s'ils n'avaient pas fait examiner les 
papiers des jéfuites , furtout après que Jean Châtd 
eut avoué qu'il avait fouvent entendu dire chez 
quelques-uns de ces religieux qu'il était permis de 
tuer le roi. 

On trouva dans les écrits du profcffeur Gu^nard Jean Châui 
ces propres paroles de fa main : que ni Henri III ^ cJlJirdT^ 
ni Henri IV , ni la reine Elijahtth , ni le roi de Suède , 
ni VéUBeur de Saxe n étaient point de véritables rois; que 
Henri III était un Sardanapale^ le Béahuzis un renard ^ 
Elijahtth une louve , le roi de Suéde un grifon , é^ PéleSeur 
de Saxe un pore : cela s'appelait de l'éloquence. 
Jacques Clément, difait-il , a fait un allé kéroi'que ^ 
inf pire par le 5* Efprit : Jî on peut guerroyer le Béarnais^ 
quon le guerroyé ; Ji on ne peut le guerroyer , qu^on 
rojffà^ffme. 

Gutgnard était bien imprudent de n'avoir pas brûlé 
cet écrit dans le moment qu'il apprit l'attentat de 
Châtel. On fe faifit de fa perfonne 8c de celle de 
Guéret, profcffeur d'une fcîence abfurde qu'on nom- 
mait philojophie, 8c dont Châtel avait été long-temps 
Fécolicr. Guignard fut pendu 8c brûlé , %z Guéret , 
n'ayant rien avoué à la queftion , fut feulement 
condamné à être banni du rovaume avec tous les 
frères nommés jéfuites. 

Il faut que le préjugé mette fur les yeux un ban- 
deau bien épais , -puifque le jéfuite Jouvency , dans 
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fon hiiloire de la compagnie de Jésus , compare 
Le jcfuite Gtdgfiard & Gtiént aux premiers chrétiens perfécuiés par 
"ûfiTk jéautc '^^^0^' Il lo^^ furtout Guignard de n'avoir jamais 
Gviffmd. voulu demander pardon au roi 8c à la juftice, lorf- 
qu il fit amende honorable , la torche au poing , ayant 
au dos fes écrits. Il fait envifager Gwz^nûrd comme 
un martyr qui demande pardon à Dieu, parce 
qu'après tout il pouvait être pécheur ; mais qui ne 
peut malgré fa cônfcîence avouer qu'il a ofFenfé le 
roi. Comment aurait-il donc pu l'ofFenfer davan- 
tage qu'en écrivant qu'il fallait le tuer , à moins 
qu'il ne l'eût tué lui-même? Jouveng regarde l'arrêt 
du parlement comme un jugement très-inique ; 
. Meminimus , dit -il , 6* ignojcimus; nous nous enjouve^ 
nous ir nous le pardonnons. Il eft vrai que l'arrêt était 
févère, mais affurément il ne peut paraître injufte , 
fi on confidère les écrits du jéfuite Guignard , les 
cmportemens du nommé jFfoy, autre jéfuite , la con- 
itSionàtJeanChàtel^ les écrits de Tbfe/ , dt Bellqrmin, 
de Mariana , d'Emmanuel Sa , de Suarès , de Salmeron , 
' j de Molina ; les lettres des jéfuitcs de Naples , & 

tant d'autres écrits dans lefquels on trouve cette 
doûrine du régicide. Il eft très-vrai qu'aucun jéfui'te 
n'avait confeillé Châtel; mais auffi il eft très- vrai que , 
tandis qu'il étudiait chez eux , il avait entendu, cette 
doârine qui alors était trop commune. Il eft encore 
très-vrai que les jéfuites fe fou venaient que le jéfuite 
Guignard avait été pendu 8c brûlé ; mais il eft très- 
faux qu'ils le pardonnaffent. 

Comment peut-on trouver trop injufte dans de 
Jéfuitcs pareils temps le banniffement des jéfi^ites , quand 
on ne fe plaint pas de celui du père 8c de la mère 

de 



chafTcs. 
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de Jean Châtd , qui n'avaient d'autre crime que 
d'avoir mis au monde un malheureux dont on aliéna 
Fefprit ? Ces parens infortunés furent condamnés 
au banniflement & à une amende ; on démolit leur 
maifon , & on éleva à la place une pyramide , où Ton 
grava le crime & l'arrêt ; il y était dit : La cour à 
banni en outre cette Jociété (Pun genre nouveau h dune 
Juperjlition diabolique , qui a porté Jean^ Châtel à cet hor- 
ribU parricide. Ce qui eft encore bien digne de 
remarque » c'eft que l'arrêt du parlement fut mis à 
\ Index de Rome. Tout cela démontre que ces temps 
étaient ceux du fanatifme ; que li les jéfuites avaient 
comme les autres enfeigné des maximes affreufes « 
ils paraiflaîent plus dangereux que les autres , parce 
qu'ils élevaient la jeuneffe ; qu'ils furent punis pour 
des fautes pafiTées , qui trois ans auparavant n étaient 
pas regardées dans Paris comme des fautes , Se qu'en-- 
fin le malheur des temps rendit cet arrêt du parlement 
nécefîaire. 

Il l'était tellement qu'on vit paraître^lors une ^l^***^ 
apologie pour Jean Châtel, dans laquelle il eft dit 
que f on parricide ejl un aBe vertueux , généreux , hér(nque\ 
comparable aux plus grands de Ehijloire Jacrée i^ profane , 
ù qu'il faut être athée pour en chuter. Il ny a, dit cette 
apologie , qu!un point à redire, c'ejl que Chatel ri a 
pas mis à chef f on entreprife, pour envoyer U méchant en 
fon lieu comme jfudas. 

Cette apologie fait voir clairement que ^Guignard 
ne voulut jamais demander pardon au roi, c'eft 
qu'il ne le reconnaiffait pas pour roi. La confiance 
de cefaint homme ^ dit l'auteur , ne voulut jamais recon 
naître celui que PEglife ne recùnnaijfait pas ; ù quoique les 

Effaifur les mœurs, àc. Tom. IV. G 
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juges aient brûlé Jon corps ù jeté f es cendres au vent , fon 
fang ne laijfera de bouillonner contre ces meurtriers devant 
le Dieu Sabaoth, qui /aura le leur rendre. 

Tel était refprit de la ligue , tel refprit monacal » 
tel Tabus exécrable de la religion fi mal entendue , & 
tel a fubfifté cet abus jufqu'à ces derniers temps. 
Livre du je- On a VU cncore de nos jours un jéfuite nommé 
fmxcLacrotx. ^^ Qroix , théologien de Cologne , réimprimer Se com- 
menter je ne fais quel ouvrage d'un ancien jéfuite 
nommé Bujewbaum ; ouvrage qui eût été aufli ignoré 
que fon auteur 8c fon commentateur , fi on n'y avait 
pas déterré par hafard là doârine la plus monf* 
trueufe de l'homicide & du régicide. 

Il eft dit dans ce livre qu'un honlme profcrit 
par un prince ne peut être affaiCné légitimement 
que dans le territoire du prince, mais qu'un fou- 
verâin profcrit par le pape doit être affafliné par- 
tout , parce que le pape eft fouverain de l'univers , 
& qu'un homme chargé de tuer un excommunié, 
quel qu'il foit , peut donner cette commifFion à un 
autre , & que c'eft un afte de cjiarité d'accepter cette 
commiflion. 

Il eft* vrai que les parlement ont condamné ce 
livte abominable ; il eft vrai que les jéfuites de 
France ont détefté publiquement ces propofitions : 
mais enfin , ce livre nouvellement réimprimé avec 
des additions prouve affez que ces maximes infer- 
nales ont été long-temps gravées dans plus d'une 
tête, que ces maximes mêmes ont été regardées 
comme facrées , comme des points de religion ; & 
que par^cbnféquent les lois ne pouvaient s'élever 
avec trop de rigueur contre les doâcurs du régi-* 
cide. 
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Henri IV fut enfin la Viâime de cette étrange Rg^^m^^^ 
théologie chrétienne. Ravaillac avait été quelque ''^'»'^» ^^ 14 
temps feuillant, & fon efprit était encore échauffe à quatre hc^ 
de tout ce qu'il avait entendu dans fa jeutieCfe. "**^'*^<**^* 
Jamais dans aucun fiècle la fuperftition n'a produit 
de pareils eifets. Ce malheureux crut précifément, 
comme Jean Chûul , qu'il appaiferait la jufticc 
divine en tuant' Henri IV. Le peuple difait que ce 
roi allait faire la guerre au pape , parce qu'il allait 
fecourir les ptoteftans d'Allemagne. L'Allemagne 
était divifée par deux ligues , dont l'une était 
ïévangéliqùe compofée de prefque tous les princes 
proteftans ; l'autre était la catholique , à la tête de 
laquelle on avait mis le nom du pape. Henri IV 
protégeait la ligue proteftante: voilà l'unique caufe 
de l'aflaffinat. Il faut en croire les dépofitions conf-^ 
tantes dt Ravaillac. Il aifura, fans jamais varier « 
qu'il n'avait aucun complice , qu'il avait été pouffé 
à ce régicide par un inftinâ dont il ne put être 
le maître. Il figha fon interrogatoire, dont quelques 
feuilles furent retrouvées , en 1 7 20 , par un greiB&er 
du parlement ; je les ai vues : cet abominable nom 
eft peint parfaitement, Se il y a au-dèffous de la 
même main : Que toujours dans mon coeur Jésus Joit 
le vainqueur ; nouvelle preuve que ce monftre n'était ^ 
qu'un furieux imbécille. 

On fait qu'il avait été feuillant , dans un temps ' 
où ces moines étaient encore des ligueurs fanatiques* • 
C'était un homme perdu de crimes & de fuperfti- 
tions. Le confciller Matthieu , hiftoriographe de 
France , qui lui parla long-temps au petif hôtel de 
Retz près du louvre, dit dans fa relation que ce 

C 2 
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miférable ava^t été tenté depuis trois ans de tuer 
Henri IV. Lorfqu'un confeiller du parlement lui 
demanda dans cet hôtel de Retz , en préfence de 
Matthieu, comment il avait pu mettre la main fur 
le roi très-chrétien : Ceji à f avoir y dît-il, sHl ejl tris- 
chrétien. 
Procès de La fatalité de la defiinée fe fait fentir ici plus 
Rutmiiiac. qu^cn aucun autre événement. C'eft un maître 
d'école d' Angoulême , qui , fans confpiration , fans 
complice, fans intérêt, tue Henri IV zm milieu de 
fon peuple , Se change la face de FEurope. 

On voit par les aâcs de fon procès, imprimés 
en 1611, que cet homme n'avait tn effet d^autres 
complices que les fermons des prédicateurs» & les 
difcours des moines. Il était très -dévot, fefait 
l'oraifon mentale & jaculatoire ; il avait même des 
vifions céleftcs. Il avoue qu'après être forti des 
feuillans il avait eu fouvent l'envie de fe faire je fuite. 
Son aveu porte que fon premier deffeiû était d'en- 
gager le roi à profcrire la religion réformée , & que 
même pendant les fêtes de Noël, voyant paffer le 
roi en carroiTe dans la même rue où il l'affadîna 
depuis , il s'écria: Sire, au nom de notre Seigneur J esij s- 
CHRXsr^ir de lajacrie Vierge Marie , qiuje parle à vous f 
qu'il fut repouffé par les gardes ; qu'alors il retourna 
dans Angoulême fa patrie où il avait quatre-vingts 
écoliers ; qu'il s'y confeffa 8c communia fouvent. Il 
cft prouvé que fon crime ne fut conçu dans fon 
efprit qu'au milieu des aâes réitérés d'une dévotion 
fincère. Sa réponfe , dans fôn fécond interrogatoire, 
porte ces propres mots : Perjonne quelconque ne Va 
conduit à ce faire que le commun bruit des Joldats qui 
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dijaient que Ji le roi v<mlaU faire la gvcrre contre le 
Sf Père ils Fy qjjîfteraient à mourraient pour cela ; à 
laquelle raijon iefi laijfé aller à la tentation qui ta porté 
4e tuer le roi , parce quefefant la guerre contré le pape, 
cefl la faire contre Dieu , dautmt que le pape e/l Dieu, 
ù Dieu e/l le pape. Ainfi tout concourt à faire voir 
que Henri IV n*a été en effet aflafliné que par les 
préjugés qui depuis fi long-temps ont aveuglé les 
hommes Se défolé la terre* On o(a imputer ce 
crime à la maifon d'Autriche » à Marie de Médicis , 
époufe du roi, à Balzac dEntragues, fa maîtrefle» 
au duc d'Epemon; conjeâures odieufes , que Miterai' 
& d'autres ont recueillies fans examen, qui fe dé«- 
truifent Tune par l'autre , & qui ne fervent qu'à faire 
voir combien la malignité humaine eft crédule. 

Il eft très-avéré qu'on parlait de fa mort pro- 
chaine dans les Pays-Bas avant le coup de l'affaflin. 
Il n'eft pas étonnant que les partifans de la ligue 
catholique , en voyant l'armée formidable qu'il allait 
commander , euflent dit qu'il n'y avait que la mort 
de Henri qui pût les fauver. Eux & les reftcs de la 
ligue fouhaitaient quelque Clément, quelque Gérard, 
quelque ChateL On paffa aifément du défir à l'efpé* 
rance ; ces bruits fe répandirent , ils allèrent aux 
oreilles de Raxmillae & le déterminèrent. 

Il eft encore certain qu'on avait prédit à Henri 
qu'il mourrait en carroffe. Cette idée venait de ce 
que ce prince, fi intrépide ailleurs, était toujours 
inquiété de la crainte de verfer quand il était en 
voiture. Cette faibleffe fut regardée par les aftrp- 
logues comme un preffcntiment ; 8c Taventure la 
moins vraifemblabk juftifia ce qu'ils avaient dit au 
hafard. C 3 
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Ravaillac ne fut que Tinfirument aveugle de Tcf- 
prit du temps , qiii n'était pas moins aveugle. -.Ce 
Barrière, et Châtel, ce chartreux nommé Omï», ce 
vicaire de S^ Nicolas-des-Champs , pendu en 1595 ; 
enfin-, jufqu'à un malheureux qui était ou qui con- 
trefefait Tinfenfé, d'autres, dont le nom m'échappe, 
méditèrent le même aQaflinat ; prefque tous jeunes 
& tous de la lie du peuple : tant la religion 
devient fureur dans la populace 8c dans la jeuneffe ! 
De tous les alËiflins de cette efpèce que ce fiècle 
aflfreux produifit, il n'y eut que Poltrot de Mère qui 
fût gentilhomme. J'en excepte ceux qui avaient tué 
le duc de Guife par ordre de Henri III: ceux t là 
n'étaient pas fanatiques ; ils n'étaient que dç lâches 
mercenaires. 
Le tombeau II n'eft que trop vrai que Nenri IV ne fut ni 
embr^é 8c connu ni aimé pendant fa vie. Le même efprit qui 
îirrofé de lar- prépara tant d'affaffinats fouleva toujours contre 
de la rciue de l^i la faâion catholiquc ; & fon changement nécef- 
^"g^^ > *** faire de religion lui aliéna les réformés. Sa femme 
' qui ne l'aimait pas l'accabla de chagrins domef-^ 
tiques. Sa maîtreffe même, la marquife de Verneuil, 
confpira contre lui : la plus cruelle fatire qui 
attaqua fes mœurs & fa probité fut l'ouvrage d'une 
princefle de Conli fa proche parente. Enfiri, il ne 
commença à devenu: cher à la nation que quand il 
eut été aflaffiné. La régence inconfidérée -, tumul-- 
tueufe 8c infortunée de fa veuve augmenta les regrets 
. de la perte de fon mari. Les mémoires du due 
de Sulli développèrent toutes fes vertus 8c firent 
pardonner fes ^faibleffes. Plus l'hiftoire fut appro^ 
ifondiç, plus il fut ^imé.. ï-ç fiècle dç Louis XI K ^ 
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été beaucoup plus" grand fans doute que le iîen ; 

mais Henri IV eft jugé beaucoup plus grand que 

Zouis XIV. Enfin chaque jour ajoutant à fa gloire, 

l'amour des Français pour lui eft devenu une paffion. 

On en a vu depuis peu un témoignage fingulier à 

S* Denis. Un évêque du Puy en Velay prononçait 

Voraifon funèbre de la reine époufe de Louis XV. 

L'orateur n'attachant pas affez les efprits , quoiqu'il 

fît reloge d'une reine chérie , une cinquantaine 

d'auditeurs fe détacha de l'affemblée pour aller voir 

le tombeau de Henri IV. Ils fe mirent à genoux 

autour du cercueil, ils répandirent des larmes , on 

entendit des exclamations : jamais il n'y eut de plus 

véritable apothéofe. 

ADDITION 

au chapitre clxxiv de Henri IV.- 

Voici pluficurs lettres écrites de la main de 
Henri IV à Corijanie éCAndouin veuve de Philibert 
comte de Grammout. Elles font toutes fans date ; 
maïs on verra aifément par les notes dans quel 
temps elles furent écrites. Il y en a de très-iptéref- 
fautes , & le nom de Henri IKles rend précieufes. 

PREMIERE LETTRE. 

Il ne fe fauve point de laquais , ou pour le moins 
fort peu, qui ne foient dévallfés, ou les lettres ouvertes. 
Il eft arrivé fcpt ou huit gentilshommes de ceux qui 
étaient à l'armée étrangère , qui affurcnt , coxnmç eft vrai , 

C4 
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(c2tr Tun eft M. de.Monhuei^* frère de Rambouillet^ qui 
était un des députés pour traiter) qu*il n'y a pas dix 
gentilshommes qui aient promis de ne porter les armes. 
M. de Bouillon n'a point promis : bref, il ne s'eft rien 
perdu qui ne fe découvre pour de Targent. M. de 
Mayenne a fait un aâe de quoi il ne fera guère loué ; il 
a tué Sacremore ( lui demandant récompenfe de fes fer- 
vices ) à coups de poignard : Ton me mande que ne le 
voulant contenter , il craignit qu'étant mal content, il 
ne découvrît fes fecrets, qu'il favait tout, même Tentre- 
prife contre la perfonne du roi , de 'quoi il était chef 
de Fexécution. (a) Dieu les yeut vaincre par eux-mêmes» 
car c'était le plus utile ferviteur qu'ils enflent : il fut 
qnteiré qu'il n'était pas encore mort. Sur ce mot vient 
d'arriver Morlas , 8c un laquais .de mon coulin qui 
ont été dévalifés des lettres Se des habillemens. M. de 
Turenne fera ici demain : il a pris autour de Fizac dix-huit 
forts en trois jours ; je ferai peut-être quelque chofe de 
meilleur bientôt , s'il plaît à Dieu. Le bruit de ma mort 
allant à Hay, à Maux, a couru à Paris, 8c quelques 
prêcheurs en leurs fermons la mettaient pour un des bonheurs 
que Dieu leur avait envoyé. Adieu, mon ame , je vous 
baife un million de fois les mains.. Ce i^ janvier. 

DEUXIEME LETTRE,(*) 

-t^o u it achever de me peindre , il m'eft arrivé un des 
plus extrêmes malheurs que je pouvais craindre , qui eft 
la mort fubite de M. le Prince ; je le plains comme ce 
qu'il me devait être , non comme ce qu'il m'était : je 

. («) Rien n^eft il curieux que cette anecdote. Ce Sacremore étfilt 
Birague de fon nom. Cettie aventure prouve que le duc de Mayenne était 
bien plus méchant & plus cruel que tous les hiftoriens nt le dépeignent ; 
ce qui n'cft pas extraordinaire dans un chef de parti. La lettre eft de 

(b] Mars 1588. 
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fuis à cette heure la feule butte où vifent tou$ les per- 
fides de la meile. Ils Pont empoifonné, les traîtres ; fi 
eft-ce que Dieu demeurera le maître , 8c moi par fa |et^**ft[[y Jj^ 
grâce Texécuteur ? Ce pauvre prince , non de cœur ^ te. 
jeudi ayant couru la bague , foupa fe portant bien ; à 
minuit lui prit un vomiflement qui lui dura jufqu'au 
matin ; tout le vendredi il demeura au lit , le foir il 
foupa , 8c ayant bien dormi , il fe leva le iamedi matin , 
dîna debout , 8c puis joua aux échecs ; il fe leva de fa 
chaife, fe mit à'fe promener par fa chambre, devifant 
avec Fun 8c l'autre : tout d'un coup il dit , baillez-moi 
ma chaife , je fens une grande faiblefle ; il ne fut pas 
affis qu'il perdit la parole , 8c foudain après il rendit 
l'ame aflis. Les marques du poifon fortirent foudain ; il 
n'eft pas croyable l'étonnement que cela a porté en ce 
pays-là. Je pars dès l'aube du jour pour y aller pourvoir 
en diligence. Je me vbis bien en chemin d'avoir bien 
de la peine ; priez Dieu hardiment pour moi ; fi j'en 
échappe, il faudra bien que ce foit lui qui me gardait, 
dont je fuis peut-être plus près que je ne penfe; je 
vous demeurerai fidelle efclave. Bon foir, mon ame, je 
vous baife un million de fois les mains. 

TROISIEME LETTRE.CO 

XL m^arriva hier, l'un à midi, l'autre à foir, deux 
courriers de S^ Jean ; le premier nous dit , comme Belcajlel, 
page de madame la princefle , 8c fon valet de chambre 
s'en étaient fuis foudain , après avoir cru mort leur 
maître , avaient trouvé deux chevaux valant deux cents 
écus , à une hôtellerie du faubourg, que l'on y tenait il 
y avait quinze joiirs ; 8c avaient chacun une malette 
pleine d'argent: enquis l'hôte, dit que c'était un nommé 

(c) Celle-ci eft du mois de mars 158S. 
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Brillant {d) qui lui avait baillé les chevaux, 8c lui allait 
dire tous les jours qu'ils fuflent bien traités , que s'il 
baille aux autres chevaux quatre mefures d'avoine, qu'il 
leur en baille huit , qu'il payerait aufll le double. Ce 
BrUlant (e) eft un faonune que madame la princefle a 
mis dans la maifon , 8c lui fefait tout gouverner. U fut 
foudain pris , confefle avoir baillé mille écus au page , 
& lui avoir achepter fes. chevaux par le commandement 
de fa maitrefie pour aller en Italie. Le fécond confirme, 
& dit de plus qu'on avait fait écrire par ce BrUlant au 
valet de chambre , qu'on favait être à Poitiers , par ou 
il lui mandait être à deux cents pas de la porte , qu'il 
voulait parler à lui. L'autre fortit foudain, l'exnbufcade 
qui était là le prit, 8c fut mené à S<^ Jean.' U n'avait été 
encore ouï, mais , difait-il à ceux qui le inenaient , ah ! 
que Madame eft méchante ! que l'on prenne fon tailleur, 
je dirai tout , fans gêner , ce qui fut fait. 

Voilà ce qu'on a fait jufqu'à cette heure ; je ne me 
trompe guère en mes jugemens ; c'eft une dangereufé 
bête qu'une mauvaife femme. Tous ces empoifanneurs font 
$ous papijùs; voilà les inftruâions de la dame. J'ai dé" 
couvert un tueur pour moi, (/) Dieu m'en gardera., 8c 
je vous en i^anderai bientôt davantage. Les gouverneurs 
8c les capitaines de Taillebourg ont envoyé deux foldats , 
8c écrit qu'ils n'ouvriraient leur place qu'à moi , de quoi 

(d) Brillant^ controleot de la maifon du prince ie Cùndéy eft mal-à« 
propos nommé Brillaud par les hiftoriens. 

(«) Il fut écartelé à St Jean d^Angeli fans appel par fentence du 
prévôt, Se par cette même fentence la princefle de Condé fut condamnée 
à garder la prifon jufqu^après fon accouchement. Elle accoucha au mois 
d*aoât de Henri de Condé , premier prince du fang. Elle appela à la 
eour des pairs ; mais elle refta^prifonnière fous la garde dt /ointe M4m€ 
dans Angeli jufqu'en Tannée 1596. Henri JV ût fupprimer ^lors ki 
procédures. 

(/) c'eft à Nérac qu*on découvrit un aflaffin , lorrain de nation , 
envoyé par les prêtres de la ligue. On attenta plus de ciifllhante fois fur 
la vie de ce grand 8c bon prince : Tentim reUi^o potuit fiader$- fluf^^nttt .' 
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je fuis fort aifc. Les ennemis les preflènt , 8c ils font fi 
emprefles à la vérification de ce fait qu'ils ne leur 
donnent nul empêchement ; ils ne laifTent fortir aucun 
homme vivant de S^ Jean que ceux qu'ils m'envoient. 
M. dt la TritnauUle y eft lui vingtième feulement. L'on 
m'écrit que fi je tardais beaucoup il y pourrait avoir 
beaucoup de mal, 8c grand; cela me fait hâter, de façon 
que je prendrai vingt maîtres 8c moi , 8c irai -jour 8c nuit 
pour être de retour à S^ Foi à l'alfemblée. Mon ame , 
je ipe porte aflez bien de corps , mais fort affligé de 
Tefprit ; aimez-moi , 8c me le faites paraître , ce me fera 
une grande confolation ; pour moi je ne manquerai point 
à la fidélité que je vous ai vouée : fur cette vérité v je 
.vous baife un million de fois les mains. 

Daymet ce i^ murs. 

QUATRIEME LETTRE. 

J'arrivai hier au foir au lieu de Pons, où il m'arriva 
des nouvelles de S^ Jean par ou les foupçons croiflent 
du côté que les avis peu juger. Je verrai tout demain ; 
j'appréhende fort la vue des fidelles ferviteurs de la 
maifon, car c'eft à la vérité le plus extrême deuil qui 
le foit jamais vu. Les prêcheurs romains prêchent tout 
haut dans les villes d'ici à l'entour qu'il n'y en a plus 
qu'une à voir, canonifent ce bel aâe 8c celui qui Ta fait, 
iidmoneftent tout bon catholique de prendre exemple à 
une fi chrétieime entreprife , 8c vous êtes de cette religion ! 
Certes , mon cœur, c'eft un beau fujet , 8c notre mifère 
pour faire paraître votre piété 8c votre vertu ; n'attendez 
pas à une autrefois à jeter ce froc aux orties ; mais je 
vous dis Vrai. Les querelles de M. d^Epemon avec le 
maréchal dCAumont 8c Crillon troublent fort la cour, 
d'où je faur^ tous les jours des nouvelles , 8c vous le» 
inai^lerai. L'homme de qui vous a parlé Briqtufiire m'a 
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fait de méchans tours que j'ai fu 8c avéré depuis deux 
jours. Je finis là , allant monter à cheval ; je te baife , 
ma chère maîtreiTe, un million de fois les mains. Ce ij 
mars. 

CINQ^UIEMÈ LETTRE. 

I 

Ll I E u fait quel regret ce m'eft de partir d'ici fans 
VQus aller baifer les mains ; certes , mon cœur , j'en fuis 
au grabat. Vous trouverez étrange ( & direz que je me 
fuis point trompé ) ce que Liceran vous dira. Le diable 
eft déchaîné , je fuis à plaindre , 8c eft merveille fi je ne . 
fuccombe fous le faix. Si je n'étais huguenot , je me 
ferais turc. Ah ! les violentes épreuves par où l'on 
fonde ma cervelle ! je ne puis faillir d'être bientôt fol 
ou habile homme ; cette année fera ma pierre de touche ; 
c'eft un mal bien douloureux que le domeftique. Toutes 
les géhennes que peuvent recevoir un efprit font fans 
cefie exercées fur le mien , je dis toutes enfemble. 
Plaignez - moi , mon ame , 8c ne portez point votre 
efpèce de tourmens ; c'eft celui que j'appréhende le plus. 
Je pars vendredi , 8c vais à Clérac : je retiendrai votre 
précepte de me taire. Croyez que rien qu^un manque- 
ment d'amitié ne ipe peut Caire changer de réfolution 
que j'ai d'être éternellement à vous ,, non toujours 
efclave , mais bien forçaire. Mon tout, aimez - moi ; 
votre bonne grâce eft l'appui de mon efprit au choc de 
mon affliâion; ne me refufez ce foutien. Bon foir, mon 
ame , je te baife les pieds un million de fois. 

De Nérac ce 8 mars à minuit. 
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SIXIEME LETTRE. 

iN E VOUS manderé jamais que prifes de villes 8c forts ? 
En huit jours fe font rendus à moi S^ Mexant 8c Maille- 
faye , 8c efpérez devant la (in de ce mois que vous oyerez 
parler de moi. {g) 1^ roi triomphe, il a fait garoteren 
prifon le cardinal de Guife ^ puis montre fur la place 
vingt-quatre heures le préfident de NeuiUj , 8c le prévôt 
des marchands pendu , 8c le fecrétaire de M. de Guife 
& trois autres. La reine fa mère lui dit , mon fils ^ 
oâroyez-moi une requête que je vous veux faire ; félon 
ce que fera. Madame ; c'eft que me donniez M. de Nemours 
8c le prince de Guife ; ils font jeunes , ils vous feront un 
jour fervice. Je le veux bien , dit-il , Madame , je vous 
donne les corps 8c en retiendrai les lettres. Il a envoyé 
à Lyon pour attraper le duc de Mayenne , l'on ne fait ce 
qu'il en eft réuffi ; Ton fe bat à Orléans , 8c encore plus 
près d'ici à Poitiers , d'où je ne ferai demain qu'à fept 
lieues. Si le roi le voulait , je les mettrais d'accord. Je 
vous plains , s'il fait tel temps où vous êtes qu'ici , car il 
y a dix jours qu'il ne dégèle point. Je n'attends que 
l'heure d'ouïr dire que l'on aura envoyé étrangler la 
roine de Navarre: (A) cela avec la mort de fa mère me 

(^) Cette lettre doit être écrite trois ou quatre jours après Paflaffinat 
du duc de Cwfe; malt on k trompa fur rexccution prétendue du 
préfident Nmlli & de la Chapelie-Martettu. Henri III les tint en prifon j 
ils méritaient d^ctrc pendus, mais ils ne le furent pas. 11 ne faut pas 
toujours aoire ce que les rois écrivent ; ils ont fouvcnt de mauvaife» 
nouvelles. Cette erreur fut probablement corrigée dam les lettres qui 
fiiivirent, & que nous n^avons point. Ce Ntuitii Se ce Marteau étaient 
des lîgueuxi outrés , qui avaient maflacré beaucoup de réformés 8c de* 
catholiques attachés au roi dans la journée de St Barthélemi. Bofi , 
évéque de Senlis , ce ligueur furieux , féduiût la fille du préfident 
Nadlli^ Se lui fit un enfant. Jamais on ne vit plus de cruautés & de 
débauches. ^ 

(A) C'eft de fa femme dont il parle; elle était liée avec les (?if//'a, 
& la reine Catherine fa mère éuit alors malade à la mort. 
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ferait bien chanter les cantiques de Simêon. C'eft utie 
lettre trop longue pour honrnie de guerre. Eon foir , 
mon ame, je te baife un million de fois ; aimez -moi 
comme vous en avez fujet : c'eft k premier de Fan. 
Le pauvre Caramburu eft borgne , Se Fkurimont s'en va 
mourir. 
î 

SEPTIEME LETTRE. 

iVl o N ame , je vous écris de Blois , (i) où il y a cinq 
mois que Ton me condamnait hérétique , 8c indigne de 
fuccéder à la couronne , Se j'en fuis à cette heure le 
principal pilier. Voyez les œuvres de Dieu envers ceux 
qui fe font fiés en lui , car il y avait rien qui eût tant 
d'apparence de force qu'un arrêt des Etats; cependant 
j'en appelais devant celui qui peut tout; (ainfi font bien 
d'autres : ) qui a revu le procès , 8c caffe les arrêts des 
hommes , m'a remis en mon droit , 8c crois que ce fera 
aux dépens de mes ennemis ; tant mieux pour vous ; 
ceux qui fe fient en Dieu il les conferve 8c ne font jamais 
confus ; voilà à quoi vous devriez fonger. Je me porte 
très-bien. Dieu merci, vous jurant avec vérité que je 
n'aime, ni honore rien au monde comme Vous ; il n'y 
a rien qui n'y paraiffe, 8c vous garderai fidélité jufqu'au 
tombeau. Je m'en vais à Boisjeancy , où je crois que 
VOUS oyerez bientôt parlerde moi , je n'en doute point : 
d'une autre façon , je fais état de faire venir ma fceuf 
bientôt, réfolvez- vous de venir avec elle. Le toi m'a 
parlé de la dame d'Auvergne ; je crois que je lui fetaî 
faire un mauvais faut. Bon jour , mon coeur ; je te baife 
un million de fois , ce i8 mai , celui qui eft lié avec 
vous d'un lien indiffoluble. 

(ï) Ccft furemcnt fur la fin d'avrij 1589. Il était aîo« à Blofc' 
avec Henri III, 
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HUITIEME LETTRE. 

Vous entendrez de ce porteur Theùreux fuccès que 
DiEo nous a donné au plus furieux combat (k) qui fe 
foit donné de cette guerre : il vous dira auili comme 
M*^ (k Lcngueville , de la Noue 8c autres ont triomphé près 
de Paris, Si le roi ufe de diligence comme j'efpère , nous 
verrons bientôt le clocher de Notre-Dame de Paris. Je 
vous écrivis il n'y a que deux jours par Petit-Jean, Dieu 
veuille que cette femaine nous falTions encore quelque 
cbofe d'aufli fignalé que Tautre. Mon cœur , aimez-moi 
toujours comme vôtre , car je vous aime comme mienne : 
fur cette vérité je vous baife les mains. Adieu, mon ame. 

Cejl le ^o mai , de Boisjeancy. 

NEUVIEME LETTRE. 

Jt\£Nvoy£z*Moi Briquefière ^ 8c il s'en retournera avec 
tout ce qu'il vous faut , hormis moi. Je fuis très-fâché ^ 
affligé de la perte de mon petit, qui mourut hier, à 
votre avis ce que ferait d'un légitime ! (/) Il commençait 
à parler. Je ne fais fi c'eft par acquit que vous m'avez 
écrit par Doifil , c'eft pourquoi je fais la réponfe que 
vous verrez fur votre lettre , par celui que je défire ^u'il 
vienne , mandez m'en votre vplonté. Les ennemis font 
devant Montégu , où ils feront bien mouillés ; car il n'y 
a couvert à demi-lieue autour. L'aifemblée fera achevée 
dans douze jouis. Il m'arriva hi^r force nouvelles de 
Blois ; je vous envoie un extrait des plus véritables : 
tout à cette heure me vient d'arriver un homme de 

(i) Ce combat eft celui du .18 mai 1589, où le comte de Chitillçn 
défit les ligueurs dans une mêlée très-acharnée. 
(/} C'était un fils qu'il avait de Cori/ande. 
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Montégu ; ils ont fait une très-belle fortie , 8c tué force 
ennemis ; je mande toutes mes troupes ^ 8c efpère , fi 
ladite place peut tenir quinze jours , y faire quelques 
bons coups. Ce que je vous ai mandé ne vouloir mal à 
perfonne eft requis pour votre contentement 8c le 
mien ; je parle à cette heure à vous-même étant mienne. 
Mon ame , j'ai un ennui étrange de vous voir. Il y a 
ici un homme qui porte des lettres à ma fœur du roi 
d'Ecoflè ; il prefle plus que jamais du mariage ; il s'offre 
à me venir fervir avec fix mille hommes à fes dépens, (m) 
8c venir lui-même offrir fon fervice ; il s'en va infaillible- 
ment roi d'* Angleterre ; préparez ma fœur à lui vouloir 
du bien , lui remontrant l'état auquel nous fommes , la 
grandeur de ce prince avec fa vertu ; je ne lui en écris 
point , ne lui en parlez que comme difcourant , qu'il eft 
temps de la marier , 8c qu'il n'y a parti que celui-là , 
car de nos parens c'eft pitié. Adieu , mon cœur ^ je te 
baife cent millions de fois. Ce dernier décembre. 

(m) Voilà une anecdote bien fingulière. Se que tous les hiftoriens 
ont ignorée : cela veut dire qu^tl ferait un jour roi d* Angleterre , parce 
que la reine Elifabeik n^avait point d^enfans. C'était ce même roi, 
f^^Hewri IV appela toujours depuis toMtre Jacques, Cette lettre doit être 
de 1588. 
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CHAPITRE CLXXV- 

De la France fous Louis Xllï, jtifquau minière 
du cardinal de Richelieu. Etats-gènéraux tenus 
en France. Adminijlration malheuretife. Le maré- 
chal d'Ancfe ajfajfinè ; fa femme condamnée à ^ 
être brûlée. Minijlère du duc de Luines. Guerres 
tiviks. Comment le cardinal de Riclielieu entra . 
* au corfeiL ' • » 

V>r N vk après la mort de Henri ÏV cbmbîeYi là teparfc- 
puiflance , la confidération , les mœurs, l'efprit J^^^^ "^p^^^*]* 
d'une nation dépendent fouVent d'un feul homme, ductfif/^r. 

Hi . -n . 1 or no«dcdohncr 

tenait par une aammiltration douce ôc forte tous la régence à 

les ordres de FEtat réunis , toutes les faâions affou* UarnàcHié'^ 
pies , les deux religions dans la paix , les peuples 1*4 mai 
dans l'abondance. La balance de l'Europe était dans ^^^®' 
fa main par fes alliances , par fes tréfc/rs & par fes 
armes. Tous ces avantages font perdus dès la pre- 
mière année de la régence de fa veuve Marie de 
Médicis. Le duc d'Epernon, cet orgueilleux mignon 
de Henri III ^ ennemi fecret de Henri IV ^ déclaré 
ouvertement contre fes miniftres , va au parlement 
le jour même que Henri eft àffaffiné. D'Epernôn était, 
colonel général de l'infanterie : le régiment des gardes 
était à fës ordres : il entre eti mettant la main fur^^ 
la garde de fonépce, & force le parlertient à fe 
donner le droit de difpofér de la régence , droit qui 
jufqu'alors n'avait appartenu qu'aux états-généraux* 

EJfai fur les mœurs ^ ùc. Tome IV* D 
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Les lois de toutes les nations ont toujours voulu 
que ceux qui nomment au trône , quand il eft vacant , 
nomment à la régence. Faire un roi eft le premier 
des droits , faire un régent eft le fécond fc fuppofc 
le premier. Le parlement de Paris jugea la caufe du 
trône, & décida du pouvoir fuprême pour avoir été 
menacé par le duc d'Epernon , & parce qu'on n'avait 
pas eu le temps d'affembler les trois ordres de 
lEtat. 

Il déclara par un arrêt Marie de Médicis feule 
régente. La reine vint le lendemain faire confirnter 
cet arrêt en préfence de fon fils ; ic le chancelier 
de Silleri , dans cette cérémonie qu'on appelle lit de 
jujliie , prit l'avis des préfidens avant de pfendre 
celui des pairs 8c même des princes du fang , qui 
prétendaient partager la régence. 

Vous voyez par-là , 8c vous avez fouvent remar- 
qué comment les droits 8c les ufages s'établiifent , 
ic comment ce qui a été fait une fois folemnellement 
contre les règles anciennes devient une règle 
pour l'a venir, jufqu'à ce qu'une nouvelle occalion 
l'abolifle. 
Nouvelles Marie de Médicis régente , 8c non maîtreffe du 
royaume, dépenfe en profufions , pour s'acquérir 
des créatures , tout ce que Henri le grand avait 
amaffé pour rendre fa nation puiflante. Les troupes 
à la tête defquelles il allait combattre font pour lâ 
plupart licenciées ; les princes dont il était l'appui 
1 6 1 o. font abandonnés. Le duc de Savoie Charks-Emmanueh 
nouvel allié de Henri IV, eft obligé de demander 
pardon à Philippe UI roi d*Efpagne , d'avoir fait un 
traité avec le roi de France ; il envoie fon fils à 
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Miadrid implorer la clémence de la cour efpa- 
gnole, & s'humilier comme un fujet au nom de 
fon père. Les princes d'Allemagne , que Henri avait 
protégés avec une armée de quarante mille hommes» 
ne font que faiblement fecourus. L'Etat perd toute 
fa confidération au dehors ; il eft troublé au dedans. 
Les princes du fang & les grands feigneurs rem- 
plirent la France de faâions , ainii que du temps 
de François II, de Charles IX, de Henri III, & depuis 
dans la minorité de Louis XIV. 

On affemble enfin dans Paris les derniers états- Sots 
généraux qu'on ait tenus en France. Le parlement g^^*^""*- 
de Paris ne put y avoir féance. Ses députés avaient 
aififté à la grande aflemblée des notables , tenue 
à Rouen en 1594 : mais ce n'était point là une 
convocation d'états-généraux ; les intendans des 
finances , les tréforiers y avaient pris féance comme 
les magiftrats. 

L'univcrfité de Paris fomma juridiquement la runiverfité 
chambre du clergé de la i^cevoir comme membre ^^ ^ *^'^* 
des états ; c'était , difait-elle , fon ancien privilège ; 
mais l'univerfité avait perdu fes privilèges avec fa 
confidération , à mcfurc que les efprits étaient 
devenus plus déliés , fans être plus éclairés. Ces 
états affemblés à la hâte n'avaient point de dépots 
des lois Se des ufages comme le parlement d'An* 
gleterrje, & comme les diètes de l'Empire : ils ne 
fefaient point partie de la légiflation fuprême ; 
cependant ils auraient voulu être légiilateurs ; c'eft 
à quoi afpîre néceflairement un corps qui repréfente 
une nation : il fe forme de l'ambition fecrète.de 
chaque particulier une ambition générale. 
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Ce qu'il y eut de plus remarquable dans ces 
états, c'efl que le clergé demanda inutilement que 
le concile de Trente fût reçu en France, & que le 
tiers-état demanda, non moins vainement, la publi- 
cation de la loi, quaucune puijfance ni temporelle ni 

Jpirituelle ri a droit de dijpojer du royaume , ù de dijpenjer 
les Jujeis de leur ferment dejidélité ; ù que [opinion qu'il 

Joit loifibU de tuer les rois ejl impie ù détejlable. 
Singulière C'était fùrtout ce même tiers-état de Paris qui 
^^^^' demandait cette loi , après avoir voulu dépoîer 
Henri III, 8c après avoir foufFert les extrémités de 
la famine , plutôt que de reconnaître Henri IV. 
Mais les faâions de la ligue étant éteintes , le tiers- 
état , qui compofe le fond de la nation &: qui ne 
peut avoir d'intérêt particulier , aimait lé trône 
& déteftait les prétentions de la cour de Rome. Le 
cardinal Duperron oublia dans cette occafion ce qu'il 
devait au fang de Henri IV, & ne fe fouvint que 
de TEglife. Il s'oppofa fortement à la loi propofée , 
Se s'emporta jufqu'à dire quil ferait obligé dexcom^ 
munier ceux qm sohflineraient à foutenir que lEglife ria 
pas le pouvoir de dépofféder les rois : il ajouta que la 
puiffance du pape était pleine , pléniffime , dire^ au 

fptrituel ù indireâe au temporel. La chambre du clergé , 
gouvernée par le cardinal Duperron, perfuada la 
chambre de la nobleffe de s'unir avec elle* Le corps 
de la nobleffe avait toujours été jaloux du clergé ; 
mais il afFeûait de ne pas penfer comme le tiers- 
état. Il s'agiffait de favoir fi les puiffances fpirituelles 
ù temporelles pouvaient difpofer du trône. Le corps 
des nobles affemblé fe regardait au fond, & fans 
fe le dire, comme une puiffance temporelle. Le 
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cardinal leur difait : Si un rov voulait forcer Jes Jujets 
à Je faire ariens ou mahométahs , il faudrait le dépofer. 
Un tel difcours était bien déraifonnable ;. car il y 
a eu une foule d'empereurs & de rois ariens , & on 
n'en a dépofé aucun pour cette raifon. Cette fup- 
pofition , toute chimérique qu'elle était , perfuadait 
les députés de la nobleffe qu'il y avait des cas où 
les premiers de la nation pouvaient détrôner leur 
fouverain ; k ce droit , quoiqu'éloigrié , était fi flatteur 
pour l'amour propre que la nobleffe voulait le par* 
tager avec le clergé. La chambre eccléfiaftique fignifia 
à celle du tiers-état qu'à la vérité il n'était jamais 
permis de tuer fon roi , mais ell^tint ferme fur le 
refte. .^ 

Au milieu de cette étrange difpute , le parlement 
rendit un arrêt qui déclarait f indépendance abfolue du 
trône, loi fondamentale du royaume. 

C'était fans doute l'intérêt de la cour de foutenîr 
la demande du tiers -état 8c l'arrêt du parlement, 
après tant de troubles qui avaient mis le trône en 
danger fous les règnes précédens, La cour cependant 
céda au cardinal Duperron , au clergé Se furtout à 
Rome qu'on ménageait : elle étouffa elle-même une 
opinion fur laquelle fa fureté était établie ; c'efl: 
qu'aju fond elle penfait alors que cette vérité ne 
ferait jamais réellement combattue par les événe- 
mens , Se qu'elle voulait finir des difputçs trop déli- 
cates & trop odieufes ; elle fupprima même l'arrêt 
du parlement , fous prétexte qu'il n'avait aucun 
droit de riçn ftatuer fur les délibérations des Etats , 
qu'il leur manquait de refpeâ , %c que ce n'était pas 
à lui à faire des lois fondaratcntales ; ainfi elle rej eta 
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les armes de ceux qui combattaient pour elle i 
comptant n'en avoir pas bcfoin : enfin tout le réfultat 
de cette aflemblée fut de parler de tous les abus da 
royaume , 8c de n'en pouvoir réformer un feul. 
La France refta dans la confufion , gouvernée 

Concini. par le florentin Concini, favori de la reine , devenu 
maréchal de France fans jamais avoir tiré Tépée , & 
premier miniftrc fans connaître les lois du royaume. 
C'était affez qu'il fut étranger pour que les princes 
du fang euffçnt fujet de fe plaindre. 
Henri , MaHô de Médias était bien malhcureufe ; car elle 

^c"/tl, ^ ^c pouvait partager fon autorité avec le prince de 
Conde, chef des Aécontens, fans la perdre, ni la 
confier à Concini fans indifpofer tout le royaume. 
Le prince de Candé Henri ^ père du grand Condé , & 
fils de celui qui avait gagné la bataille de C outras 
avec Henri /F, fe met à la tête d'un parti 8c prend 
les armes. La cour conclut avec lui une paix fimulée, 
Se le fait mettre à la baftille. 

Ce fut le fort de fon père , de fon grand-père &; 
de fon fils. Sa prifon augmenta le nombre des 

Troubles mécontens. Les Guifes, autrefois ennemis fi impla- 
cables des Condés, fe joignent à préfent avec eux. 
Le duc de Vendôme fib de Henri /F, le duc de JVevers 
de la maifon de Gontague,\t maréchal de Bouillon , 
tous les feîgneurs mécontens fe cantonnent dans les 
provinces ; ils proteftent qu'ils fervenj leur roi , 8c 
qu'ils ne font la guerre qu'au premier miniftre. 

Concini, qu'on appelait le maréchal à' Ancre , affuré 
de la faveur de la reine , les bravait tous. Il leva fept 
mille hommes à fes dépens , pour maintenir l'auto- 
rité royale , ou plutôt la fiçnne , 8c ce fut ce qui le 
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perdit. Il eft vrai qu'il levait ces troupes avec une 
commiflion du roi ; mais c'était un des grands 
malheurs de l'Etat, qu'un étranger, qui était venu 
en France fans aucun bien, eût de quoi affcmbler une 
armée aufli forte que celles avec lefquellcs Henri IV 
avait reconquis fon royaume. Prefque toute la 
France foulevéc contre lui ne put le faire tombçr ; 
8c un jeune homme dont il ne fe défiait pas , &: qui 
était étranger comme lui , caufa fa ruine, & tous les 
malheurs de Marie de Médicis. 

Charles Albert de Luines , né dans le comtat d'Avi- 
gnon , admis avec fes deux frères parmi les gentils- 
hommes ordinaires du roi attachés à fon éducation, 
s'était introduit dans la familiarité du jeune monar- 
que, en dreffant des pie-grièches à prendre des moi- 
neaux. On ne s'attendait pas que ces amufemens 
d'enfance duflent finir par une révolution fanglante. 
Le maréchal d'Ancre lui avait fait donner le gouver- 
nement d'Amboife , & croyait l'avoir mis dans fa 
dépendance : ce jeune homme conçut le deffein de 
faire tuer fon bienfaiteur , d'exiler la reine & de 
gouverner ; & il en vint à bout fans aucun obftacle. 
Il perfuade bientôt au roi qu'il eft capable de régner 
par lui-même , quoiqu'il n ait que feize ans & demi : 
il lui dit que la reine fa mère & Concini le tiennent Cencm^mA- 
en tutelle. Le jeune roi , à qui on avait donné dans „g ^ affafliné 
fon enfance le furnom de jufle , confent à l'afTaflinat a«iouvrc. 
de fon premier miniftre. Le marquis de Vitri capi- 
taine des gardes , du Hallier fon frère , Perjan & 
d'autres l'aflaffinent à coups de piflolet dans la cour 
même du louvre. On crie vive le roi , comme fi on 
avait gagné une bataille. Lxmis XIII fe met à la fenêtre, . 
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& dit : *Jt Juis maintenant roi. On ôte à la reine naèf e 
fes gardes ; on les défarme : on la tient en prifan 
dans fpn appartement ; elle eft enfin exilée à Blois. 

. La place de maréchal de France qu'avait Conçini eft 
donnée à Vitri qui Favait tué. La reine avait récom- 
penfé du même honneur Thémines , poMX avoir arrèté 
le prince de Condé : aulfi le maréchal duc de Bouillon^ 
difait qu'il rQugiffait d'être, maréchal , depuis que 
cette dignité était la réçpmpeîife du métier de fer-! 
gent Se de celui d'affaffin. 

. La populace toujours extrême , toujours barbare 
quand on lui lâche la bride , va déterrer le corps 
de Concini inhumé à S^ Germain -l'Auxerrois , le 
Le cœur de traîne dans lea rues , lui arrache le cœur; & il fe 
^^^'JJI"^ trouva des hommes affez brutaux pour le griller 
publiquement fur dea charbons , &: pour le manger. 
Son corps fut enfin pendu par le peuple à un^ 
potence. Il y avait dans 1^ nation un efprit de 
férocité que les belles années d^Menri IViclt goût 
des arts apporté par Marie de Médicis avaient adouci 
quelque temps , piais qui à la moindre occafion 
reparaiffait dans toute fa force. Le peuplç ne traitait 
ainfi les reftes fanglans du maréchal d'Ancre que 
parcç qu'il était étranger , &; qu'il avait été 
puiflant. 

L'hiftoire du célèbre JVani , les mémoires du 
maréchal d'Eirécs , du comte de Brienne rendent 

, juftice au mérite de Concini ^ & à fon innocence ; 
témoignages q^i fçrve^t au moins à éclairer les 
vivans , s'ils ne peuvent rien pour ceux qui font 
xçions injuftemefit d'une manière fi cruelle. 

Cet emportement dç |jaine n'était p^s feulement 
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dans le peuple ; une commiffion eft envoyée au Sa femme 
parlement pour condamner le maréchal après i^^^aq^^^l 
mort , pour juger fa femme Eléonor Galigdt, & pour ^r% rcfufent 

, . . j . , , . r j d'affiftcr au 

couvrir par une cruauté juridique 1 opprobre dejugo^ç^^ 
l'affaffinat. Cinq confeillers du parlement réfutèrent 
d'aflîiler à ce jugement ; mais il n'y eut que cinq 
hommes fages Se juftes. 

Jamais procédure ne fut plus éloignée deTéquité, 
ni plus déshonorante pour la raifon. Il n'y avait 
rien à reprocher à la maréchale ; elle avait été 
favorite de la reine , c'était-là tout fon crime : on 
raccufa d'être forcière ; on prit dtsAgnusDeiq\ïtllc 
portait pour des talifmans. Le confeiller Courtin lui 
demanda de quel charme elle s'était fervie pour 
cnforceler la reine : Galigdi indignée contre le 
confeiller , & un peu mécontente de Marie de Médicis, 
répondit : Mon JortiUge a été le pouvoir qtie les âmes fortes 
doivent avoir Jur les ejprits faibles. Cette réponfe ne la 
fauva pas ; quelques juges eurent affez de lumière Se 
d'équité pour ne pas opiner à la mort ; mais le relie 
entraîné par le préjugé public , par l'ignorance , & Brûlée 
plus encore par ceux qui voulaient recueillir les ^^."™^ ^^^^ 
dépouilles de ces infortunés, condamnèrent à la 1617. 
fois le mari déjà mort &: la femme , comme convain- 
cus de fortilége, de judaïfme & de malverfations. 
La maréchale fut exécutée & fon corps brûlé ; le 
favori Luines eut la confifcation. 

C'cft cette infortunée Galigdi qui avait été le 
premier mobile de la fortune du cardinal de Richelieu , 
lorfqu'il était jeune encore , & qu'il s'appelait Vabbé 
du Chillon; elle lui avait procuré Tévêché de Luçon , 
& l'avait enfin fait fccrétaire d'Etat en 1616. Il fut 
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enveloppé dans la difgrace de fes proteâcurs ; &: 
celui qui depuis en exila tant d'autres, du haut du 
trône où il s'affit près de fon maître , fut alors exilé 
dans un petit prieuré au fond de TAnjou. 

Concini , fans être guerrier , avait, été maréchal de 
France ; Luines fut quatre ans après connétable , 
étant à peine officier. Une telle adminiftration inf- 
pira peu dé refpeâ ; il n'y eut plus que des faâions 
dans les grands & dans le peuple , & on ofa tout 
entreprendre. 
La reine- Le duc di Epernou , qui avait fait donner la régence 
mère tirée de à la reine . alla la tirer du château de Blois où elle 

pnfon par le , , , , ^ 

duc (fiper- était reléguée , 8c la mena dans fes terres à Angoulême, 
comme un fouverain qui fecourait fon alUée. 
^' C'était-là manifeftement un crime de léfe-majefté , 

mais un crime approuvé de tout le royaume , 8c qui 
ne donnait au duc d'Epernon que de la gloire. On 
avait haï Marie deMédicis toute-puiflante , on l'aimait 
malheureufe. Perfonne n'avait murmuré dans le 
royaume quand Lotds XIII avait emprifonné fa mère 
au louvre , quand il l'avait reléguée fans aucune 
raifon ; 8c alors on regardait comme un attentat 
l'effort qu'il voulait faire pour ôter fa mère à un 
rébelle. On craignait tellement la violence des 
confeils de Luines , 8c les cruautés de la faiblefle du 
roi, que fon propre confeffeur , le jéfuite AmouXy 
en prêchant devant lui avant l'accommodement , 
prononça ces paroles remarquables : On ne doit pas 
croire quun prince religieux tire Pépée pour verjer lejang 
dont il ejl formé : vous ne permettra pas ^ Sire, que fait 
Strmon rtr dyancé un meufonge dans la chaire de vérité. Jfe vous 
conjure par les entrailles ^îe Jesus-Christ de ne point 
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éccuUr Us conjcils viokns^ ù de ne pas donner ce Jcandalc 
à toute la chrétienté. 

C'était une nouvelle preuve de la faibleffe dû . 
gouvernement , qu'on ofât parler ainfi en chaire. 
Le père Amoux ne fe ferait pas exprimé autrement , 
fi le roi avait condamné fa mère à la mort. A peine 
Lottis XIII avait^il alors une armée contre le duc. 
à'Epemon. C'était prêcher publiquement contre le 
fecret de l'Etat, c'était parler de la part de Dieu 
contre le duc de Luines. ,Ou ce confeffeur avait une 
liberté héroïque & indifcrète , ou il était gagné par 
Marie de Médicis. Quel que fût fon motif, ce difcours 
public montre qu'il y avait alors de la hardieffe , 
même dans les efprits qui ne femblent faits que 
pour la fouplefle. Le connétable fit quelques, années 
après renvoyer le confcflcur. 

Cependant le roi , loin de s'emporter aux violences intrigues. 
qu'on femblait craindre , rechercha fa mère , & traita ^ " ^ 9* 
avec le duc éCEpemon de couronne à couronne. Il 
n'ofa pas même , dans fa déclaration , dire que 
d'Epernon l'avait o£Fenfé. 

A peine le traité de réconciliation fut -il figné 
qu'il fut rompu ; c'était-là l'efprit du temps. De . Gucne 
nouveaux partifans de Marie armèrent , & c'était 
toujours contre le duc de Luines , comme auparavant 
contre le maréchal dC Ancre i, Se jamais contre le roi. 
Tout favori traînait alors après lui la guerre civile.; 
Louis XIII Se fa mère fe firent en effet la guerre. . . 
Marie de Médicis était en Anjou à la tête d'une petite 
armée contre fon fils ; on fe battit au pont de Ce » 
& l'Etat était au point de fa ruine. 

Cette confufion fit la fortune du célèbre Richelieu. 1620. 



civile. 



6o Louis X I I L 

- Il était furintendant de la maifon de la reine mèrcj 
8c avait fupplanté tous les confidens de cette prin- 
ccffe , comme il l'emporta depuis fur tous les 
miniftres du roi. La foupleffe Se la hardieffe de fon 
génie devaient par-tout lui donner la première place 
ou le perdre. Il ménagea raccommodement, de la 
mère & du fils. La nomination au cardinalat que la 
reine demanda pour lui , & qu'elle obtint difficile- 
ment , fut la récompenfe de ce fervice. Le duc 
d'Epernon fut le premier à poferles armes , & ne 
demanda rien : tous les autres fe fefaient payer par 

' le roi , pour lui avoir fait la guerre. 

La reine 8c le roi^'ari fils fe virent à Briffac , 8c s'çm- 
braffèrent en verfant des larmes, pour fe brouiller 

» cnfuite plus: que jamais. Tant de faibleffe, tant 
d'intrigues Se de divifions à la cour portaient l'anar- 
chie dans le royaume. Tous les vices intérieurs de 
l'Etat, qui l'attaquaient depuis long-temps, augmen- 
tèrent , Se tous ceux que Henri IV avait extirpés 
renaquirent. 
EgUfc. L'Eglife fouflFrait beaucoup, 8c était encore plus 

déréglée. 

L'intérêt de Henri IV n'avait pas été de la réfor- 
mer.; la piété de Louis XIII, peu éclairée, laifla 
fubfifter le défordre ; la règle k la décence n'ont été 
introduites que^par Louis X/F. Prefque tous les 
bénéfices étaient pofledés par des laïques , qui les 
. fiefaient deflervir par de pauvres prêtres à qui 
on donnait des gages. Tous les princes du fang 
poCTédaient les riches abbayes. Plus d'un bien de 
l'Eglife était regardé comme un bien de famille. On 
flipulait une abbaye pour la dot d'une fille ; 8c un 
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cdlonel remontait fon régiment avec le revenu d'un 
prieuré. ( 5 ) Les eccléfiafliques de cour portaient 
fouvent répée; & parmi les duels 8c les combats 
particuliers qui défolaient la France , on en comptait 
beaucoup où des gens d'églife avaient eu part , 
depuis le cardinal de Guife , qui tira Tépée contre 
le duc de JVevers-Gonzague , en 1617 , jufqu'à Tabbé 
depuis cardinal de Retz , qui fc battait fouvent ea. 
foUicitant Farchevêché de Paris. 

( 5 ) Cet ufagc était moins un abus que le faible correâif d^un abus 
très-important. Le prince devrait fans doute réunir à fon domaine, & • 
employer au fervice public les biens poiTédés par le clergé, en payant 
aux feuls eccléfiafliques utiles , même fuivant les principes de la religion , 
c'eft-à-dire aux évêques 8c aux* curés , des appointemens réglés par 
r£tat , comme ceux de toutes les autres fonâions publiques , ou bien 
en laiflant à la piété des fidelles le foin de pourvoir à leurs befoins , 
comme dans les premiers fiècles de TEglife : mais tant que ce nouvel ordre 
ne fera point établi, n^eft-il pas évident quHl eft plus raifonnable 
d'employer une abbaye à doter une fille ou à lever un régiment qu^à , 
enrichir un prêtre , un moine où une religieufe ? 

N'eft-il pas étrange que la conftruâion des églifes 8c des presbytères , 
Pentretien des moines mendians , les appointemens des aumôniers des , 
troupes ou des yailTeaux foient à la charge des peuples ; qu^un clergé 
d^ane richeife immenfe ait recours , pour bâtir des églifes , à la reflburce - 
honteufe des loteries ; qu'il fe faffe payer de toutes les fonâions qu'il 
exerce , qu'il vende pour douze ou quinze fous , à qui veut les acheter, 
les mérites infinis du corps Se du fang de Jefus-Chrijl ? 

Une partie des biens de l'Eglife a été deftinée par les donateurs au 
foulagemcat des pauvres ; y aurait-il une meilleure manière de les 
ibulager que de vendre ces biens pour payer les dettes de l'Etat, & 
pouvoir abolir des impôts onéreux ? 

Une autre partie a été donnée dans des vues d'inftruâion publique ; 
pourquoi donc ne doterait-on pas avec des abbayes des établiflemens 
néceflaires pour l'éducation? pourquoi n'en donnerait-on pascaux;, 
académies, aux collèges de droit ou de médecine? pourquoi ne récom- 
penferait-on pas avec une abbaye l'auteur d'un livre utile , d''unc décou- 
verte importante ., fans l'aflujétir à la ridicule obligation de porter 
l'habit d'un état dont il ne fait aucune fonâion , ou de fe faire fous- 
diacre dans l'efpérance d'avoir part aux grâces eccléfiafliques , ce qui cfl 
nne véritable fimonie ï 
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Mœurs. Lcs efprits demeuraient en général groflîers h fan* 

culture. Les génies des Malherbes Se des Racans n'étaient 
qu'une lumière naiflantc qui ne fe répandait pas dans 
la nation. Une pédanterie fauvage , compagne de 
cette ignorance qui paflait pour fcience , aigriffait 
les mœurs de tous les corps deftinés à enfeigner 
la jeuneffe Se même de la magîftrature. Gn a dé 
la peine à croire que le parlement de Paris , en 
1621 , défendit fous peine de mort de rien 
enfeigner de contraire à Arijlote &: aux anciens 
auteurs , & qu'on bannit de Paris un nommé de 
Clave 8c fes aiïbciés , pour avoir voulu foutenir des 
thèfes contre les principes ^'Arijlote , fur le nombre 
des élémens 8c fur la matière 8c la forme. 

Malgré ces mœurs févères 8c malgré ces rigueurs , 
la juftice était vénale dans prcfque tous les tribunaux 
des provinces. Henri IV l'avait avoué au parlement 
de Paris , qui fe diftingua toujours autant par une 
probité incorruptible que par un efprit de réfiftance 
aux volontés des miniftres 8c aux édits pécuniaires. 
yejais^ leur difait-il, que vous ne vendez point lajujlice; 
mais dans d! autres parlemens il faut Jouvent foutenir f on 
droit par beaucoup d'argent :je nCen fouviens , ù fat 
bourfillé moi-même^ 

Défordre La noblcflc cantonnéc dans fes châteaux , ou 
montant à cheval pour aller fervir un gouverneur 
de province , ou fe rangeant auprès des princes qui 
troublaient l'Etat , opprimait les cultivateurs. Les 
villes étaient fans police , les chemins impraticables 
& infeftés de brigands. Les regiftres du parlement 
font foi que le guet qui veille à la fureté de Paris 
confiftaît alors en quarante-cinq hommes, qui ne 



Connétable de Luines- 63 

feraient aucun fervîce. Cesdérèglemens, que Henri I V 
ne put réformer, n'étaient pas de ces maladies du 
corps politique qui peuvent le détruire : les maladies 
véritablement dangereufes étaient le dérangement 
des finances, la diffipation des tréfors amaiTés par 
Henri IV y la néceffité de mettre pendant la paix 
des impôts que Henri avait épargnés à fon peuple , 
lorfqull fe préparait à la guerre la plus importante ; 
les levées «tyranniques de ces impôts , qui n'enri- 
chiflaient que des traitans ; les fortunes odieufes 
de ces traitans , que le duc de Sulli avait éloignés , 
& qui fous les miniftères fuivans* s'engraifTèrent du 
fang du peuple. 

A ces vices qui fefaîent languir le corps poli- |?fancoupdc 

^ . . . • 1 • 1 • r fcigncurs de 

tique le joignaient ceux qui lui donnaient louvent venus puif- 
de violentes fecouffes. Les gouverneurs des pro- ^^^ ^ *^' 
vinces , qui n'étaient que les lieutenans de Henri IV ^ 
voulaient être indépendans de Louis XIU, Leurs 
droits ou leurs ufurpations étaient immenfes c ils 
donnaient toutes les places ; les gentilshommes 
pauvres s'attachaient à eux , très-peu au roi , 8c 
encore moins à l'Etat. Chaque gouverneur de pro- 
vince tirait de fon gouvernement de quoi pouvoir 
entretenir des troupes , au lieu de la garde que 
Henri IV leur avait ôtée. La Guicnne valait au duc 
d'Epernon un million délivres, qui répondent à près 
de deux millions d'aujourd'hui , & même à près 
de quatre , fi on confidère l'enchériflement de toutes 
les denrées. 

Nous venons de voir ce fujet protéger la reine- 
mère , faire la guerre au roi , en recevoir la paix 
avec hauteur. Le maréchal de Lefdiguièrcs avait trois 
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ans auparavant en 1616 fignalé fa grandeur 8c la 
faibleffe du trône d'une manière glorieufe. OnTavait 
vu lever une véritable armée à fes dépens ou plutôt 
a ceux du Dauphiné , province dont il n'était pas 
même gouverneur , mais fimplement lieutenant- 
général ; mener cette armée dans les Alpes malgré 
les défenfes pofitives & réitérées de la cour ; fecourir 
contre les Efpagnols le duc de Savoie que cette 
cour abandonnait , & revenir triomphant. La France 
alors était remplie de feigneurs puiffaiis comme du 
temps de Henri III, Se n'en était que plus faible. 

Il n'eft pas étonnant que la France manquât 
alors la plus heureufe occafion qui fe fut préfentée 
depuis le temps de Charles -Quint, de mettre des 
bornes à la puiffance de la maifon d'Autriche ; en 
fecourànt l'éleâeur palatin élu roi de Bohème ; en 
tenant la balance de l'Allemagne, fuivant le plan 
dt Henri /F, auquel fe conformèrent depuis les 
cardinaux de Richelieu Se Mazarin. La cour avait 
conçu trop d'ombrage des réformés de France 
pour protéger les proteftans d'Allemagne. Elle 
craignait que les huguenots fiflent en France ce que 
les proteftans fefaient dans l'Empire. Mais fi le 
gouvernement avait été ferme & puiffant comme 
fous Henri IV, dans les dernières années de Richelieu 
& fous Louis XIV, il eût aidé les proteftans d'Alle- 
magne Se contenu ceux de France. Le miniftère de 
Luines n'avait pas ces grandes vues ; & quand même 
il eût pu les concevoir , il n'aurait pu les remplir 5 
il eût fallu une autorité refpeâée , des finances 
en bon ordre, de grandes armées , & tout cela 
manquait. 

Les 
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ILcs divifions de la cour fous un roi qui voulait 
jêtre maître, & qui fe donnait toujours' un maître, 
répandaient Tefprit de fédition dans toutes les villes. 
Il était impoflible que ce feu ne fe communiquât 
pas' tôt ou tard aux réformés de France. C'était ce 
que la cour craignait ; k fa faiblefle avait produit 
cette crainte: elle fentait quon défobéirait quand 
elle commanderait , 8c cependant elle voulut com- 
mander. 

Louis XIII réunilTait alors le Béarn à la couronne 1620. 
par un édit folemnel ; cet édit reftituait aux catho- caiviniftcs 
liques les églifes dont les réformés s'étaient emparés cnFranccfor- 
avant le règne de Henri IV , &; que ce monarque ^^^ comme 
leur avait confervées. Le parti s'affemble à la ^?»* 1'^°^- 
Rochelle , ^u mépris de la défenfe du roi. Uamour ^ '^' 
de la liberté fi naturel aux hommes flattait alors les 
réformés d'idées républicaines ; ils avaient devant les 
yeux Tei^jmple des proteftans d'Allemagne qui les 
échauffait. Les provinces où ils étaient répandus en 
France étaient divifées par eux en huit cercles : 
chaque cerclé avait un général comme en Allemagne , 
& ces généraux étaient un maréchal de Bouillon , un 
duc de Sovbije , un duc de la Trimouille , un Châtillon 
petit-fils de Tamiral Coligni , enfin le maréchal de 
Lcjdiguières, Le commandant général qu'ils devaient 
choifir en cas de guerre devait avoir un fceau où 
étaient gravés ces mots , Pour Christ iy pour le roi, 
c'eft-à-dire, contre le roi. La Rochelle était regardée 
comme la capitale de cette république qui pouvait 
former un Etat dans l'Etat. 

Les réformés dès-lors fe préparèrent à la guerre. Le roi leur 
On voit qu'ils étaient affez puiffans , puifqu'ils ^^^^*^^'^'^* 

EJfaifur les mœurs, ire. Tom. IV. E 
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offrirent la place de généraliffime au maréchal de 
Lejdiguières , avec cent mille écus far mois. Lefiti- 
guières , qui voulait être conilétabfe éc France, aima 
mieux les combattre que les commander , & quitta 
même bientôt après leur religion ; mais il fiit trompé 
d'abord dans fes efpérances à la cour. Le duc dâ 
Luines , qui ne s'était jamais fervi d'aucunie épée , 
prit pour lui celle de connétable ; ic Lefdiguières trop 
engagé fut obligé de fervir fous Lûmes contre led 
réformés, dont il avait été Tappuijufqu alors. 

Il fallut que la cour négociât avec tous les chefi 
du parti pour les contenir , Se avec tous ks gouver- 
neurs de province pour fournir des troupes. LouisXIII 
marche vers la Loire en Poitou , en Béarn , dans les 
provinces méridionales ; le prince de Cordé eft à la 
tête d'un corps de troupes ; le connétable dt Lninei 
commande Tarmée royale. 
Ancienne On rcnouvela une ancienne formalité aujourd'hui I 

der^hérauts entièrement abolie. Lorfqu'on avançait vers une | 

d'anncs. yiUe OÙ commandait un homme fufpeft , un héraut 
d'armes fe préfentait aux portes ; le commandant 
récoutait chapeau bas , & le héraut criait : A toi , 
Ifaac ou Jacoh tel ; le roi ton Joiwtrain Jégftevr h It 
mien' te commande de lui ouvrir ù de le recevoir comme 
tu le dois , lui é" Jon armée; à faute de quoi, je te dédart 
criminel de lèje-majejlé au premier chef, h roîviritr , toi & 
ta poflérité ; tes biens feront conjifqués , tes maifons rafées » 
ù celles de tes ajfiflans. 

Prefque toutes les villes ouvrirent leurs portes âu 
roi, excepté St Jean d'Angeli dont il démolit les 
remparts , Se la petite ville de Clérâc qui fe rendit 
à difcrétion. La cour enflée de ce fuccès fit pendre 
le conful de Clérac 8c quatre pafteurs* 
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-Cette exécution irrita les proteftans au Heu de les 1 62 1. 
intimider. Preffés de tous côtés , abandonnés par ^^ ^Xn"° 
le maréchal de Lcjdiguièrts ic. par le maréchal de grand-hom- 
Bouiliûn , ils élurent pour leur général le célèbre duc ^^^ 
Benjamin de Rohan qu'on regardait comme un des 
plus grands capitaines de fon fiècle , comparable aux 
princes d'Orange , capable comme eux de fonder 
une république , plus zélé qu'eux encore pour fa 
religion , ou du moins paraiffant Têtre ; homme 
vigilant , infatigable , ne fe permettant aucun des 
plaifirs qui détournent des affaires , & fait pour 
être chef de pattî , pofte toujours gUflant , où Ton 
a également à craindre fcs ennemis & fés amis. Cç 
titre , ce rang , ces qualités de chef de parti étaient 
depuis long-temps dans prefque toute l'Europe 
Tobjet Se rétude des ambitieux. Les Guelfes Se les 
Gibelins avaient commencé en Italie ; les Guijes Se les 
Coligni établirent depuis en France une efpècç 
d'école de cette politique , qui fe perpétua jufqu a la 
majorité de Louis XIV. 

Ijms XIII était réduit à affiéger fes propres 
villes. On crut réuflir devant Montauban comme 
devant Clérac , jtnais le connétable de Luines y 
perdît prefqiic toute l'armée du roi fous les yeux 
de fon maître. 

Montauban était une de ces villes qui ne foutîen- siège de 
draient pas aujourd'hui un fiége de quatre jours ; Montauban. 
elle fut fi mal inveftie que le duc de Rohan jeta deux 
fois du fecours dans là place à travers les lignes 
des afliégeaiig. Le marquis ^ /ât /brc^ , qui comman- 
dait dans la place , fe défendit mieux qu'il ne fut 
aittaqué. C'était ce ïsièmt Jacques Kompar de la Force, 

E 2 
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fi finguliérement fauve de la mort dans fon enfance 
aux maffacres de la S' Barthelemi , 8c que Louis XIII 
fit depuis maréchal de France. Les citoyens de Mon- 
tauban , à qui l'exemple de Clérac infpirait un 
courage défefpéré , voulaient s'enfevelir fous les 
ruines de la ville plutôt que de fe rendre. 
Carme qui Le connétable , ne pouvant réuffir par les armes 

prop eu c. ^e^poi^eiies , employa les fpirituelles. Il fit venir un 
carme efpagnol qui avait, dit -on, aidé par fes 
miracles l'armée catholique des Impériaux à gagner 
la bataille de Prague contre les proteftans. Le carme, 
tiommé Dominiqîte, vint au camp ; il bénit Farmée, 
diftribua des Agnus &: dit au roi : Vous fera tirer 
quatre cents coups de canon , ù au quatre centième Mon^ 
tauhan capitulera. Il pouvait fe faire que quatre cents 
coups de canon bien dirigés produififfent cet efi^et : 
Louis les fit tirer , Montauban ne capitula point , Se 
il fut obligé de lever le fiége. 

décembre Cet affront rendit le roi moins refpeâable aux 

1621. catholiques , iz moins terrible aux huguenots. Le 

Mort du connétable fut odieux à tout le monde. Il mena le 

^dJ'udms^ ^^^ ^^ venger de la difgrace de Montauban fur une 
petite ville de Guienne nommée Monheur ; une fièvre 
y termina fa vie. Toute efpèce de brigandage était 
alors fi ordinaire qu'il vit en mourant piller tous 
fes meubles , fon équipage , fon argent par fes domef- 
tiques &; par fes foldats , 8c qu'il refta à peine un 
drap pour enfevelir l'homme le plus puiffant du 
royaume , qui d'une main avait tenu l'épée de 
connétable , ic de l'autre les fceaux de France : il 
mourut haï du peuple ^ de fon maître. 

Louis XIII était malheureufement engagé dans la 
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guerre contre une partie de fes fujets. Le duc dt 
Laines avait voulu cette guerre pour tenir fon maître 
dans quelque embarras , & pour être connétable. 
Louis XIII s'était accoutumé à croire cette guerre 
îndifpenfable. On doit tranfmcttre à la poftérité les 
remontrances que Dupleffis-Mornay lui fit à Tâge de 
près de quatre-vingts ans. Il lui écrivait ainfi , après * 
avoir épuifé les raifons les plus fpécieufes : Faire la 
guerre à Jes fujets » c'e/l témoigner de lafaiblejfe. Lauto^ 
rite conjijle dans tobéijfance paijible du peuple ; elle s établit 
par la prudence ù par lajujlice de celui qui gouverne, La 
force des armes ne fe doit employer que contre un ennemi 
étranger. Le feu roi aurait bien renvoyé à t école des premiers 
élémens de la politique ces nouveaux miniflres dEtat , qui 
femblables aux chirurgiens ignorans , n auraient point eu 
dautres remèdes dpropofer que le fer ù le feu , ù qui feraient 
venus lui conf ciller defe couper un bras malade , avec celui 
qui efl en bon état. 

Ces raifons ne perfuadèrent point la cour. Le Suite de la 
bras malade donnait trop de convulfions au corps : ks caiviaii- 
& Louis XIII n'ayant pas cette force d'efprit de fon ^• 
père , qui retenait les proteftans dans le devoir , crut 
pouvoir ne les réduire que par la force des armes. 
Il marcha donc encore contr'eux dans les provinces 
au-delà de la Loire , à la tête d'une petite armée 
d'environ treize à quatorze mille hommes. Quelques 
autres corps de troupes . étaient répandus dans ces 
provinces. Le dérangement des finances ne per- 
mettait pas des armées plus confidérables , & 
les huguenots ne pouvaient en oppofer de plus 
forces. 

Soubife, frère du duc de Rùhan, fe retranche avec 1628. 

Es 
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^ huit mille hommes dans Tile de Kiès-, féparce du 

bas Poitou par un petit bras de mer. Le roi y paffc 
à la tête de fon armée à la faveur du reflux , défait 
entièrement les ennemis, 8c foret Soub/fe à fe retirer 
en Angleterre. On ne pouvait montrer plus d'in-^ 
trépidité , ni rempottcr une viâoire /plus complète. 
Ce prince n'avait guère d'autre faibleffe que celle 
d'être gouverné dans fa maifon , dans fon état , dans 
fes affairés , dans fes moindres occupations : cette 
faibleffe le rendit malheureux toute fa vie. A l'égard 
de fa viâoire , elle ne fervit qu'à faire trouver aux 
chefs calviniftcs de nouvelles reffources. 

On négociait encore plus qu'on ne fe battait , 
ainfi que du temps de la ligue & dans toutes les 
guerres civiles. Plus d'un feigneur rebelle , condamné 
par un parlement au dernier fupplice , obtenait des 
récompcnfes Se des honneurs, tandis qu'on l'exé- 
cutait en effigie. C'eft ce qui arriva au marquis 
Rebelles ré^ ^^ la Force , qui avait chaffé l'armée royale devant 
parle roi, Montauban , & qui tenait encore la campagne contre 
le roi ; il eut deux cents mille écus & le bâton de 
maréchal de France. Les plus grands ferviccs n'euffent 
pas été mieux payés que fa foumiffion fut achetée. 
Châiillon , ce petit-fils de l'amiral Coligni, vendit au. 
roi la ville d'Aiguemortes , & fut auffi maréchal. 
Plufieurs firent acheter ainfi leur obéiffance : le fçul 
Lejdiguières vendit fa religion. Fortifié alors dans le 
Dauphitié, ic y fefant encore profcfuon du calvî- 
nifme , il fe laiffait ouvertement folliciter par les 
huguenots de revenir à leur parti , & laiffait craindre 
au roi qu'il ne rentrât dans la faSion. 
i68«. On propofa dans le confeil de le tuer ou de le 
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faire cannétabk : le roi prit ce dernier parti , k alors 
Lefdiguières deviilt en un inftant catholique; il fallait 
rêtre pour être connétable , & non pas pour être 
,maréchal de France : tel était l'ufage. L'épée de 
connétable aurait pu être dans les mains d'un hugue- 
not, comme la furint^ndance des finances y avait 
été fi long-temps; mais il ne fallait pas que le chef 
dea armées &: des confeils profeflat la religion des 
calviniftes en les combattant. Ce changement de 
religion dans Lefdiguières aurait déshonoré tout par- 
ticulier qui ncût eu. qu'un petit intérêt; mais les 
grands objets de l'ambition ne connaiflent point la 
honte. 

Louis XIII était donc obligé d'acheter fans cefle intrigues ; 
des ferviteurs, 8c de néffocier avec des rebelles. H pai^^ avec les 
met le fiege devant Montpellier, & craignant la 
même difgrace que devant Montauban , il confent 
à n'être reçu dans la ville qu'à condition qu'il confir- 
mera Fédit de Nantes Se tous les privilèges. Il femble 
qu'en laiffant d'abord aux autres villes calviniftes 
leurs privilèges» & en fuivant les confeils de du 
HeJisrMQrnay , il fe ferait épargné la guerre ; 8c on 
vcHt que malgré fa viûoire de Ries il gagnait peu 
de cbofe à la continuer. 

Leduc de Rohan, voyant que tout le monde négo- 
ciait 9 traita aufii. Ce fut lui-même qui obtint d^s 
h^bkitns de Montpellier qu'ils recevraient le roi 
dans leur viUe. Il entama Se il conclut à Privas la 
paix générale avec le connétable de Lefdiguières. Le 
ïoi le paya comme les autres , 8c lui donna le duché 
de Valois en engagement. 

Tout refta dans les mêmes termes où l'on était :t6aa* 

E 4 ■ 
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avant la prife d'armes : ainfi il en coûta beaucoup 
au roi Se au royaume pour ne rien gagner. Il y eut 
dans le cours de la guerre quelques malheureux 
citoyens de pendus , & les chefs rebelles eurent des 
récompenfes. 

Le confeil de Louis XIII pendant cette guerre 
civile avait été aufli agité que la France. Le prince 
de Condé accompagnait le roi, & voulait conduire 
Tarmée 8c TEtat. Les miniftres étaient partagés ; ils 
n'avaient prefle le roi de donner Fépée de conné- 
table à Lejdiguiéres que pour diminuer l'autorité 
Le prince du prince de Condé. Ce prince, laffé de combattre 
Rome. dans le cabinet , alla à Rome dès que la paix fut 
faite , pour obtenir que les bénéfices qu'il poflédait 
fuffent héréditaires dans fa maifon. Il pouvait les 
faire pafler à fes enfans , fans le bref qu'il demanda 
8c qu'il n'eut point. A peine put-il obtenir qu'on 
lui donnât à Rome le titre d^altcjfe; 8c tous les car- 
dinaux prêtres prirent fans difficulté la main fur lui. 
Ce fut-là tout le fruit de fon voyage à Rome. 

La cour, délivrée du fardeau d'une guerre civile, 
ruinçufe ic infruâueufe , fut en proie à de nouvelles 
intrigues. Les miniftres étaient tous ennemis déclarés 
les uns des autres, Se le roi fe défiait d'eux tous. 

Il parut bien, après la mort du connétable de 
Luines, que c'était lui plutôt que le roi qui avait 
perfécuté la reine-mère. Elle fut à la tête du confeil 
dès que le favori eut ekpiré. Cette princeffe , pour 
mieux aflFermir fon autorité renaiflanté , voulait faire 
Le cardinal entrer dans le confeil le cardinal de Richelieu , fon 
àe Richelieu favori , fon furintendaut , 8c qui lui devait la pourpre. 
Elle comptait gouverner par lui , 8c ne ccffait de 
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pieffer le. roi de l'admettre dans le miniftèrc. Prcrquc 
tous les mémoires de ce temps-là font connaître la 
répugnance du roi. Il traitait de fourbe celui en qui 
il mit depuis toute fa confiance : il iui reprochait 
jufqu'à fes mœurs. 

Ce prince dévot , fcrupuleux Se foupçonneux J'Î^qç, 
avait plus que de Taverfion pour les galanteries du mère. 
cardinal ; elles étaient éclatantes & même accom- 
pagnées de ridicule. Il s'habillait en cavalier, & 
après avoir écrit fur la théologie, il fefait Tamour 
en plumet. Les mémoires de Retz confirment qu'il 
mêlait encore de la pédanterie à ce ridicule. Vous • 
n'avez pas befoin de ce témoignage du cardinal de 
Reiz r puifque vous avez les thèfes d'amour que 
Richelieu fit foutenir chez fa nièce dans la forme 
des thèfes de théologie iqu'on foutient fur les bancs 
de Sorbonne. Les mémoires du temps difent encore 
qu'il porta l'audace de fes déûrs, ou vrais ou affec- 
tés , jufqu'à la reine régnante Anne d'Autriche, & 
qu'il en effuya des railleries qu'il ne pardonna 
jamais. Je vous remets fous les yeux ces anecdotes 
qui ont influé fur les grands événemcns. Première- 
ment , elles font voir que dans ce cardinal fi célèbre 
le ridicule de l'homme galant n'ôta rien à la grandeur 
de l'homme d'Etat , 8c que les petiteffes de la viç 
privée peuvent s'allier avec l'héroïfme de la vie 
publique. En fécond lieu, elles font une efpèce dç 
démonftration parmi bien d'autres que le teftamcnt 
politique qu'on a publié fous fon nom ne peut avoir 
été fabriqué par lui. Il n'était pas poffible que le 
cardinal de Richelieu, trop connu de Louis X///par 
les intrigues galantes ^ & que Tamant public de 
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Manon Delerme eût eu le front de recommander la 
chafteté au chafte Louis XIII ^ âgé de quarante ans 
& accablé de maladies. 

La répugnance du roi était fi forte qu'il fallut 
encore que la reine gagnât le furintendant la VieuvilU , 
qui était alors le miniftre le plus accrédité , & à qui 
ce nouveau compétiteur donnait plus d'ombrage 
encore qu'il n'infpîrait d'âverfion à Louis XIIL 
f g avril L'archevêque de Touloufe , Monichal , rapporte 
*^^4' que le cardinal jura fur Thoftic une amitié & un« 
fidélité inviolable au furintendant la Vieuville. Il eut 
donc enfin part au miniftère malgré le roi 8c malgré 
les miniftres ; mais il n*eut ni la première place que 
le cardinal de la Rochefoucauld occupait , ni le premier 
crédit que la Vieuville conferva quelque temps encore ; 
point de départemicnt , point de fupériorité fur Ica 
autres : Il Je bornait, dit la reine Mavie de Médias 
dans une lettre au roi fon fils , à entrer quelquefois 
au conJeiL C'eft ainfi que fe paffèrent les premiers 
mois de fon introduâion dans le miniftère* 

Je fais , encore une fois , combien toutes ces petites 

particularités font indignes par elles-mêmes d'arrêter 

vos regards ; elles doivent être anéanties fous les 

grands événemens : mais ici elles font néceffaires 

pour détruire ce préjugé qui a fubfifté fi long-temps 

dans le public, que le cardinal de Richelieu fut 

premier miniftre Se maître abfolu dès qu'il fut 

Le cardinal dans le confcU. C'eft ce préjugé qui fait dire à 

\^^i^^^nt l'î"^pc^fteur auteur du teftamcnt politique : Lorfqut 

peut être Tau, t/o/r^ majejlê réfolut de me donner en même temps l'entrée 

ment "poiiti- ^^ -Z^*^ coTz/^zYs ù grande part dans fa confiance, je lui 

que. promis d'employer mes Joins pour rabaijfer VorgucH des 
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grands, ruiner Us huguenots ù relever Jon nom dans les 
nations étrangères. 

Il eft manifefte que le cardinal de Richelieu n'a 
pu parler ainfi , puifqu'il n'eut point d'abord la 
confiance du roi. Je n'injifte pas fur l'imprudence 
d'un miniftre qui aurait débuté par dire à fon maître : 
Je relèverai votre nom , & par lui faire fcntir que ce 
nom était avili. Je n'entre point ici dans la multitude 
des raifons invincibles qui prouvent que le Tejlament 
politique attribué au cardinal de Richelieu n'eft & ne 
peut être de lui ; & je reviens à fon miniflère. 

Ce qu'on a dit depuis à Toccafion de fon mau- 
folée élevé dans la Sorbonne , magnum dijputandi 
argumentum, eft le vrai caraâère de fon génie & de 
fes aâions. Il eft très -difficile de connaître un 
homme dont fes flatteurs ont dit tant de bien & fes 
ennemis tant de mal. Il eut à combattre la^naifon 
d'Autriche, les calviniftes, les grands du royaume, 
la reine-mère fa bienfaitrice , le frère du roi , la reine 
régnante dont il ofa être l'amant, enfin le roi lui- 
même , auquel il fut toujours néceffaire & fouvent 
odieux. Il était impoffible qu'on ne cherchât pas à 
le décrier par des libelles ; il y fefait répondre par 
des panégyriques. Il ne faut croire ni les uns ni 
les autres , mais fe repréfenter les faits. 

Pour être fur des faits, autant qu'on le peut, on 
doit difcerner les livres. Que penfer , par exemple, 
de l'écrivain de la vie du ^trtjojeph, qui rapporte 
unclettre du cardinal à ce fameux capucin , écrite , 
dit-il , immédiatement après fon entrée dans le 
confeil ? 5) Comme vous êtes le principal agent dont 
« Dieu s'eft fervî pour me conduire dans tous les 
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)» honneurs où je me vois élevé, je me fens obligé 
5) de vous apprendre qu il a plu au roi de me 
5) donner la charge de fon premier miniftrc, à la 
5> prière de la reine, jj 

' Le cardinal n'eut les patentes de premier miniftre 
qu'en iôag. Cette place ne s'appelle point une 
charge , & le capucin Jojeph ne l'avait conduit ni 
aux honneurs ni dans Us honneurs. 

Les livres ne font que trop pleins de fuppofî- 
tions pareilles; 8c ce n'eft pas un petit travail de 
démêler le vrai d'avec le faux. Fefons-nous ici un 
précis du miniftère orageux du cardinal de Richelieu, 
ou plutôt de fon règne. 

CHAPITRE CLXXVL 

Du miniflère du cardinal de Richelieu. 

uvieuville jL^^ furintcudant la Vieuville , qui avait prêté la 
cupnfon. jiiain au cardinal de Richelieu ^ouï monter au minif- 
tère , en fut écrafé le premier au bout de fix mois , 
& le ferment fur Thoftie ne le fauva pas. On Tac- 
cufa fecrètement des malverfations dont on peut, 
toujours charger un furintendant. 

La Vieuville devait fa grandeur au chancelier de 
Silleri y 8c l'avait fait difgracier. Il efl: ruiné à fon 
tour par Richelieu qui lui devait fa place. Ces vicif- 
fitudes, fi communes dans toutes les cours , l'étaient 
encore plus dans celle de Louis XIII qut dans aucune 
autre. Ce miniftre eft mis en prifon au château 
d'Amboife. Il avait commencé la négociation du 
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mariage entre la fœur de Louis XIII , Henriette , &; 
Charles prince de Galles , qui fut bientôt après roi 
de la Grande-Bretagne : le cardinal finit le traité 
malgré les cours de Rome & de Madrid.. 

Il favorife fous main les proteftans d'Allemagne , 
& il n'en eft pas moins dans le deffein d'accabler 
ceux de France. 

Avant fon miniftère , on négociait vainement 
avec tous les princes d'Italie , pour empêcher la LaVaitciîne, 
maifon d'Autriche , fi puiflante alors , de demeurer 
maîtrefle de la Valteline. 

Cette petitepravince alors catholique appartenait 
aux ligues grifes qui font réformées. Les Efpagnols 
voulaient joindre ces vallées au Milanais. Le duc de 
Savoie & Venife , de concert avec la France , s'op- 
pofaîent à tout agrandiffement de la maifon 
d'Autriche en Italie. Le pape Urbain VIII avait enfin 
obtenu qu'on féqueftrât cette province entre fes 
mains , & ne défefpérait pas de la garder* 

Marquemorit, ambaffadeur de France à Rome , écrit 
à Richelieu une longue dépêche dans laquelle il étale BeiieSccour- 
toutes les difficultés de cette afiFaire. Celui-ci répond cardin^ dt 
par cette fameufe lettre : Le' roi a changé de confeil , RiMià. 
ir le miniftère de maxime : on enverra une armée dans la 
Valteline , qui rendra le pape moins incertain & les E/pa^ 
gnols plus Jraitables. Auffitôt le mdTquis de Cœuvres 
entre dans la Valteline avec une armée. On ne refpeâe 
point les drapeaux du pape , 8c on affranchit ce 
pays de Finvafion autrichienne. -C'eft-la le premier 
événement qui rend à la France fa confidération 
chez les étrangers. 

L'argent manquait fous les précédens miniftères , 1622. 
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& Ton en trouve affez pour prêter aux Hollandais 

trois millions deux cents mille livres , afin qu'ils 

foieat en état de fôutenir la guerre contre la branche 

d'Autrichc-Efpagnole leur ancienne fouveraine. On 

fournit de l'argent à ce fameux cht£ Mansfsld , qui 

foutenait prefque feul î^lors la caufe de la mai- 

fon palatine , & des proteftans contre la maifon 

impériale. 

Lc8 hugue- Il fallait biçn s'attendre , en armant aînfi les pro- 

anknés "paî ^^ftan S étrangers , que le miniftère efpagnol exciterait 

iwcfpagnois, ceu3^ de France , & qu'il leur rendrait ( comme difait 

prmXnsai--^^^^^^» ambaffadeur d'Efpagne , ) l'argent donné 

icmands Pont aux Hollandiis. Les huguenots en effet, animés Se 

été par la , ,,_,^ . , ... 

France. payes par 1 Llpagnc , recomnaencent la guerre civile . 
en France. C'eft depuis Charles-Quint 8c François I que 
dure cette politique entre les princes catholiques , 
d'armer les proteftans chez autrui , 8c de les pour- 
fuivre chez foi. Cette conduite prouve affez mani- 
feftement que le zèle de la religion n'a jamais été 
dans les cours que le mafque de la religion 8c de la 
perfidie. 

Pendant cette nouvelle guerre contre le duc de 
Rohan 8c fon parti , le cardinal négocie encore avec 
les puiffances qu'il a ouvragées ; 8c ni l'empereur 
Ferdinand 11^ ni Philippe IV roi d'Efpagne n'attaquent 
la France. / 

La Rochelle La Rochclle commençait à devenir une puiffance ; 

caUdnifme.'^ elle avait alors prefqu'autant de vaiffeaux que le roi. 
Elle voulait imiter la Hollande , 8e aurait pu y par- 
venir , fi elle avait trouvé parmi les peuples de fa 
religion des alliés qui la fecouruffent. Mais le cardi- 
nal de Richelieu fut d'abord armer contr'elle ces 
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tnêmes Hollandais, qui par les intérêts de leur 
fcâe devaient prendre parti pour elle , & jufqu aux 
Anglais , qui par Tintérêt d'Etat femWaient encore 
plus la devoir défendre. Ce qu'on avait donné / 
d'argent aux Provinces-Unies & ce qu'on devait 
leur donner encore les engagea à fournir une flotte 
contre ceux qu'elles appelaient leurs frères ; de forte 
que le roi catholique fccourait les calvîniftes de 
fon argent , & les HoUajidais calviniftes combattaient 
pour laTcHgion catholique, tandis que le cardinal^ 1625» 
de Richelieu chaffait les troupes du pape de la Val- 
teline, en faveur des Grifons huguenots. 

C'eft un fujet de furprlfe que Soubije^ à la tête 
de la flotte rochelloifc , ofât attaquer la flotte hol- 
landaifie auprès de l'île de Ré, & qu'il remportât 
l'avantage fur ceux qui . palTaient alors pour les 1625. 
meilleurs marins du monde. Ce fuccès , en d'autres 
temps , aurait fait de la Rochelle une république 
âflfermie & puifl!ante. 

Lovis XIII alors avait un amiral Se point de flotte. 
Le cardinal, en commençant fon miniftère., avait 
trouvé dans le royaume tout à réparer ou à faire ; 
ic il n'avait pu dans l'efpace d'une année établir 
une marine. A peine dix ou douze petits vaifleaux de 
guerre pouvaient être armés. Le duc de Montmormci, 
alors amiral, celui-là même qui finit depuis fa vie 
fi tragiquement , fut obligé de monter fur le vaifleau 
amiral des Provinces-Unies ; &: ce ne fut qu'avec 
des vaifleaux hollandais Se anglais qu'il battit la 
iotte de la Rochelle. 

Cette viâoire même montrait qu'il fallait fe 
rendre j>uillant fur mer 8c fur terre quand on 
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avait le parti calvinifte à foumettre en France, & la 

puîffance autrichienne à miner dans rEurope. Le 

1626, miniftre accorda donc la paix aux huguenots^ 

pour avoir le temps de s'afiFermîr. 

Lccaidinai Le Cardinal de Richelieu avait dans la cour de 

bwvftomifôP^"^ grands ennemis à combattre. Aucun prince 

grands & en du fang ne Taimait ; Gqfton, frère de Louis XIII, le 

pVuûeun.™ déteftait ; Marie de Médicis commençait à voir fon 

ouvrage d'un œil jaloux :prefque tous les grands 

.cabalaient. 

Il qte la place d'amiral au duc de Montmorenci , 
pour fe la donner bientôt à lui-même fous un autre 
nom , & par-là il fe fait un ennemi irréconciliable. 
16 SI 6. Deux fils de Henri IV, Céjarde Vendôme & le grand- 
prieur, veulent fe foutenir contre lui , & il les fait 
enfermer à Vincennes. Le maréchal Omano, & 
Tallerand-Chalais animent contre lui Gqfton, Il les 
fait accufer de vouloir attenter contre le* roi même. 
Il enveloppe dans Faccufation le comte de Soijfon^ 
prince du fang, Gajlon frère du roi & jufqu'à la 
reine régnante , dont il avait ofé être amoureux, & 
dont il avait été rebuté avec mépris. On voit par-là 
combien il favait foumettre Finfolence de fes paflions. 
paffagères à l'intérêt permanent de fa politique. 

On dépofe , tantôt que le deffein des conjurés a 
été de tuer le roi , tantôt qu'on a formé le deffein 
de le déclarer impuiffant, de l'enfermer dans un 
cloître & de donner fa femme à Gajlon fon frère. 
Ces deux âccufations fe contredifaient , & ni l'une 
ni l'autre n'étaient vraifemblables. Le véritable crime 
était de s'être uni contre le miniftre , Se d'avoir parlé 
1626. n^ême d'attenter à fa vie. Des commiffaires jugent 

Chalaiê ' 
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Chalais à mort ; il eft exécuté à Nantes. Le maréchal 
Ornano meurt à Vincennes ; le comte de Soi/fans fuit 
en Italie ; la ducheffe de Chevreujc , courtifée aupara* 
vant par le cardinal , Se maintenant accufée d'avoir 
cabale contre lui , prête d'être arrêtée , poùrfuivie 
par fes gardes , échappe à peine 8c paffe en Angle- 
terre, [a) Le frère du roi eft maltraité & obfervé. 
Annt d Autriche eft mandée au confcil ; on lui défend La reine , 
de parler à aucun homme chez elle qu'en préfence ^j^^^^'J^ 
du roi fon mari ; Se on la force de figner qu elle eft téc. 
coupable. 

Les foupçons, la crainte, la défolation étaient 
dans la famille royale Se dans toute la cour. Louis Xlli 
n'était pas l'homme de fon royaume le moins mal- 
heureux : réduit à craindre fa femme Se fon frère , 
embarraffé devant fa mère qu'il avait autrefois fi 
maltraitée , Se qui en laiffait toujours échapper 
quelque fouvenir ; plus embarrafle encore devant le 
cardinal, dont il commençait à fentir le joug; la 
crife des affaires étrangères était encore pour lui - 
un nouveau fujet de peine ; le cardinal de Richelieu 
le liait à lui par la crainte Se par les intrigues domef- 
tiques , par la néceffité de réprimer les complots de 
la cour , Se de ne pas perdre fon crédit chez les 
nations. 

Trois miniftres également puiflans fcfaient alors RiMieu » 
prefque tout le deftin de TEurope ; Olivarès en olivarèi. "* ' 
Efpagne , Buckingham en Angleterre , Richelieu en 
France. Tous trois fe haïffaient réciproquement, 



(a) Elle traverfa la rivière de Somme à la nage pour aller gagner 
Calais. 



EJfaiJur les mœurs, ire. Tome IV. 
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- & tous trois négociaient toujours à la fois les unsf 
contre les autres. Le cardinal de Richelieu fe brouillait 
avec le duc de Buckingham, dans le temps même que, 
l'Angleterre lui fourniffait des vaiffeàux contre la 
Rochelle , Se il fe liguait avec le cômte-duc Olivarès , 
lorfqu'il venait d'enlever la Valteline au roi d'Ef- ' 
pagne. 

Caraacre de Pc CCS' ttois miniftres , le duc de Buckingbam 
BucHv^km. paliait pour être le moins miniftre ; il brillait comme 
un favori 8c un grand feigneur, libre, franc , auda- 
. cieux , non comme un homme d'Etat ; ne gouver- 
nant pas le roi Charles I par l'intrigue , mais par 
i'afcendant qu'il avait eu fur le père &: qu'il avait 
confervé fur le fils. C'était l'homme le plus beau 
de fon temps , le plus fier & le plus généreux. 
11 penfait que ni les' femmes ne devaient réfiller 
aux charmes de fa figure , ni les hommes à la 
fupériorité de fon cara6lèfe. Enivré de ce double 

- amour propre , il avait conduit le roi Charles ^ encore 
prince de Galles , enEfpagne, pour lui faire époufer 
une infante , & pour briller dans cette cour. C'eft là 
que, joignant la galanterie efpagnole à l'audace de 
fes entreprifes , il attaqua la femme du premier 
miniftre Olivarès , & fit manquer , par cette indif- 
crétion , le mariage du prince. Etant depuis venu 
en France, en 1625 , pour conduire la prihceflc 
Henriette qu'il avait obtenue pour Charles I , il fut 
cncpre fur le point de faire échouer l'affaire par 

iiorefcdc-une indifcrétion plus hardie. Cet anglais fit à la 
leur X^k ^^i^^ ^^^^ d'AtUriche une déclaration , Se ne fe cacha 
reine. pas de l'aimer , ne pouvant efpérer dans cette aven- 

ture que le vain honneur d'avoir ofé s'expliquer. 



[ 
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La reîne, élevée dans les idées d'une galanterie per- 
mife alors en Efpagne, ne regarda les témérités du 
duc de Buckirigham que comme un hommage à fa 
beauté, qui ne pouvait oiFenfer fa vertu* 

L'éclat du duc de Biickingham déplut à la cour 
de France, fans lui donner de ridicule, parce que 
laudace & la grandeur n'en font pas fufceptibles. 
Il mena HeriridU à Londres , 8c y rapporta dans fon 
cœur fa paflion.pofir la reine, augmentée par la 
vanité de l'avoir déclarée. Cette nfême vanité le 
porta à tenter un fécond voyage à la cour de 
France : le prétexte était de faire un traité contre 
le duc Olivarès , comme le cardinal en avait fait un 
avec Olivarès contre lui. La véritable raifon qu'il 
laiflait affez voir était de fe rapprocher de la reine : 
non-feulement on lui en refufa la permiffion , mais 
le roi chafTa d'auprès de fa femme plufieurs domef- 
tiques accufés d'avoir favorifé la témérité du duc 
de Buckingham. Cet anglais fit déclarer la guerre à 
la France , uniquement parce qu'on lui refufa la 
permiffion d'y venir parler de fon amour. Une telle 
aventure femblait être du temps des Amadis. Les 
affsdres du monde font tellement mêlées , font telle- 
ment enchaînées que les amours romanefques du 
duc de Buckingham produifirent une guerre de reli- 1637. 
gion , & la prife de la Rochelle. 

Un chef de parti profite de toutes les cîrconf- Nouvelle 
tances. Le duc de Rohan , auffi profond dans fes d^s^'^u^ue! 
deifeins que Buckingham était vajin dans les fiens , nots contre 
obtient du dépit de l'anglais l'armement d'une 
flotte de cent vâiffeaux de tranfport. La Rochelle 
& tout le parti étaient tranquilles ; il les anime , 8c 

F 2 
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engage les Rochelloîs à recevoir la flotte anglaîfe, 
non pas dans la ville même , mais dans Tîle de Ré. 
Le duc de Buckingham defcend dans l'île avec environ 
fept raille hommes. Il n'y avait qu'un petit fort à 
prendre pour fe rendre maître de l'île , 8c pour 
féparer à jamais la Rochelle de la France. Le parti 
calvinifte devenait alors indomptable. Le royaume 
était divifé , & tous les prqjets du cardinal de 
Richelieu auraient été évanouis , fi le duc de Buckingharfi 
avait été aufli grand homme de guerre , ou du moins 
auffi heureux qu'il était audacieux. 
Juillet x6«7. Le marquis, depuis maréchal de Thoiras^ fauva 
la gloire de la France en confervant l'île de Ré 
avec peu de troupes , contre les. Anglais très-fupé- 
rieurs. Louis XIII a le temps d'envoyer une armée 
devant la Rochelle. Son frère Gqfton la commande 
d'abord. Le roi y vient bientôt avec le cardinal. 
Buckingham eft forcé de ramener en Angleterre fes 
troupes diminuées de moitié , fans même avoir jeté 
du fecours dans la Rochelle , & n'ayant paru que pour 
en hâter la ruine. Le duc de Rohan était abfent de 
cette ville , qu'il avait armée 8c expofée. Il foutenait 
la guerre dans le Languedoc contre le prince de 
Condé 8c le duc de Monlmorenci. 

Tous trois combattaient pour eux-mêmes ; le duc 
" de Rohan pour être toujours chef de parti; le prince 
de Condé , à la tête des troupes royales , pour regagner 
à la cour fon crédit perdu ; le duc de Montmorenci , à 
la tête des troupes levées par lui - même ^ de fa 
feule autorité, pour devenir le maître dans le Lan- 
guedoc dont il était gouverneur , 8c pour rendre fa 
fortune indépendante , à l'exemple de Lejdiguiens, 
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La Rochelle n'a donc qu'elle feule pour fe foutenir. 
Les citoyens, animés par la religion Se parla liberté, 
ces deux puiffans motifs des peuples , élurent un 
maire nommé Guiton , encore plus déterminé qu'eux. 
Celui-ci , ^vant d'accepter une place qui lui donnait 
la magiftrature & le commandement des armes , 
prend un poignard, & le tenant à la main ijc 
ri accepte j dit-il, C emploi de votre maire qu'à condition 
d^ enfoncer ce poignard dans le coeur du premier qui parlera 
de Je rendre; h quon s en J^rvç contre moi Ji jamais je 
Jonge à capituler. 

Pendant que la Rochelle fe prépare aînfi à une sîégc de u 
réfiftance invincible, le cardinal de Richelieu emploie ^oc^«iic* 
toutes les reflburccs pour la foumettre ; vaiffeaux 
bâtis à la hâte, troupes de renfort , ^artillerie , enfin 
jufqu'au fecours de l'Efpagne ; & profitant avec 
célérité de la haine du duc Olivarçs contre le duc 
de Buckingham^ fefant valoir les intérêts de la reli* 
gion, promettant tout , 8c obtenant des vaiffeaux da 
roi d'Efpagne, alors l'ennemi naturel de la France, 
pour ôter aux Rochellois l'cfpérance d'un nouveau 
fecours d'Angleterre. Le comte-duc envoie Frédéric 
de Tolède avec quarante vaiffeaux devant le port de 
la Rochelle. 

L'amiral efpagnol arrive. Croirait-oii que le céré- 
monial rendit ce fecours inutile , & que Louis XIII t 
pour n'avoir pas voulu accorder à l'amiral de fe 
couvrir en fa préfence , vit la flotte efpagnole 1628. 
retourner dans fes ports? Soit que cette petiteffc 162g, 
décidât d'une affaire fi importante, comme il n'ar- 
rive que trop fouvent , foit qu'alors de nouveaux 
diÔerends au fujet de la fucceffion de Mantouc 

F3 
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aigriffent la cour cfpagnole , fa flotte parut & s'en 
retourna ; & peut-être le miniftre efpagnol ne l'avait 
envoyée que pour montrer fes forces au miniftre 
de France. 

Le duc de Buckingham prépare un nouvel arme- 
ment pour fauver la ville. Il, pouvait en très-peu 
de temps rendre totis les efforts du roi de France 
inutiles. La cour a toujours été perfuadée que le 
cardinal de Richelieu . pour parer ce coup , fe fervit 
de l'amour même de Buckingham pour Anne S Autriche^ 
& qu'on exigea de la reine qu'elle écrivît au duc. 
Elle le pria , dit-on , de différer au moins rembar- 
quement , îc on aflure que la faibleffe de Buckingham 
l'emporta fur fon honneur Se fur fa gloire. 

Cette anecdote fingulière a acquis tant de crédit 
qu'on ne peut s empêcher de la rapporter : elle ne 
dément ni le caraâère de Buckingham , ni l'efprit de 
la cour ; Se en effet on ne peut comprendre com- 
ment le duc de Buckingham fe borne à faire partir 
feulement quelques vaiffeaux, qui fe montrent inu- 
tilement, & qui reviennent dans les ports d'Angle- 
terre. Les intérêts publics font fi fouvent facrifiés à 
des intrigues fecrètes qu'on ne doit point du tout 
s'étonner que le faible Charles /, en feignant alors 
de protéger la Rochelle , la trahît pour complaire à 
la paffion romanefque & paffagère de fon favori. Le 
général Ludlow , qui examina les papiers du roi 
lorfque le parlement s'en fut rendu maître , affurc 
qu'il a Vu la lettre lignée Charles rex, par laquelle ce 
monarque ordonnait au chevalier Jfean Pennington^ 
commandant de Tefcadre , de fuivre en tout les 
ordres du roi de France quand il ferait devant la 
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Rochelle , Se de couler à fond les vaiffeaux anglais ., 
dont les capitaines ne voudraient pas obéir. Si 
quelque chofe pouvait juftifier la cruauté avec 
laquelle les Anglais traitèrent depuis leur roi » ce 
ferait une telle lettre. 

Il n eft pas moins fingulîer que le cardinal aît Le caitiînal 
feul commandé au fiége , tandis que le roi était ^^ RiMieu, 

, X T» • Ti • j 1 ' ' , général d'ar- 

retoume a Fans. 11 avait des patentes de gênerai, mec. 
Ce fut fon coup d'eflai. Il montra que la réfolution 
& le génie fuppléent à tout ; aufli exaâ à mettre - 
la difcipline dans les troupes qu'appliqué dans 
Paris à établir Tordre, &: Tun 8c l'autre étant éga- 
lement difficile. On ne pouvait réduire la Rochelle 
tant que fon port ferait ouvert aux flottes anglaises ; 
il fallait le fermer 8c dompter la mer. Pompe Targon^ . 
ingénieur italien , avait dans la précédente guerre 
civile imaginé de conftruire une cftacade, dans fc 
temps que Louis XIII voulait affiéger cette ville 8ç 
que la paix fut conclue. Le cardinal de Richelieu 
fuit cette vue : la mer renverfe l'ouvrage : il n'en eft 
pas moins ferme à le faire récommencer. Il com- 
manda une digue dans la mer d'environ quatre mille 
fept cents pieds de long; les vents la détruifent. Il 
ne fe rebuta pas , 8c ayant à la main fon Quinte- 
Curce 8c la defcription de la digue d'Alexandre devant 
Tyr , il recommence encore la digue. Deux français , 
Métheau 8c Teriot , mettent la digue en état de réfifter 
aux vents 8c aux vagues. 

Louis XIII vient au fiége , 8c y refte depuis le mois Man 162S, 
de mars 1628 jufqu'à fa reddition. Souvent préfent 
aux attaques , 8c donnant l'exemple aux officiers , 
il prelfe le grand ouvrage de la digue ; mais il eft. 
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toujours à craindre que bientôt une nouvelle flotte 
anglaife ne vienne la renverfer. La fortune féconde 
en tout cette entreprife. Le duc àtBuckingkam s'étant 
encore brouillé avec Richelieu était prêt enfin de 
partir & de conduire une flotte redoutable devant 
la Rochelle , lorfqu un anglais ianatique , nommé 
Septembre Fclton , rafFaffina d'un coup de couteau , fans que 
^^*^' jamais on ait pu découvrir fes inftigateur«. 

Cependant la Rochelle fans fecours , fans vivres* 
t-enait par fon feul courage. La mère & la fœur du 
duc de Rohan , fou£Frant comme les autres la plus 
duredifette, encourageaient les citoyens. Des mal- 
heureux prêts à expirer de faim déploraient leur état 
devant le maire Guibn, qui répondait: Quand il ne 
reftera plus qu'un feul homme, il faudra qu il ferme les portes. 

L'efpérance renaît dans la ville à la vue de la 
flotte préparée -par Buckingham , qui paraît enfin fous 
le commandement de Tamiral Lindfey. Elle ne 
peut percer la digue. Quarante pièces de canon, 
établies fur un fort de bois dans la mer, écartaient 
les vaifleaux. Louis fc montrait fur ce fort expofé à 
toute Tartillerie de la flotte ennemie, dont tous les 
efforts furent inutiles. 
La Rochelle La famine vainquit enfin le courage des Rochel- 
P"-'*^* lois , ic après une année entière d'un fiége où ils fc 

*^ 6^8^" fou tinrent par eux-mêmes, ils furent obligés de fe 
rendre , malgré le poignard du maire , qui reftait 
toujours fur la table de Thôtel-de- ville , pour percer 
quiconque parlerait de capituler. On peut remar- 
quer que ni Louis XIII comme roi , ni Je cardinal 
de Richelieu comme miniftre, ni les maréchaux de 
France en qualité d'officiers de la couronne , n« 
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fignèrent la capitulation. Deux maréchaux de camp 
fignèrent. La Rochelle ne perdit que fes privilèges ; 
il n'en coûta la vie à perfonne. La religion catho- 
lique fut réublie dans la ville &: dans lé pays , & 
on laiffa aux habitans leur calvinifme , la feule 
chofe qui leur refta. 

Le cardinal de Richelieu ne voulait pas laifler foa 
ouvrage imparfait. On marchait vers les autres pro« 
vinces où les réformés avaient tant de places de 
fureté, & QÙ leur nombre les rendait encore puiflans. 
Il fallait abattre Se défarmer tout le parti , avant de 
pouvoir déployer en fureté toutes fes forces contre 
la maifon d'Autriche en Allemagne, en Italie v en 
Flandre & vers TEfpagne. Il importait que l'Etat 
fût uni & tranquille, pour troubler & divifer les 
autres Etats. 

Déjà l'intérêt de donner à Mantoue un duc dépen- 
dant de la France 8c non de VEfpagne , après la mort 
du dernier fouverain , appelait les armes de la France 
en Italie. Gti/lave- Adolphe voulait defcendre déjà en 
Allemagne, & il fallait Tappuyer. 

Dans ces circonfiances épineufes , le duc de Les caiw- 
Rohan , ferme fur les ruines de fon parti , traite avec "^i^e?"! 
le roi d'Efpagne , qui lui promet des fecours , gnois fi ca- 
après en avoir donné contre lui un an auparavant. ^^^^' 
Philippe IV, roi catholique , ayant confulté fon confeil 
de confciènce, promet trois cents mille ducats par an 
au chef des calviniftes de France ; mais cet argent 
vient à peine. Les troupes du roi défolent le Lan- 
guedoc. Privas eft abandonnée au pillage , & tout y 
eft tué. Le duc de Rohan ne pouvant foutenir la 
guerre trouve encore le fecret de faire une paix 
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générale pour tout le parti, aufli bonne quon le 
pouvait. Le même homme qui venait de traiter avec 
le roi d'Efpagne, en qualité de chef de parti, traite 
de même avec le roi de France fon maître , dans le 
temps qu il eft condamné par le parlement comme 
rebelle ; & après avoir reçu de l'argent de TEfpagne 
pour entretenir fes troupes , il exige & reçoit cent 
1 6 s 8. Biille écus de Louis XIII ^ pour achever de les payer 
& pour les congédier. 

Les villes calviniftes font traitées comme la 
Rochelle ; on leur ôte leurs fortifications & tous les 
droits qui pouvaient être dangereux ; on leur laifle 
la liberté de confcience , leurs temples , leurs lois 
municipales , les chambres de Tédit qui ne pouvaient 
pas nuire. Tout eft appaifé. Le grand parti calvi- 
nifte , au lieu d'établir une domination , eft défarmé 
& abattu fans reiffource. La Suiffe , la Hollande 
n'étaient pas fi puiifantes que ce parti, quand elles 
s'érigèrent en fouverainetés indépendantes. Genève, 
qui était peu de chofe , fe donna la liberté Se la 
Les caivînif. conferva. Les calviniftes de France fuccombèrent : 
la raifon en eft que leur parti même était difperfé 
dans leurs provinces , que la moitié des peuples 
& les parlemens étaient catholiques , que la puif- 
fance royale tombait fur leurs pays tout ouverts , 
qu'on les attaquait avec des troupes fupérieures & 
difciplinées , & qu'ils eurent à faire au cardinal de 
Richelieu. 

Jamais Louis XIII, qu'on ne connaît point affez, 
ne mérita tant de gloire par lui-même ; car tandis 
qu'après la prife de la Rochelle les armées forçaient 
les huguenots à Tobéiffance, il foutenait fes alliés 
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en Italie ; il marchait au fciours du duc de M antoue 

au travers des Alpes au milieu d'un hiver rigoureux , Man 162g. 

forçait trois barricades au pas de Suze, s'emparait 

de Suze , obligeait le duc de Savoie à s'unir à lui, 

& chaflait les Efpagnols de Cafal. Ce roi avait de 

la bravoure ; mais n'avait nul courage d'efprit. 

Cependant le cardinal de Richelieu négociait avec Grands 
tous les fouverains , & contre la plus grande partie ^^^Z"*, ^" 
des fouverains. 11 envoyait un capucin à la diètt i^Mieu. 
de Ratisbonne pour tromper les Allemands , & pour 
lier les mains à Tcmpereur dans les affaires d'Italie. 
En même temps Charnacé était chargé d'encourager 
le roi de Suède, Gu/lave-Adôlphe , à defcendre en 
Allemagne : entreprife à laquelle Guftave était déjà 
très-difpofé. Richelieu fongeait à ébranler l'Europe , / 
tandis que la cabale de Gafion & des deux reines 
tentait en vain de le perdre à la cour. Sa faveur 
caufait encore plus dé trouble dans le cabinet que 
fes intrigues n'en excitaient dans les autres Etats.* 
Il ne feut pas croire que ces troubles de la cour 
fuffent le fruit d'une profonde politique 8c de dcffeins 
biens concertés , qui unifient contre lui un parti 
habilenient formé pour le faire tomber , & pour lui 
donner un fucceffeur capable de le remplacer. L'hu- 
meur, qui domine fouvent les hommes , même dans 
les plus grandes affaires , produifit en grande partie 
ces divifions fi funefles. La reine-mère ,iquoiqu'elIe 11 brave 1» 
eût toujours fa place au confeil, quoiqu'elle eût été ^^^TT/* 
régente des provinces en-deçà de la Loire , pendant 
l'expédition de fon fils à la Rochelle , était toujours 
aigrie contre le cardinal de Richelieu , qui affeâait de 
ne plus dépendre d'elle. Les mémoires compofés 
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pour la défenfe de cett^princeffe rapportent que 
le cardinal étant venu la voir, Se fa majefté lui 
demandant des nouvelles de fa fanté , il lui répondit, 
i6«9. enflammé de colère & les lèvres tremblantes : Jt mt 
porte mieux que ceux qui font ici ne voudraient. La reine 
fut indignée ; le cardinal s'emporta : il demanda 
' pardon; la reine s'adoucit; & deux jours après ils 
s'aigrirent encore : la politique, qui furmonte les 
pallions dans le cabinet , n'en étant pas toujours 
maîtreffe dans la converfation. 

ji novembre Marie de Médicis ôte alors au cardinal la place de 

^^' furintendant de fa maifon. Le premier fruit de cette 

Le cardinal querelle fut la patente de premier miniftre que le 

S^c?' ™^' ^^^ écrivit de fa main en faveur du cardinal , lui 
adreflant la parole, exajtant fa valeur & fa magnat 
nimité , &: laiOant en blanc les appointemens de la 
place pour les faire remplir par le cardinal même. 
Il était déjà grand-amiral de France fous le nom de 
• furintendant de la navigation ; 8c ayant ôté aux 
calviniftes leurs places de fureté , il s'aflurait pour 
lui-même de Saumur, d'Angers, de Honfleur, du 
Havre-dc-Grace , d'Olerpn , de l'ile de I^ , qui 
devenaient fes places de fureté contre fes ennemis : 
il avait des gardes ; fon fafte effaçait la dignité du 
trône: tout l'extérieur royal l'accompagnait, 8c toute 
l'autorité réfidait en lui. 

JLe cardinal Les affaires de l'Europe le rendaient plus que 

jpo a 1 ™<^ jj^jjjj^jg néceflaire à fon maître 8c à l'Etat. L'empereur 
Ferdinand //, depuis la bataille de Prague , s'était 
rendu defpotique en Allemagne , 8c devenait alors 
puiffant en Italie. Ses troupes alfiégeaient Mantoue. 
La Savoie héfitait entre la France. 8c la maifon 
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d'Autriche. Le marquis de Spinola occupait le 
Montfcrrat avec une armée efpagnole. Le cardinal 
veut lui-même combattre Spinola; il fe fait nommer 
généraliffime de l'armée qui marche en Italie , & le 
roi ordonne dans fes provifions qu'on lui obéiflc 
comme à fa propre perjonne. Ce premier minillre 
Éefant les fonâions de connétable , ayant fous lui 
deux maréchaux de France, marche en Savoie. Il 
négocie dans la route , mais en roi , & veut que le 
duc de Savoie vienne le trouver à Lyon ; îl ne peut 1630. 

I l'obtenir. L'armée françaife s'empare de Pignerol & 

j de Chambéri en deux jours. Le roi prend enfin lui- 

même le chemin de la Savoie ; il amène avec lui les 

: deux reines , fon frère Se tout ime cour ennemie du 

' cardinal , mais qui n'eft que témoin de fes triomphes. 

I Le cardinal revient trouver le roi à Grenoble ; ils 

marchent enfemble en Savoie. Une maladie conta- 
gîeufe attaqua dans ce temps Louis XIII & l'obligea 
de retourner à Lyon. C'eft pendant ce temps-là que 
le duc de Montmorenci remporte , avec peu de troupes , 
une viâoire fignalée au combat de Végliane fur les Combat de 
Impériaux , les Efpagnols & les Savoiûens : il bleflc ^^ ^*' 
& prend lui-même le général Doria. Cette aâion le 
combla de gloire. Le roi lui écrivit : Je me fens oWi^e Juillet 1630. 
. envers vous autant quun roi le puijfe être. Cette obliga- 

I tion n'empêcha pas que Montmorenci ne mourût deux 

' ans après fur un échafaud. 

Il ne fallait pas moins qu'une telle viÔoire pour 
foutenir 1^ gloire & les intérêts de la France , tandis 
que les Impériaux prenaient Se faccageaient Man* 
toue, pourfuivaient le duc protégé par Louis XIII ^ 
Se battaient les Vénitiens fes alliés. Le. cardinal, 
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dont les plus grands ennemis étaient à la cour , 

laiffait le duc de Montmorenci combattre les ennemis 

de la France & obfervait les fiens auprès du roi. 

Intrigues de Ce monarquc était alors mourant à Lyon. Les 

^°^* confidens de la reine régnante trop empreffés pro- 

, pofaient déjà à Gaflùfi d'époufer la femme de fôn 

frère*, qui devait être bientôt veuve. Le cardinal fe 

préparait à fe retirer dans Avignon. Le roi guérit ; 

& tous ceux qui avaient fondé des efpérances fur 

fa mort furent confondus. Le cardinal le fuivit à 

Paris ; il y trouva beaucoup plus d'intrigues qu'il 

n'y en avait en Italie entre l'Empire , l'Efpagne , 

Vcnife , la Savoie , Rome & la France. 

Mirabel, l'ambafladeur efpagnol , était ligué contre 
lui avec les deux reines. Les. deux frères Marillac, 
l'un maréchal de France , l'autre garde des fceaux , 
qui lui devaient leur fortune, fe flattaient de le 
perdre & de fuccéder à fon crédit. Le maréchal de 
Baffbmpiare , fans prétendre à rien , était dans leur 
confidence ; le premier valet de chambre , Beringhm^ 
inftruifait la cabale de ce qui fe paffait chez le roi. 
La reine-mère ôte une féconde fois au cardinal la 
charge, de furintendant de fa maifon , qu'elle avait 
été forcée de lui rendre ; emploi qui dans l'efprit du 
cardinal était au-deflbus de fa fortune 8c de fa fierté, 
mais que par une autre fierté il ne voulait pas 
perdre. Sa nièce , depuis ducheffe *à' Aiguillon , eft 
renvoyée , &: Marie de Médicis ', à force de plaintes 
& de prières redoublées , obtient de fon fils qu'il 
dépouillera le cardinal du miniftère. 

Il n'y a dans ces intrigues que ce qu'on voit 
. tous les jours dans les maifons des particuliers qui 
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ont un grand nombre de dôtheftîques; ce font des Le cardinal 
petitefles communes; mais ici elles entraînaient Ic^^sracic. 
deftin de la France Se de l'Europe. Lés nëgocîationâ 
avec les princes d'Italie, avec le roi de Suède, 
Gii/lave-Adolphe , avec les Provinces - Unies 8c les 
princes d'Orange contre l'empereur & TEfpagne 
étaient dans les mains de Richelieu, ic n'en pouvaient 
guère fortîr fans danger pour l'Etat. Cependant i© novembre 
la faibleffe du roi , appuyée en fecret dans fon cœur *^3o^ 
par ce dépit que lui infpirait la fupériorité du car- 
dinal , abandonne ce miniftre néceffaire ; il promet 
fa difgrace aux empreflemens opiniâtres ic aux 
larmes de fa mère. Le cardinal entra par une fauffc- 

I porte dans la chambre où Ton concluait fa ruine. 

Le roi fort fans lui parler; il fe croit perdu, & 

I prépare fa retraite au Havre-de-Grace , comme il 

l'avait déjà préparée pour Avignon quelques mois 
auparavant. Sa ruine paraiflait d'autant plus furc 
que le roi ,1e jour même, donne pouvoir au maré- 
chal de Marillac r CTincmi déclaré du cardinal, de 
faire la gUerre & la paix dan^ le Piémont. Alors le 
cardinal preffe fon départ, fes mulets avaient déjà 
porté fes tréfors à' trente-cinq lieues fans.pafTer 
par aucune, ville ; précaution prife contre la haine 

I publique. Ses amis lui confeillent de tenter enfii^ 

I auprès du roi un nouvel effort. 

I Le cardinal va trouver le roi à Verfailles , alors Journée des 

petite maifon de chafle , achetée par Louis XIII ^^' 
vingt mille écus, devenue depuis fous Louis X/F'^^g^^ "* 
un des plus grands palais de l'Europe & un abyme 
de dépenfes. Le roi, qui avait facrifié fon miniftre 
par faibleffe , fe rejoxet paj: faiblclTe entre fes mains , 



§6 Richelieu. 

» * 

& îl lui abandonne ceux qui Pavaient perdu. Ce jour, 
qui eft encore à préfent appelé la journée des dupes ^ 
fut celui du pouvoir abfolu du cardinal. Dès le 
lendemain le garde des fceaux eft arrêté, &: conduit 
prifonnier à Châteaudun , où il mourut de douleur. 
Le jour même le cardinal dépêche un huiffier du 
cabinet , de la part du roi , aux maréchaux de la 
Force 8c Schorhberg , pour faire arrêter le maréchal de 
Marillac au milieu de Tarmée qu'il allait commander 
feul. L'huiffier arriva une heure après, que ce mare* 
chai de Marillac avait reçu la nouvelle de la difgrâce 
de Richelieu, Le maréchaLeft prifonnier , dans le 
temps qu'il fe croyait maître de TEtat avec fon 
frère. Richelieu réfolut de faire mourir ce général 
îgnominieufcment par la main du bourreau ; & 
ne pouvant Taccufcr de trahifon , il s'avifa de lui 
imputer d'être concuffionnaire. Le procès dura près 
de deux années : il faut en rapporter ici les fuites, 
pour ne point rompre le fil de cette aflFaire, & pour 
faire voir ce que peut la vengeance armée du 
pouvoir fuprême , & colorée des apparences de la 
juftice. 
Le maréchal Le cardinal ne fe contenta pas de priver le mare- 
jugé à^'mort^^^^^" droit d^être jugé par les deux chambres du 
dans la mai- parlement affemblé , droit qu'on avait déjà violé 
pagne du tant de fois : ce ne fut pa« affez de lui donner dans 
cardinal. Vcrdun dcs commiQaires dont il efpérait de la 
févérité. Ges premiers juges ayant, malgré les pro- 
meffes & les menaces , conclu que l'accufé ferait 
reçu à fejuftifier, le miniftre fit caffer T^rrêt : îl lui 
donna d'autres juges , parmi lefquels on comptait 
les plus violens ennemis de Marillac, Se furtout ce^ 

Paul 
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Paul Hay du ChqftcUt , connu par une fatire atroce 
contre les deux frères. Jamais on n avait méprifé 
davantage les formes de la juftice &: les bienféances. 
Le cardinal leur infulta au point de transférer 
Faccufé, & de continuer le procès à Ruel dans fa 
propre maifon de campagne. 

Il eft expreflement défendu par les lois du 
royaume de détenir un prifonnier dans une maifon 
particulière ; mais il n'y avait point de lois pour la 
vengeance &: pour lautorité. Celles de TEglife ne 
furent pas moins violées dans ce procès que celles 
de r£tat i:, celles de la bienféance. Le nouveau garde 
des fceaux Châteauneuf, qui venait de fuccéder au 
frère de Taccufé, préiida au tribunal, où la décence 
devait Tempêcher de paraître ; & quoiqu'il fut fous- 
diacre & revêtu de bénéfices , il inftruifit un procès 
criminel: le cardinal lui fit venir une difpenfe de 
Rome, qui lui permettait de juger à mort. Ainfi 
un prêtre verfe le fang avec le glaive de la juftice, 
& il tient ce glaive en France de la main d'un autre 
prêtre qui demeure au fond de l'Italie. 

Ce procès fait bien voir que la vie des infortunés Mtrillâc 
dépend du défir de plaire aux hommes puiffans. Il ^^^^^^^ 
fallut rechercher toutes les aôions du maréchal. On 
déterra quelques abus dans l'exercice de fon com- 
mandement , quelques anciens profits illicites & 
ordinaires , faits autrefois par lui ou par fcs domef- 
tiques dans la conftruôion de la citadelle de^ 
Verdun: Ckofe étrange, difait-il à fes juges, quun 
homme de mon rang Joit perfécnté avec tant de rigueur ù 
éCiryu/lice; il ne s'agit dans tout mon procès que de foin ^ 
de paille , de pierre ù de chaux. 

EJfaiJur les maurs, ùc. Tome IV. G 
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Cependant ce général, chargé de bleffures ic de 
quarante années de fer vices , fut condamné à la 
'mort , fous le même roi qui avait donné des récom- 
pcnfes à trente fujets rebelles. 

Pendant les premières inftruâîons de ce procès 
étrange , le cardinal fait donner ordre à Beringhm 
de fortir du. royaume.. Il 'met en prifon tous ceux 
qui ont voulu lui nuire ou qu il foupçonne. Toutes 
ces cruautés , &: en même temps toutes ces petitefles 
de la vengeance ne femblaient pas faites pour une 
grande ame occupée de la deftinée de l'Europe.. 
Traité avec \\ concluait alors avec Gu/lav^- Adolphe le traité 
phe : léger qui devait c branler le trône de 1 empereur Ferdinand IL 
fabfidc. j2 jj'^jj coûtait à la France que trois cents mille livres 
de ce temps-là une fois payées , Se neuf cents mille 
par an pour divifer l'Allemagne, Se pour accabler deux: 
empereurs de fuite jufquà la paix de Veftphalie; 
Se déjà Gu/lave-Adolphe commençait le cours de fes 
viâoires , qui donnaient à la France tout le temps 
d'.établir en liberté fa propre grandeur, La cour de 
France devait être alors paifible par les embarras 
Troubles à dcs autres nations. Mais le miniftre en manquant 
de modération excita la haine publique, 8c rendit^ 
-^ ' fes ennemis implacables. Le duc d'Orléans, Gqfton 
frère du roi, fuit de la cour, fe retire dans fon apa- 
1 63 2 • nage d'Orléans & de là en Lorraine , & protefle qu'il 
ne rentrera point dans le royaume tant que le car- 
dinal , fon perfécuteur & celui de fa mère , y régnera. 
Richelieu fait déclarer , par un arrêt du confeil , tous 
les amis de Gû/îo» criminels de lèfe-majefté. Cet 
arrêt eu envoyé au parlement. Les voix y furent 
partagées. Lé roi indigné de c« partage m<^nda au 
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louvre le parlement, qui vint à pied &: qui parla 
à genoux i fa procédure fut déchirée en fa pré- 
fencc , & trois principaux membres de ce corps 
furent exilés. 

Le cardinal de Richelieu ne fe bornait pas à fou- 
tenir ainfi fon autorité liée déformais à celle du 
roi ; ayant forcé l'héritier préfomptif de la couronne 
à fortir de la cour , il ne balança plus à faire arrêter 
la reine Marie de Médicis. C'était une entreprife déli- Capucm 
cate, depuis que le roi fe repentait d'avoir attenté ^^J^^^^' 
fur fa mère, 8c de Tavoir facrifiée à un favori. Le 
cardinal fit valoir l'intérêt de l'Etat pour étouffer la 
voix du fang, & fit jouer les refforts de la religion 
pour calmer les fcrupules. C'eft dans cette occafion 
furtout qu'il employa le capucin Jojeph du Tremblay , 
homme en fon genre auffi fingulier que Richelieu 
même , enthoufiafte & artificieux , tantôt fanatique , 
tantôt fourbe, voulant à la fois établir une croifade 
contre le Turc, fonderies religieufes du Calvaire, 
faire des vers , négocier dans toutes les cours , & 
s'éleyer à la pourpre 8c au miniftère. Cet homme 
admis dans un de ces confcils fecrcts de confcicnce, 
inventés pour faire le mal en confcience, remontra 
au roi qu'il pouvait 8c qu'il devait fans fcrupulc 
mettre fa mère hors d'état de s'oppofer à fon miniftre. 
La cour était alors à Compiègne. Le roi en part 8c La rcine- 
y laiffe fa mère entourée de gardes qui la retiennent. ^^7 1631^ 
Ses amis , fes créatures , fcs domeftiques , fon 
médecin même , font conduits à la baftille 8c dans 
d'autres prifons. La baftille fut toujours remplie 
fous ce miniftère. Le maréchal de Bqffbmpierre, foup- 
çonné feulement de n'être pas dans les intérêts du 
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cairdinal, y fut renfermé pendant le refte de la vîc 
du miniftre. 
Juîlkti63x. Depuis ce moment , Marie ne revit plus ni fon fils 
ni Paris qu'elle avait embelli. Cette ville lui devait 
le palais du Luxembourg, ces aqueducs dignes de 
Rome , & la promenade publique qui porte encore 
le nom de la Reine. Toujours immolée à des favoris , 
elle pafla le refte de fes jours dans un exil volon- 
taire , mais douloureux. La veuve de Henri le grande 
la mère d'un roi de France, la belle-mère de trois 
fouverains , manqua quelquefois du néceflaire. Le 
fond de toutes ces querelles était qu'il fallait que 
Louis XIII fût gouverné , & qu'il aimait mieux l'être 
par fon miniftre que par fa mère, 
là reine- Cette reine, qui avait fi lone-temps dominé en 
pour le lefte France , alla d'abord à Bruxelles , & de cet afile elle 
de la vie. > ^^j^ ^ f^^ gj^ . ^jj^ demande juftice aux tribunaux 

du royaume contre fon ennemi. £lle eft fuppliante 
auprès du parlement de Paris*, dont elle avait tant 
de fois rejeté les remontrances, 8c qu'elle avait ren#» 
voyé au foin de juger des procès tandis qu'elle fut 
régente ; tant la manière de penfer change avec la 
fortune. On voit encore aujourd'hui fa requête : 
Supplie Marie j reine de France ù de JVavarre^ dijant 
que depuis le s ^février elle aurait été arrêtée prifonniére 
au château de Campiégne , /ans être ni acctifée ni foup^ 
çonnée, ire. Toutes fes plaintes réitérées contre le 
cardinal furent affaiblies , par cela même qu^elles 
étaient trop fortes , & que ceux qui les diâaiènt , 
mêlant leuu reflentimens à fa douleur, joignaient 
trop d'acculations faufles aux véritables; enfin, en 
déplorant fes malheurs t^ elle ne fit que les augmenter. 
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Pour réponfc aux requêtes de la reine, envoyées 1631^ 
contre le miniftre, il fe fait créer duc & pair, Se succès <|tt 
nommer gouverneur de Bretagne. Tout lui réuffif- cardinal. 
fait 4^ns le royaume, en Italie , en Allemagne , dans 
les Pays-Bas. Jules Mazarin , miniftre du pape dans 
Tafiaire de Mantoue , était devenu le miniftre de là 
France , par la dextérité heurcufe de fcs négocia- 
tions ; Se en fervant le cardinal de Richelieu^ il jetait , 
fans le prévoir, les fondemens de la fortune qui le 
deftînait à devenir le fucceffeur de ce miniftre. Ua 
traité avantageux venait d'être conclu avec la Savoie ; 
elle cédait pour jamais Pignerol à la France. 

Vers les Pays-Bas, le prince d'Orange, fecouru 
de l'argent de la France , fefait des conquêtes fur 
les efpagnols , & le cardinal avait des intelligences 
jufque dans Bruxelles. 

En Allemagne , le bonheur extraordinaire des profcriptîon» 
armes de Gujlavc - Adolphe rehaufîait encore les 
fcrvices du cardinal en France. Enfin toutes les 
profpérités de fon miniftère tenaient tous fcs enne- 
mis dans rimpuiffance de lui nuire, & laiffaient un 
libre cours à fes vengeances, que le bien de l'Etat 
femblait autorifer. Il établit une chambre dejuftice, 
où tous les partifans de la mère Se du frère du roi 
font condamnés. La lifte des profcrits cft prodi- 
gieufe : on voit chaque jour des poteaux chargé* 
de l'efiigîe des hommes ou des femmes qui avaient 
ou fuivi ou confeillé Gajlon & la reine ; on rechercha 
jufqu'à des médecins 8c des tireurs d'horofcopes , 
qui avaient dit que le roi n'avait pas long-temps à 
vivre ; Se deux furent envoyés aux galères. Enfin , les 
biens , le douaire de la reine-mère furent confifqués. 
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2 63 1. Je ne veux point vous attribuer, écrivit-dle à fon fils , 
la Jaifie de mon bien , ni tinaentaire qui en a été fait 
commeji fêtais morte; il neft pas croyable que vous otiet 
les alimens à celle qui vous a donné la vie. 

Tout le royaume murmurait , mais prefquc pcr- 
fonne n'ofait élever la voix. La crainte retenait ceux 
qui pouvaient prendre le parti de la reine-mère Se 
.du duc d'Orléans. Il n'y eut guère alors que le 
maréchal duc de Montmorenci , gouverneur du Lan- 
guedoc , qui crût pouvoir braver la fortune du 
cardinal : il fe flatta d'être chef de parti. Mais fon 
grand courage ne fuffifait pas pour ce dangereux 
rôle : il n'était point maître de fa province , comme 
Lejdiguières avait fu l'être du Dauphiné : fes pro- 
fufions l'avaient mis hors d'état d'acheter un affez 
grand nombre de ferviteurs ; fon goût pour les plaifirs 
ne pouvait le laiffer tout entier aux aflfaires : enfin , 
pour être chef d'un parti il fallait un parti , & il 
n'en avait pas. 

Gq/lon le flattait du titre.de vengeur de la famille 
royale. On comptait fur un fecours confidérable du 
duc de Lorraine Charles IV , dont Gq/ton zvBit époufé 
la fœur; mais ce duc ne pouvait fe défendre lui- 
même contre Z(?ttf5 XIII, qui s'emparait alors d'une 
partie de fes Etats. La cour d'Efpagne fefait efpérer 
à Gqfton , dans les Pays - Bas & vers Trêves , une 
armée qu'il conduirait en France ; 8c il put à peine 
raffembler deux ou trois mille cavaliers allemands , 
qu'il ne put payer , 8c qui ne vécurent que de 
rapines, Dès qu'il paraîtrait en France avec ce fecours, 
tous les peuples devaient fe joindre à lui , 8c il n^ 
eut pas une ville qui remuât en fa faveur dans 
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toute fa route , des frontières de la Franche-Comté 
aux provinces de la Loire & jufqu'en Languedoc. 
Il efpérait que le duc d'Epernon, qui avait autrefois 
traverfé tout le royaume pour délivrer la reine fa 
mère , 8c qui avait foutenu la guerre & fait la paix 
en fa faveur , fe déclarerait aujourd'hui pour la 
même reine , & pour un de fes fils , héritier pré- 
fomptif du royaume^, contre un miniftre dont 
l'orgueil avait fouvent mortifié l'orgueildu duc 
à'Epernon. Cette reflburce , qui était grande , manqua 
encore. Le duc d'Epemon s'était prefque ruiné pour 
fecourir la reine -mère, &: fe plaignait d'avoir été 
négligé par elle après Tavoir fi bien fervie. Il haïflait 
le cardinal plus que perfonne , mais il commençait 
à le craindre. 

Le prince de Condé , qui avait fait la guerre au 
maréchal d'Ancre , était bien loin de fe déclarer 
contre Richelieu ; il cédait au génie de ce miniftre ; 
& uniquement occupé du foin de fa fortune, il 
briguait le commandement des troupes au-delà de 
la Loire, contre Montmorenci fon beau -frère. Le 
comte dtSoiJfons n'avait encore qu'une haine iihpuif- 
fante contre le cardinal , & n oîait éclater. 
• Gqfton abandonné, parce qu'il n'était pas affez 
fort , traverfa le royaume , plutôt comme Un fugitil 
fuivi de bandits étrangers que comme un prince 
qui venait combattre un roi. Il arrive enfin danà te 
Languedoc. Le duc de Montmorenci y a raffemblé, à 
fes dépens & à force de promefles , fix à fept mille 
hommes que Ton compte pour une armée. Là divî- 
fion qui fe met toujours dans les partis ia£faiblit 
les forces de Gqfton dès qu'elles purent agir. Le duc 
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à'Elbcuf^ favori de Monfieur , voulait partager k 
commandement avec le duc de Montmorenci ^ qui 
avait tout fait , 8c qui fe trouvait dans fon gouver* 
nement. 
Caftelnau- L^ joumce de Gaftelnaudari commença par des 

dan , I fep- •; r^ n o %r • ^ . 

tciiibici63a. reproches entre Gajwn & Montmorena. Cette journée 
fut à peine un combat; ce fut une rencontre, une 
efcarmouche , où le duc fe porta avec quelques 
feigneurs du parti contre un petit détachement 
de Tarmée royale , commandée par le maréchal de 
Schombtrg : foit impétuofité naturelle , foit dépit &: 
défefpoir , (bit encore débauche de vin , qui n'était 
alors que trop commune , il franchit un large foifé , 
fuivi feulement de cinq ou fix perfonnes : c'était la 
manière de combattre" de Fancienne chevalerie, Se 
non pas celle d'un général. Ayant pénétré dans les 
rangs ennemis , il y tomba percé de coups , & fut 
pris à la vue de Gq/lon & de fa petite armée , qui 
ne fit aucun mouvement pour le fecourir. 

Gq/lon n'était pas le feul fils de Henri IV préfent 
à cette journée ; le comte de Moret , bâtard de ce 
monarque Se de madcmoifelle de Btuil , fe hafarda 
plus que le fils légitime ; il ne voulut point aban* 
donner le duc de Monlmortnci , & fut tué à fes côtés. 
C'eft ce même comte de Moret qu'on a fait revivre 
depuis « & qu'on a prétendu avoir été long-temps 
ermite ; vaine fable mêlée à ces trilles événemens. 

Le moment de la prife de Monimorenci fut celui du 

découragement de Gqfion , & de la difperfion d'une 

armée que Monimorenci feul lui avait donnée. 

Le duc de AloTS ce princc ne put que fe foumettre. La cour 

pris & exé- lui envQie le confeiUer d Ëtat Bulhon , contrôleur 

cuté. 
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.général des finances , qui lui promet la grâce du 
duc de Montmorenci. Cependant le roi ne ftipula point 
cette grâce dans le traité qu'il fit avec fon- frère, ou 
plutôt dans Tamniflie qu'on lui accorda; ce neftpas 
agir avec grandeur que de tromper les malheureux 
& les faibles ; mais le cardinal voulait par tous les 
moyens Faviliffement de Mcnficur & la mort de 
Montnwrenci. Gqjlon même promit par un article du 
traité d'aimer le cardinal de Richelieu. 

On n'ignore point la trifte fin du maréchal duc 
de Montmôrenci. Son fupplice fut jufte , fi celui de 
Marillac ne l'avait pas été : mais la mort d'un homme 
de fi grande efpérance , qui avait gagné des batailles » 
Se que fon extrême valeur , fa générofité , fcs grâces 
avaient rendu cher à toute la France , reiKlit le car- 
dinal plus odieux que n'avait fait la mort de Marillac. 
On a écrit que lorfqu'il fut conduit en prifon on 
lui trouva un bracelet au bras , avec, le portrait de 
la reine Anne cC Autriche: cette particularité a toujours 
paffé pour confiante à la cour ; elle eft conforme à 
l'efprit du temps. Madame de Motteville , confidente 
de cette reine , avoue dans fes mémoires que le duc 
de Montmorenci avait , comme Buckingham , fait vanité 
d'être touché de fes charmes ; c'était le gaJantear des 
Ëfpagnols , quelque chofe d'approchant des Sigisbès 
d'Italie , un refle de chevalerie , mais qui ne devait 
pas adoucir la févérité de Louis XIII. M<mimorenci\ 
avant d'aller à la mort , légua un fameux tableau 3o oaobre 
du Carache au cardinal. Ce n'était pas là l'efprit du ^ 
temps , mais un . fentiment étranger , infpiré aux 
approches de la mort , regardé par les uns comme 
un chriftianifme héroïque , Se par les autres comme 
une faibleffe. 
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15 novembre Monfieur , n'étant revenu en France que pour faîw: 

32. périr fur réchafaud fon ami & fon défenfeur , réduk 

à n'être qu'exilé de la cour par grâce , & craignant 

pour fa liberté , fort encore du royaume, & va chas 

Jes Efpagnols rejoindre fa mère à Bruxelles. 

Sous un autre miniftère , une reine ^ un héritier 
préfomptif de la France , retiré chez les ennemis de 
l'Etat , tous les ordres du royaume mécontens , cent 
familles qui avaient du fang à venger, eujGTent pu 
déchirer le royaume dans les nouvelles circonftances 
où fe trouvait l'Europe. Giiftave-Adolphe , le fléau de 

i6novembrc j^ maifon d' Autriche, fut tué alors, au milieu de fa 
^ ' viâoire de Lutzeh auprès de Leipzick , 8c l'empereur 
«délivré de cet ennemi pouvait avec l'Efpagne acca- 
bler la France-. Mais ce qui n'était prefque jamais 
arrivé , les Suédois fe foutinrent dans un pays étranger 
après la mort de leur chef. L'Allemagne fut auffi 
troublée, auffi fanglante qu'auparavant, 8c l'Efpagne 
devint tous les jours plus faible. Toute cabale devait 
donc être écrafée fous le pouvoir du cardinal. Cepen- 
dant il n'y eut pas un jour fans intrigues 8c fans 
faâions. Lui-même y donnait lieu par des faibleffes 
fecrètes qui fe mêlent toujours fourdement aux 
grandes aflPaires , 8c qui , malgré tous les déguifemens 
qui les cachent , décèlent lespetiteffes de la grandeur. 
Intrigues Qn prétend que la ducheffe de Chevreufe, toujours 

ridicules. . . ^ un • i J- i • 'A 

intrigante & belle encore, engageait le cardmal miniltre, 
pat fes artifices , dans la paffipn qu'elle voulait lui 
înfpirer , %z qu'elle le facrifiait au garde des fceaux 
Châteauneuf, Le commandeur de Jars 8c d'autres 
' entraient dans la confidence. La reine Anne, femme 
de 1.^25 X///, n'avait d'autre confolation, dans la 
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perte de fon crédit , que d'aider la ducheffe dtChevrcufc 
à rabaiffer par le ridicule celui qu'elle ne pouvait 
perdre. La ducheffe feignait du goût pour le cardinal , 
8c formait des intrigues dans l'attente de fa mort , que 
de fréquentes maladies fefaient voir auffi prochaine 
qu'on la fouhaitait. Un terme injurieux, dont on 
fe fervait dans cette cabale pour défigner le cardinal» 
fet ce qui l'ofFenfa davantage, {b) 

Le garde des fceaux fut mis en prifon fans forme 
de procès , parce qu'il n'y avait point de procès à lui 
faire. Le commandeur de Jfars &: d'autres , qu'on 
accufa de conferver quelques intelligences avec le 
frère & la mère du roi , furent condamnés par des 
commiffaires à perdre la tête. Le commandeur eut 
fa grâce fur l'échafaud , mais les autres furent exé- 
cutés. 

On ne pourfuivait pas feulement les fujets qu'on Le frère de 
pouvait accufer d'être dans les intérêts de G^^ > ^^ié^d^^ 
le duc de Lorraine, Charles /F, en fut la viftime. k confente- 
Louis XIII s'empara de Nanci , & promit de lui rendre ^^jç ^ éuît-îi 
fa capitale, quand ce prince lui mettrait entre les ^i«° ™*'*^ • 
mains fa fœur Marguerite de Lorraine, qui avait fecrè- ^ ^ ^' 
tement époufé MoTtjieur. Ce mariage était une nouvelle 
fource de difputes & de querelles dans l'Etat & dans 
l'Eglife. Ces difputes mêmes pouvaient un jour 
entraîner une grande révolution. Il s'agiffait de la 
fuccefEon à la couronne ; & depuis la queftion de la 
loi falique , on n'en avait point débattu de plus 
importante. 

Le roi voulait que le mariage de fon frère avec 
Marguerite de Lorraine fût déclaré nul. Gfl/î(W n'avait 

[h) La Tcinc Jbau & la ducheffe rappelaient eu powrù 
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qu'une fille de fon premier mariage avec rhérîtièrc 
de Montpenfier. Si Théritier préfomptif du royaume 
perliftait dans fon nouveau mariage, s'il en naiflait 
un prince , le roi prétendait que ce prince fût déclaré 
bâtard Se incapable d'hériter. 

C'était évidemment infulter les ufages de la reli- 
gion; mais la religion n'ayant pu être inftituée que 
pour le bien des Etats , il efl certain que quand ces 
ufageà font nuiiibles ou dangereux, il faut les abolir. 

Le mariage de Monjieur ^vait été célébré en pré- 
fence de témoins , autorifé par le père Se par toute la 
famille de fon époufe , confommé , reconnu juridi- 
quement par les parties , confirmé folemnellement 
par l'archevêque de Malines. Toute la cour de 
Rome, toutes les univerfités étrangères regardaient 
ce mariage comme valide & indiflbluble ; la faculté 
même de Louvain déclara depuis qu'il n'était pas. au 
pouvoir du pape de le caiTer , & que c'était un facre- 
ment ineffaçable. 

Le bien de l'Etat exigeait qu'il ne fût point permis 
aux princes du fang de difpofer d'eux fans la volonté 
du roi ; ce même bien de l'Etat pouvait dans la fuite 
exiger qu'on reconnût pour roi légitime de France 
le fruit de ce mariage déclaré illégitime ; mais ce 
danger était éloigné , l'intérêt préfent parlait ; & 
il importait qu'il fût décidé, malgré TEglife, qu'un 
facrement tel que le mariage doit être annuUé , quand 
il n'a pas été précédé de l'aveu de celui qui tient lieu 
du père de famille. 
Le mariage Un édit du confeil fit ce que Rome &: les conciles 

caiie. Sep- • o • 

tembi«i634. n'eufiènt pas fait , & le roi vint avec le cardinal faire 
vérifier cet. édit au parlement de Paris. Le cardinal 
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parla dans ce lit de juftice en qualité de premier 
miniftre & de pair de France. Vous faurez quelle était Hanmgoe 
l'éloquence de ces temps-là, par deux ou trois traits "*'*^'*^' 
de la harangue du cardinal ; il dit : que convertir une 
ame , c'était plus que crier le monde ; que le roi n^ojait 
toucher à la reine Ja mère , non plus quà V arche; & qu*il 
n arrive jamais plus de deux ou trois rechutes aux grandes 
maladies , Ji les parties nobles ne font gâtées : prefque 
toute la harangue eft dans ce flyle , & encore était- 
elle une des moins mauvaifes qu'on prononçât alors. 
Ce faux goût qui régna fi long-temps n otait rien au 
génie du miniftre , & rcfprit du gouvernement a 
toujours été compatible avec la faufle éloquence Se 
le faux bel efprit. Le mariage de Monfieur fut folem« 
nellement caiTé ; 8c même Taflemblée générale du 
clergé, en 1635 , fe conformant à Tédit, déclara nuls 
les mariages des princes du fang , contraâés fans la 
volonté du roi. Rome ne vérifia pas cette loi de l'Etat 
& de l'Eglife de France. 

L'état de la maifon royale devenait probléma- 
tique en Europe. Si l'héritier préfomptif du royaume . 
perfiftait dans un mariage réprouvé en France , les 
enfans nés de ce mariage étaient bâtards en France , 
& auraient befoin d'une guerre civile pour hériter : 
s'il prenait une autre femme , les enfans nés de ce 
nouveau mariage étaient bâtards à Ro^ie, & ils 
fefaient une guerre civile contre les enfans du premier 
)it. Ces extrémités furent prévenues par la fermeté 
de Monfieur ; il ti'en eut qu en cette occafion ; 8c le 
roi confentit enfin au bout de quelques années à 
reconnaître la femme de fon frère ; mais l'édit qui 
cafle tous les mariages des princes du fang, contraâés 
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fans Taveu du roi , eft demeuré dans toute fa* 
force. 
Complot Cette. opiniâtreté du cardinal à pourfuivre le frère 
du^cMdinàl* ^^ roi jufque dans l'intérieur de fa maifon , à lui: 
ôter fa femme , à dépouiller le duc de Lorraine fon 
beau-frère , à tenir la reine-mère dans l'exil & danS' 
l'indigence , foulève enfin les partifans de ces princes, 
& il y eut un complot de l'aflafEner ; on accufa juri- 
diquement le père Chantdovbe de l'oratoire , aumônier 
de Marie de Médicis, d'avoir fuborné des meurtriers , 
dont l'un fut roué à Metz. Ces attentats furent très- 
rares : oii avait confpiré bien plus fouvent contre la 
vie de Henri IV; mais les plus grandes inimitiés pro- 
duifent moins de crimes que le fanatifme. 

Le cardinal mieux gardé que //ewn /F n'avait rien 
à craindre ; il triomphait de tous fes ennemis. La cour 
de la reine Marie Se de Mtmfieur , errante &: défolée , 
était encore plongée dans les diffentions qui fuivent 
la faâion & le malheur. 
n déciak la . Le Cardinal de Richelieu avait de plus puiffans ennc- 
S*u*2^ifou niis à combattre. Il réfolut, ijialgré tous les troubles 
d'Autriche, fecrets qui agitaient l'intérieur du royaume, d'établir 
la force 8c la gloire de là France au dehors, 8c de- 
.remplir le grand projet de Henri IV, en fefant une- 
guerre ouverte à toute la maifon d'Autriche, en Alle- 
magne, en Italie , en Efpagne. Cette guerre le rendait 
néceflaire à un maître qui ne l'aimait pas , 8c auprès - 
duquel on était fouvent prêt de le perdre. Sa- gloire- 
était intéreffée dans cette ^ntreprife; le temps paraif- 
fait venu d'accabler la puiffance d'Autriche dans fon ' 
déclin. La Picardie 8c la Champagne étaient les bornes- 
de la France : on pouvait lesreculcr, tandis; que ies- 
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Suédois étaient encore dans l'Empire. Les Provinces- 
Unies étaient prêtes d'attaquer le roi d'Efpagnc dans 
la Flandre , potrr peu que la France les fécondât. Ce 
font-ià lesfculs motifs de la guerre contre l'empereur, 
qui ne finit que par les traités de Veftphalie ; & de 
celle contre le roi d'Efpagne , qui dura long-temps 
après jufqu'au traité des Pyrénées. Toutes les autres 
raifons ne furent que des prétextes. 

La cour de France jufqu'alors , fous le nom d'alliée ^ ^«mbrc 
des Suédois &: de médiatrice dans l'Empire , avait 
cherché à profiter des troubles de l'Allemagne. Les 
Suédois avaient perdu une grande bataille à Nort- 
lingue; leur défaite même fcrvit à la France, car elle 
les mit dans fa dépendance. Le chancelier Oxenfliem , 
vint rendre hommage dans Compiègne à la fortune, 
dii cardinal, qui dès-lors fut le maître des affaires en> 
Allemagne, au lieu qiiOxen/liern l'était auparavant. 
Il fait en même temps un traité avec les états géné- 
raux, pour; partager d'avance avec eux les Pays-Bas 
cfpagnols,. qu'il comptait fubjuguer aifément. 

Louis XIII envoya déclarer la guerre à Bruxelles Héraut d'ar- 
par un héraut d'armes. Ce héraut devait P'^^fenterjJJ'^^Jj^ç^y^* 
un cartel au cardinal infant fils de Philippe III, gou- 
verneur des Pays-Bas. On peut obfcrver.que ce prince 
cardinal , fuivant l'ulage du temps, commandait des 
armées. Il avait été l'un des chefs qui gagnèrent la 
bataille de Nortlinguc contre les Suédois. On vit dans 
ce fiècle les cardinaux de Richelieu, de la Valette & de 
Sourdis , endoffer la cuiraffe & marcher à la tête des ^'^^^ %^' 

r 1 ' -r T 1 • néraux d'ar- 

troupes : tous ces uiages ont change. La déclaration mée. 
de guerre par un héraut d'armes ne fe renouvela plus 
depuis ce temps-là : on fe contenta de publier la guerre 
chezioi , iws VUkx iiguifiier à fes enncioûs. 
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Le cardinal de Richelieu attira encore le duc de 
Cwnc dv Savoie 8c le duc de Panne dans cette ligue : il s'aiTura 

^Ohcu^ê. furtout du duc Bernard de Veimar , en lui donnant 
quatre millions de livres par an , Se lui promettanc 
le landgraviat d'Alface. Aucun des événemens ne 
répondit aux arrangemens qu'avait pris la politique. 
Cette Alface que Veimar devait pofféder tomba long* 
temps après dans les mains de la France ; 8c Louis XIII, 
qui devait partager en une campagne les Pays-Bas 
efpagiiols avec les Hollandais , perdit fon armée , 8c 
1 636. fut près de voir toute la Picardie en proie aux Efpa^ 
gnois. Ils avaient pris Corbie. Le comte de Galas , 
génétial de l'empereur, 8c le duc de Lorraine, étaient 
déjà auprès de Dijon. Les armes de la France furent 
d abord malheureufes de tous les côtés. Il fallut faire 
de grands efforts pour réfifter à ceux qu'on croyait fi 
facilement abattre. 

Enfin , le cardinal fut en peu de temps fur le point 
d'être perdu , par cette guerre même qu'il avait 
fufcitée pour fa grandeur 8c pour celle de la France. 

cMdina" ^^ ^ mauvais fuccès des aflFaires publiques diminua 
quelque temps fa puifiance à la cour. Gqfton , dont 
la vie était un reflux perpétuel de querelles 8c de 
raccommodemens avec le roi fon frère , était revenu 
en France ; 8c le cardinal fut obligé de lailFer à ce 
1636. prince 8c au comte de Soiffons le commandement de 
l'arméie qui reprit Corbie. Il fe vit alors expofé au 
relTentiment des deux princes. C'était, comme on l'a 
déjà dit, le temps des confpirations ainfique des duels. 
Les mêmes perfonnes , qui depuis excitèrent avec le 

Onvcutraf- cardinal de Reti les premiers troubles de la Fronde, 

faffmcr. ^ ^^j ^tiit Ics barricades, embralFaicnt dès -lors 

toutes 
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toutes les occafions d'exercer cet efprit de faâion qui 
les dévorait. Gq/lon & le comte de Soijpms çonfentircnt 
à tout ce que ces confpirateufs pourraient attenter 
contre le cardinal. Il fut réfolu de rafTaffiner chez le 
roi même ; mais le duc d'Orléans , qui ne fcfait jamais 
rien qu'à demi , efiFrayé de l'attentat, ne donna point 
le fignal dont les conjurés étaient convenus. Ce grand 
crime ne fut qu'un projet intitik. 

Les Impériaux furent chafles de la Bourgogne , les 
Efpagnols de la Picardie : le duc de F«mtfr réufïit en 
Alface , & s'empara de prefque tout ce landgraviat 
que la Prance lui avait garanti. Enfin après plus 
d'avantages que de malheurs , la fortune , qui fauva 
la vie du cardinal de tant de confpirations , fauya 
aufli fa gloire qui dépendait des fuccès. 

Cet amour de la gloire lui fefait rechercher l'em- Académie. 
pire des lettres 8c du bel efprit jufque dans la crife 1637. 
des affaires publiques 8c des fiennes , 8c parmi les 
attentats contre fa perfonne. Il érigeait dans ce 
temps-là même l'académie françaife , 8c donnait dans 
fon palais des pièces de théâtre auxquelles il travaillait 
quelquefois. Il reprenait fa hauteur 8c fa fierté févèrc 
dès que le péril était palTé. Car ce fut encore dans ce 
temps qu'il foiûenta les premiers troubles d'Angle- 
terre , 8c qu'il écrivit au comte dCE/lrades ce billet » 
avant -coureur des malheurs de Charles I : Le roi 
(t Angleterre , avarit quil Joit un ^n , verra quil tu faiit 
pas me inéprijer. 

. Lorfque le fiége de Fontarabie fut levé par le prince 1638. 

de Condé , fon armée battue , 8c le duc de la Valette 

accufé dc; n'avoir pas fecouru le prince de Condé, il 

^ condamner la Volute fugitif par des commiflaires 

EJfaiJur les mœurs, àc. Tome IV. H 
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auxquels le roi préfida lui-même* C'était i'ancieiî 
ufage du gouvernement de la pairie, quand les rois 
n'étaient encore* regardés que comme les chefs des 
pairs ; mais fous un gouvernement purement monar* 
chique, la préfence , la voix du fouverain dirigeait 
trop Topinion des juges. 
1 63 8. Cette guerre excitée par le cardinal ne réuffit que 
quand le duc de Veimar eut enfin gagné une bataille 
complète , dans laquelle il fit quatre généraux de 
Tempereur prifonnicrs , qu'il s'établit dans Fribourg 
&dansBrifac, Se qu'enfin la branche d'Autriche-efpa- 
gnole eut perdu le Portugal par la feule confpiratioa 
heureufc de ces temps-là , & qu'elle perdit encore la 
Catalogne par une révolte ouverte fur la fin de 1640. 
\ Mais avant que la fortune eût difpofé de tous ces événe- 

mens extraordinaires en faveur de la France, le pays 
était expofé à la ruine ; les troupes commençaient à 
être mal payées. GrotiiÂSy ambaifadeur de Suède à 
Paris , dit que les finances étaient mal adminiftrées. 
Il avait bien raifon , car le cardinal fut obligé , quelque 
temps après la perte de Corbie , de créer vingt-quatre 
nouveaux confeillers du parlement & un préfident. 
Certainement on n'avait pas befoin de nouveaux 
juges , Se il était honteux de n'en faire que pour tirer 
quelqu'argent de la vente des charges. Le parlement 
, fe plaignit. Le<:ardinal , pour toute réponfe, fit mettre 
en prifon cinq magiftrats qui s'étaient plaints en 
hommes libres. Tout ce qui lui réfiflait dans la cour, 
dans le parlement, dans les armées, était difgracié, 
exilé ou emprifonné. 
Remarquez C'cft Une chofe peu digne d'attention , qu'il ne 
^^^ fc trouva que vingt perfonncs qui achetaffcnt ces 
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places de juges: maïs ce qui fait toxmaiorje. i-efpnt 
des hommes & furtout des. Français , c'èft que^ ces 
nouvcaujc membres furent long -temps Tôbjct de' 
Taverfion & du mépris de tout le corps ; c'eft que 
dans la guerre de la fronde , ils furent obligés de 
payer chacun quiiize^mille livres, pour dbtenir les 
bonnes grâces de leurs confrères , par ccèDc contri- 
bution à la guerre contre le gouvernement;, c'eft, 
comme vous le verrez , qu'ils en eurent le ;fobriquet 
de Quihze-vingts; c'êft qu'enfin de nos jours , ^uand 
on a voulu fupprimer des confeillers inutiles, le 
parlement , qui avait éclaté contre Tintroduâioâ de» 
membres furnuméraircs , a éclaté contre la Ihppisef- 
£6n. C'eft ainfi que les mêmes chofes font bien ou 
mal reçues félon les temps , & qu'on fe plaint (imvent 
autant de la guérifon que:de la bleffure. ■ ezl 

Loms XIII avait toujours befoin d'un confident ^*^" > 
qu'on appelle un favori, qui pût amufcr fon hùmeur.confcfleur : 
^ifte, & recevoir les coûfidchccs de fes amertumes. ^J^^ ^^^^ 
Le duc de 5' Simon occupait ce pofte ; mais n'ayant 
pas aflèz ménagé le cardinal , il fut éloigné de la. 
côuT & relégué à Blayes. » 

• Le roi s'attachait quelquefois à des femmes : il 
aimait mademoifelle de la Fayette, fille d'honneur de' 
la reine régnante, comme un homme. faible, fcru- 
puleux & peu voluptueux peut aimer. .Le jéfuit©, 
Cauffin , confeficur du roi , favorifaît cette liaifon , 
qui pouvait fervir à faire rappeler la reine -mère.. 
Mademoifelle de la Fayette, en fe laiflant aimer du 
roi, était dans les intérêts dès deux reines contre- le 
cardinal : mais le miniftre remporta fut la maîtrefle 
& fur le confefleur , comme il l'avait emporté fur les 

H2 
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deux reifiesi MadetnoifeUe de la Fayette intimidée Éxt 
X 63 7. obligée de fe jeter dans un cdtrvcnt , & bientôt après 
le confeflcur Caujffin bit arrêté 8c relégué ^n BafTe^ 
Bretagne; 

Ce même j efuite CauJJin avait donfeillé à Louis XIIl 
de mettre le royaume fous^ la^proteâion de la Vierge , 
pour ianâifier Tamour du* roi & de mademoifelle 
de Joi Fas^tte , qui n'était regardé que comme une 
liaifbn.dll coeur', à laquelle les fens avaient très- 
peu de part. Le confeil fot fuivi , 8c le cardinal de 
itiVArfrtiw: remplit cette idée Tannée, fuivante, tandis 
que Cdiiffwd célébrait en mauvais vers à Quimperco-. 
réntm rattachement particulier de la Vierge pour le 
royaume de France. U eft vrai que la maifon d'iltt- 
trichtJ^Ax aufli Nkùrie pour proteârice , de forte que 
fans les armes des Suédois 8r da duc de r€{Vnâ(^ pto-^ 
^ teftan^; la fainte Vierge eut été apparemment fort 

' ' indécîfe. • 

La ducheffe de Savoie Ckrtfiine fille de Henri IV i 
veuve' de Louis^Amédée , ic' régente de la Savoie , 
^vait auffi un confeQeur jéfuite qui cabalait dans' 
cette cour, ic qui irritait fa pénitente contre le 
cardinal de Rùhdieu. Le miniftre préféra la ven- 
geance .8c l'intérêt de FEtat au droit des gens ; il ne 
balança pas à faire faiûr ce jéfuite dans les Etats de 
la ducheile. 

Remarquez ici que vous ne verrez jamais dans» 
Tfaiftoire aucun trouble , aucune intrigue de cour 
dans lefquelsles confeffeurs des rois ne foient entrés, 
& que fouverit ils ont été difgraoiés. Un prince eft 
aflez faible pour confulter fon confefleur fur les 
i affaires 4l'£tat, (8c c'e&Iàleplus grand inconvénient 



de la confeflion auriculaire. ) Le confeffcur.^: qm cft 
prefque toujours d'une faâion , tâche de faire regar^ 
<ieir à fon pénitent cette Ëiâion comme la volonté 
de Dieu. Le miniftre en eft bientôt ioftruit ; Iç 
confefTeuF eft puni , 8c on en prend un JèMH. qui 
emploie le même artifice. 

Les intrigues de cour , les cabales continuent M ^^^^ 

y • A j^rm. prête mterro 

toujours. La reme Annr aEJpagne , que nous nom- gatoirc. 
mons Anne dC Autriche, pour avoir écrit à la ducbeflc 163 ?• 
de Chevreuje , ennemie du cardinal & fugitive , eft 
traitée comme une. fujette criminelle. Ses papiers 
font faifis , & elle fubît un interrogatoire devant le 
chancelier 5e^tt/er. Il n'y avait point d'exemple en 
France d'un pareil procès criminel. 

Tous ces traits rapprochés forment le tableau qui 
peint cemîniftère. Le même homme femblait deftiné 
à dominer fur toute la famille de Henri IV i à perfé- 
cuter fa veuve dans les pays étrangers , à maltraiter 
Gajlon fon fils , à foulever des partis contre la reine ^ 
d'Angleterre fa fille , à fe rendre maître de la ducheffe 
de Savoie fon autre fille , .enfin à humilier Louis XlIIcn 
le rendant puiflant , & à faire trembler fon époufe. 

Tout le temps de fon miniftère fe pafla ainfi à 
exciter la haine & à f e venger ; & Ton yit prefque 
chaque année des rebellions & des châtimens. La 
révolte \du comte de Soijfons fut la plus dangereufe ; 
elle était appuyée par le duc de Bouillon , fils du 
maréchal, qui le reçut dans Sedan ; par le duc de 
Guife petit-fils du balafré , qui avec le coi^ragç. de fes 
ancêtres voulait en faire revivre la fortune ; enfin 
par l'argent du roi 4'Efpagne, & par fes troupes 4e? 

H 3 
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Pays-Bas. Ce n était pas une tentative hafardéc 
commt celles de Ga/ion. 

Gaene Le comte de Soijfans & le duc de Bouillon avaient 
une bonne armée , ils (avaient la conduire ; 8c pour 
pltis grande fureté > tandis que cette armée devait 
s'avancer , on devait affaffiner le cardinal , & faire 
foulever. Paris. Le cardinal de Rètz encore ttès-jeune 
fefaif dans ce complot fon apprentiflage de cont 

163 X- pirations. La bataille de la Marfée , que le comte de 
Soijfons gagna près de Sedan contre les troupes du 
roi, devait encourager les conjurés : mais la mort 
de ce prince tué dans la bataille tira encore le cardinal 
de ce nouveau danger. Il fut cette fois feule dans 
rimpuiffance de punir. Il nefavaitpaslaconfpiration 
contre fa vie, & Tarmée révoltée était viélorieufe. 
Il fallut négocier avec le duc de Bouillon poflcffeur 
de Sedan. Le feul duc de Guije^ le même qui depuis 
fe rendit maître de Naplcs , fut condamné pat contu- 
mace au parlement de Paris, 

Confpira- Le du€ de Bouillon reçu en grâce à la cour , .&: 
raccommodé en apparence avec le cardinal , jura 
d^être fîdelle , & dans le même temps il tramait une 
nouvelle confpiration. Comme tout ce qui appro- 
chait du roi haïflait le mioiflre , & qu'il fallait tou- 
jours au roi un favori , Richelieu lui avait donné 
lui-même le jeune d'Efiat Cin^-Mars, afin d'avoir 
fa propre Créature auprès du monarque. Ce jeune 
homme , devenu bientôt grand-écuyer , prétendit 
entrer dans le confeil ; & le cardinal , qui ne le voulut 
pas fouffriT , eut auflîtôt en lui un ennemi irréconci- 
liable.'-Cequî enhardit le plus Cinq-Mars k contphf^r^ 
ce fut le roi lui-même. Souvent mécontent de foa 
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miniftre / ofFenfé de fon fafte , de fa hauteur , de fon 
mérite même, il confiait fes chagrins à fon favori, 
qu'il appelait cher ami » 8c parlait de Richelieu avec 
ta;it d'aigreur qu'il enhardit Cinq-Mars à lui pro- 
pofer plus d'une fois de Taflaffiner ; & c'eft ce qui 
eft prouvé par une lettre de Louis X/// lui-même au 
chancelier Séguien Mais cç même roi fut enfuite fl 
mécontent de fon favori qu'il le bannit fouvent de 
fa préfence ; de forte que bientôt Cinq - Mars haït 
également Louis XIII & Richelieu. Il avait eu déjà* 
des intelligences avec le comte de Soijfons : il les 
continuait avec le duc de Bouillon; k enfin Monfieur, 
qui après fes entreprifes malhcureufes fe tenait tran* 
quille dans fon apanage de Blois , ennuyé de cette 
oifiveté , & prcffé par fes confidens , entra dans le 
complot. Il ne s'en fefait point qui n'eût pour bafe 
la mort du cardinal , & ce projet tant de fois tenté 
ne fut exécuté jamais. 

Louis XIII & Richelieu , tous deux attaqués déjà 1642. 
d'une maladie plus dangereufe que les confpirations , 
& qui les conduifit bientôt au tombeau , marchaient 
en Roufllillon , pour achever d'ôter cette province à 
la maifon d'Autriche. Le duc de Bouillon , à qui Ton 
n'aurait pas dû donner ^unc armée à commander , 
lorfqu'îl fortait d'une bataille contre les troupes du ' 
roi , en commandait pourtant une en Piémont contre 
les Efpagnols ; & c'eft dans ce temps-là même qu'il 
confpirait avec Monfiçur & avec Cinq-Mars. Les 
conjurés fefaient un traité avec le comte-duc Olivarès 
pour introduire une armée efpagnple en France , & 
pour y mettre tout en confufion , dans une régence 
qu'on croyait prochaine , & dont chacun efpérait 

H 4 
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profiter, Cinq-Mars alors ayaht fui vi le roi à Nàrbdhtie^ 
était mieux que jamais dans fes bonnes grâces ; So 
Jfîi^Mim malade àTarafcon avait perdu toute fa &vcurj 
Se ne confervait que ravantaged'êtrenécelfeire. 

i Confpîra- Le bonheur du cardinal voulut encore que le com- 

*'^^^^"^"" plot fut découvert, & qu'une copie du traité lui 
1642. tombât entre les mains. Il en coûta la vie à Cinq^ 
Mars, C*était une anecdote tranfmife par les cour- 
tifans de ce t^mps-là , que le roi , qui avait fi fou vent 
appelé le grand-écuyer cher ami , tira fa montre de 
fa poche à Theure deftinée pour l'exécution, Se dît : 
ye crois que cher ^Lvmfait à préfent une vilaine mine. Le 

HvLcéeBouil' duc de BouHlon fut arrêté au milieu de fon armée à 
'^"* Cafal. Il fauva fa vie parce qu'on avait plus befoin 

de fa principauté de Sedan que de fon fang. Celui 
qui avait deux fois trahi TEtat conferva fa dignité 
de prince , fc eut en échange de Sedan des terres 
d'un plus grand revenu. DeThou à qui on ne repro- 
chait que d'avoir fu la confpiration , 8c qui l'avait 
défapprouvée , fut condamné à mort pour ne Tavoir 
pas révélée. En vain il repréfenta qu'il n'aurait pu 
prouver fa dépofition , Se que s'il avait accufé le frère 
du roi d*un crime d'Etat dont il n'avait point de 
preuves , il aurait bien plus mérité la mort. Une 
juftification fi évidente ne fut point reçue du car- 
DethoutaèdinBl fon ennemi perfonnel. Les juges le condam- 

mlnN*^"*^" nèrent fuivant une loi de Louis XI, dont le feul nom 
fuffit pour faire voir que la loi était cruelle. ( 7 ) 

( 7 ] Lç fils de Barn&velt lut condamné en Hollande fur une lèmblabie 
accufation ; le florentin Nna Tavàit été de même à Florence en 1497: 
cependant le jurifconfulte milanais Gigas s'était élevé contre cette exceflive 
févérité , qui taies condemnant , dit-il , non/untjudices ,/ed camijues» Huyghnà 
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La reine cUe-meme.ét^it.dans le fecfet de la cûtof- 

piration; çaais n'étant point accuf/éç , rfle échappa 

aux mortifiraticms -qu'elle 9nvsM ^effuryées. P<mf 

Gqfton duC;d'Orléan« , iLaccufa fes co.mpliçies i Son 

ordinaire ^ s'humilia ^ confentità^tefteit à Blois fans 

gardes , fans honneurls , 8c fa defiinée S\it toujouxï 

de traîner Tes aunis à la prifon ou à Téjchafa^. 

' • Le cardinal déploya dans fa Yetigeaw:^ , lautof ifée 

de la juftice , toute fa rigueur hâutaiùew On le vit 

traîner le grand- écuyer à fa fuke de Tarafcon à 

Lyon fur le Rhône dejos jin fe&tQsi}i H^jStàié au fien , 

frappé lui-m:ew.eà_9aôrt,&:<t^i0Hîçè#fit' de. celui qui 

allait mourir par l&derni<ér fupfdioe. D$ là le carr 

dinal (e fit porter à Paris fur les . épaules de fes 

gardes dans une chambre ornée , w:il pouvait tenir 

deux hommes à côté de fon lit.rt -ffis gardes fe 

relayaient ; on 'abattait' des pans de muraille pour le . . 

faire entrer plus commodément daxis. les villes ;c'efl:- 

ainfi qu'il alla mourir à Paris à cinf|uàjite-iiuit ans., 4 décembie 

& qu'il laiffa le.rôiJàtisfait de Ilavoir perdu & ^**' 

embarrafle d'être le maître.' 

On dit que ce minîftre régna eûcore. après & 

mort , parte qu'on remplit quelques places vacantes 

de ceux qu'il avait nommés ; mai« les brevets étaient 

expédiés avant fa mort ; Se ce : qui prouve fans Le caidîna! 

réplique qu'il avait trop régné , & qu'il ne ^^S^^^Zmd^kr^ 

plus , c'eft que tous ceux qu'il avait fait enfermer à gcnt comp- 
tant , fans 
de TjtyUchem , père du célèbre Hayghms^ fit fur la mort de M. de Thou quoi...» 
ce diâique latin : 

legvm /Mie nef as ; ^hs inter anicos 
Molle jidem Jruftrà prodere , proditio ej. 

Jue duc de Bouillon était neveu du Stfuhou^cr allié de la France , & 
qui de plus avait fcrvî le cardinal auprès de Lom XIII . 
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la Bâftille en fortirent comme des vîâimes déliêel 
qu'il ne fallut plus immoler à fa vengeance* Il légua 
au roi trois millions de notre monnaie d'aujourd'hui 
à cinquante livres le marc, fommequ'il tenait toujours 
en réferve. La dépenfe de fa maifon , depuis qu'il 
était premier miniftre , montait à mille écua^ par jour. 
Tout chez lui était fplendeur & fafte , tandis que 
chez le roi tout était fimplicité & négligence ; fcs 
gardes entraient jufqu'à la porte de la chambre 
quand il allait chez fon maître ; il précédait par- 
tout les princes du fang. Il ne lui manquait que la 
couronne ; Se même lorfqu'il était mourant , Se qu'il 
fe flattait encore de furvivrc au roi , il prenait des 
mefures pour être régent du royaume. La veuve de 
3 juillet Henri /n'avait précédé de cinq mois , & Louis XIH 
'^42- ig fuivit cinq mois après. 

mai 1643. ^^ ^^^^^ difficile de .dire lequel des trois fut le 

Qui cuu le P'^^^ malheureux. La reine-mère long-temps errante 

phis nïaiheu- mourut à Cologne dans la pauvreté. Le fils , maître 

Tcux, du roi, ,, t A^ . . . , 1 T 

de la reine, d uu Dcau royaume , ne goûta jamais ni les plailirs 
ou du caidi- jg la grandeur, s'il en eft , ni ceux de l'humanité ; 
toujours fous le joug , & toujours voulant le fecouer ; 
malade , trifte , fombre , infupportable à lui-même ; 
( n'ayant pas un ferviteur dont il fut aimé , fe défiant 

de fa femme , haï de fon frère, quitté par fes raai- 
treffes fans avoir connu l'amour, trahi par fes favoris , 
abandonné fur le trône , prefque feul au milieu d'une 
cour qui n'attendait que fa mort , qui la prédifait 
fans ceffe , qui le regardait comme incapable d'avoir 
des enfans : le fort du moindre citoyen paifible dans 
fa famille était bien préférable au fien. 

Le cardinal de Richelieu fut peut-être le plus 
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malheureux des trois, parce qu'il était le plus haï, 
8c qu'avec une mauvaife fanté il avait à foutcnîr de 
fes mains teintes de fang un fardeau immenfe , dont 
il fut fouvent prêt d'être écrafé» 

Dans ce temps de confpirations & de fupplices le 
royaume fleurit pourtant ; Se malgré tant d'afiBic- 
tions , le fiècle de la politeffe & des arts s'annonçait. 
Louis XIII n'y contribua en rien ; mais le cardinal 
de Richelieu fervit beaucoup à ce changement. La 
philofophic ne put , il eft vrai , effacer la rouille Arts, moeurs 
fcholaftique ; mais Corneille commença en 1 636, par ^ ^^^^^ 
la tragédie du Cid , le fiècle qu'on appelle celui de 
Louis XIV. Le Pouffin égala Raphaël d'Urbin dans 
quelques parties de la peinture. La fculpture fut 
bientôt perfeftionnée pzt fiirardon^^ & le maufolée 
même du cardinal de Richelieu* tn eft une preuve. 
Les Français commencèrent à fe rendre recomman- 
dables , furtout par les grâces & les politeffcs de 
Tefprit : c'était l'aurore du bon goût. 

La mition n'était pas encore ce qu'elle devînt 
depuis ; ni "le commerce n'était bien cultivé , ni la 
police générale établie. L'intérieur du royaume était 
encore à régler ; nulle belle ville excepté Paris , 
qui manquait encore de bien des chôfes néceflaîres , 
comme on peut le voir ci -après dans le fiècle de 
Louis XIV. Tout était auffi différent dans la manière 
de vivre que dans les habîUemens de tout ce qu'on 
voit aujourd'hui. Si les hommes de nos jours voyaient 
les hommes de ce temps-là , ils ne croiraient pas 
voir leurs pères. Les petites bottines, le pourpoint, 
le manteau < le grand collet de point , les mouftaches 
ic une petite barbe en pointe les rerulraient auffi 
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méconnaiflables pour nous que leurs paflions pour 
les complots , leur fureur des duels , leurs feftins ati 
cabaret > leur ignorance générale malgré leut efprit 
naturel. 

Lanationn'était pas auffi çiche qu elle Feft devenue 
en efpèçes monnayées , & en argent travaillé : auffi 
le miniftère , qui tirait ce qu il pouvait du peuple , 
n'avait guère par- année que la moitié du revenu de 
Louis XIV. On était encore moins riche eninduftrie. 
^ Les manufaâures groffières de jdraps» de Rouen & 
d'Elbeuf étaient les plus belles qu'on connût eu 
France : point de tapifferîes , point de cryftaux , 
point de glaces. L'art de Thorlogerie était faible , fe 
confiflait à mettre une corde à la fiifée d'une montre ; 
on n'avait point encore^ appliqué le pendule a^ux 
îiorloges : le commerce maritime dans les Echelles 
du Levant était dix fois moins confidérable qu'au- 
jourd'hui ; celui de T Amérique fe bornait à quelques 
pelleteries du Canada : nul vaiffeau n'allait aux 
Indes orientales , tandis que la Hollande y avait des 
royaumes , & l'Angleterre de grands établiffemens . 
Preuves que Ainfi la France pofledaît bien tnpins d'argent que 
le tcftamcnt [q^^ Louis XIV; It ffouvemem^nt- empruntait à un 

politique , ..fA,. 

n'eiipointdu plus haut prix; les moind^s intérêts qu'il donnait 
cardinal. ^^^^ la conftitution des itentcs étaient de fept fe 
demi pour cent à la mort du caxdiml. dt Hichdieu. 
On peut tirer de-là une preuve invincible , parmi tant 
d'autres , que le teftament qu'on liai fittribue ne peut 
çtre de lui. . Le fauffaire ignorant & abfurde qui à 
pri^ fon nom dit au chap. I de la féconde partie » 
que la jouiffadçe fait Icrembourfement çntiet de ces 
r.entes ei^ fcpt années fc demie : il a pris le denier 
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fcpt & demi , pour la feptième & demie partie de cent ; 
& il n'a pas vu que le rcmbourfemcnt d'un capital 
fuppoféfans intérêt en fept années Scrdetniç ne donne 
pas fept &: demi par année , mais près de quatorze. 
Tout ce qu'il dit dans ce chapitre eftdTun homme qui 
ncntend pas mieux les premiers élémens de Tarith-- 
mé tique que ceux des affaires. J'entre ici dans ce 
petit détail feulem€nt pour faire voir combien les 
noms è« impofent auxhomiiies : tant que cette œuvre 
de ténèbres a paflé pour être du civdinàl de Richelieu^ 
on Ta loué comme un chef-d'œuvre ;- mais quand 
on a reconnu la foule des anachronifmes , des erreurs 
furies pays voifins , des fauflcs évaluations , & Tigno- 
rance abfurde avec laquelle il eft dit que la France 
avait plus de ports fur la Méditerranée que la 
monarchie efpagnole ; quand on a vu enfin que 
dans un prétendu teftament politique du cardinal 
de Richdku , il n'était pas dit un feul mot de la 
manière dont il fallait fe conduire dans la guerre 
qu'on avait à foutenir ; alors on a tnéprifé ce chief- 
d'œuvre qu'on avait admiré fans examen. 

CHAPITRE C L X X V IL 

Du gouvernement èr des mœurs de FEfpagne, depuis 
Philippe II juJqiCà Charles IL 

V-/ N voit depuis la mort de Philippe II les monar- 
ques efpagnols affermir kur pouvoir abfolu dans 
. leurs Etats , & perdre infenfîblement leur crédit dans 
l'Europe^ Le commencement de la décadence fe fit' 
fentir dès lespremières annéjqs du règne de Philippe III:- 
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la faible (Te de fon caraâèrf fe répandit fur toutes 
les parties de fon gouvcrnenaent. Il était diflBcilc' 
d étendre toujours des foins vîgilans fur TAmériquc , 
fur les vafles poffeffions en Afie , fur celles d'Afrique, 
fur l'Italie & les Pays-Bas ; mais fon père avait 
vaincu ces difficultés , & les tréfors du Mexique , 
du Pérou ,.du Bréfil, des Indes orientales devaient 
furmonter touis les obftacles. Xa négligence fut /fi 
grande » Tadminidration des, deniers publics (i infi^ 
délie , que dans la guerre qui continuait toujours 
contre lés Provinces-Unîês , on n'eut pas de quoi 
payer les troupes efpagnolcs ; elles fe mutinèrent, 
elles paiTèrent au nombre de trois mille hommes 
1604. fous les drapeaux du prince Maurice. Un fimple 
ftathoudef avec un efprît d'ordre payait mieux fes 
iroupes que le fouverain de tant de royaumes. 
Philippe III aurait pu couvrir les mers de vaiflcaux , 
& les petites provinces de Hollande & de Zélandc 
en avaient plus que lui : leur flotte lui enlevait les 
1606. principales îles moluques, 8c fùrtoui; Amboine, qui 
produit les plus précieufes épiceries , dont les HoU 
landais font reliés en poffeffion. Enfin ces fept petites 
provinces rendaient fur terre les forces de cette 
vafte monarchie inutiles , 8c fur mer elles étaient 
plus puiffantcs. 
Philippe m Philippe III en paix avec la France , avec l'An-. 
trtvc"de"'** gleterre , n'ayant la guerre qu'avec cette république 
ans avec la uai fiante , eft obligé de conclure avec elle une trêve 
de douze années , de lui laiffer tout ce qui était en 
fa poflefiion , de lui affurer la liberté du commerce 
dans les grandes Indes , 8c de rendre enfin à la 
maifon de JSfaJfau les biens fitués dans les terres de 
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la motiarchic. Henri IV eut la gloire de conclure 
cette trêve paries ambafladeurs. C'ell d'ordinaire le 
parti le plus faible qui délire une trêve, & cependant 
le prince Mauriu ne la voulait pas. Il fut plus dif- 
ficile de l'y faire confentir que d'y réfouch-e le roi 
d'Efpagne. 

L'expulfion des Maures fit bien plus de tort à la Expuffioft 
monarchie. Philippe III rfe pouvait venir à bout d'un *^*^' 
petit nombre de hollandais , & il put malheureufe- 
ment chaffer fix à fept cents mille maures de fes 
Etats. Ces rcftes des anciens vainqueurs de TEfpagne 
étaient la plupart défarmés, occupés du commerce 
& de la culture des terres , bien moins formidables 
en Efpâgne que les proteftans ne l'étaient en France , 
&: beaucoup plus utiles , parce qu'ils étaient labo- 
rieux dans le pays de la parefie. On les forçait à 
paraître chrétiens ; l'inquifition les pourfuivaît 
fans relâche. Cette perfécution produilit quelques 
révoltes , mais faibles 8c bientôt appaifées. Henri IV 
voulut prendre ces peuples fous fa proteâion ; maisf 1609/ 
fes intelligences avec eux furent découvertes par 
la ti:ahifon d'un commis du bureau des affaires 
étrangères ; cet incident hâta leur difperfion. On 
avait déjà pris la réfolution de les chaffer : ils pro- 
posèrent en vain d'acheter de deux millions de ducats 
d'or la permîflioT^ de refpirer l'air de l'Efpagne ; le 
confeil fut inflexible : vingt mille de ces profcrits fc 
réfugièrent dans des montagnes ; mais n'ayant pour 
armes que des frondes & des pierres , ils y furent 
bientôt forcés. On fut occupé deux années entières 
à tranfportet des citoyens hors du royaume , & à 
dépeupler l'Etat. Philippe fe priva ainfi des plu^ 
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laborieux de fcs fujets , au lieu d'imiter les Tuits , 
qui favent contenir les Grecs , & qui font bien éloi- 
gnés de les fofeer à s'établir ailkurs. 

La plus grande partie de ces maures efpagnols 
fe réfugièrent' en Afrique leur ancienne patrie; 
quelques-uns paflerent en France , fous la régence 
: de Mark de Médicis ; ceux qui ne voulurent pas 
' renoncer à leur religion s'embarquèrent en France 
pour Tunis V quelques familles qui firent profeffion 
du chriflianifme s'établirent en Provence , en Lan- 
guedoc ; il en vint à Paris même, &: leur race n'y a 
pas été inconnue. Mais enfin ces fugitifs fe font 
incorporés à la nation , qui a profité de la faute de 
rElpagnë, & qui erifuîte l'a imitée dans l'émigration 
des réformés. C*eft ainfi que tous les peuples fe 
mêlent , & que. toutes les nations font abforbées les 
Unes dans les autres , tantôt par les perfécutions i 
tantôt par les conquêtes. 

Elle affaiblît Cette grande émigration , jointe à celle qui arriva 
chic. fous IJabellc & aux colonies que l'avarice tranfplantait 

dans le nouveau monde , épuifait infenfiblement 
r.Efpagne d'habitans , &: bientôt la, monarchie nq 
fut plus qu'un vaftô corps fans fubftance. Lafuperfr^ 
tition , ce vice des âmes faibles,, avilit, encore le règne 
dp Philippe J^II;S^, cour ne fut (ffiAxn chaos d'intrigues » 
comme celle de Louis X///. Ces deux rois ne pou- 
vaient vivre fans favoris , ni régner fans premiers 
miniflres. Le duc dç Lernii , depuis cardinal , gou- 
verna long- temps le roi &; Iç royaume ; la confufion 
où tout était le chafla de fa place. Son fils lui fuc- 
céda, & TEfpagne ne s'en trpuva pas nçiieux. 

Le 
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Le défpitire augmenta fous Philippe IV fils de 162 i. 
Philippe ni. Son favori le comte-duc Olivarès lui fit Phiiippf iV 
prendre le nom de grand à fon avènement : s'il l'avait argrlnd.'^"* 
été , il n eût point eu de premier minîftre. L'Europe 
& fes fujets lui refufèrent ce titre; & quand il eut 
perdu depuis le RouffiUon par la faibleffe de fes 
armes, le Portugal par fa négligence , la Catalogne 
par Tabus de fon pouvoir , la voix publique lui 
donna pour dèvife un foffé' avec ces mots : Plu^ on 
lui oie , plus il e/l grand. 

Ce beau royaume était alors peu puiffant au- 
dehors , & miférable au-dedans. On n'y connaifîait 
nulle police. Le commerce intérieur était ruiné par 
les droits qu'on continuait de lever d'une province 
à une autre. Chacune de ces provinces ayant été 
autrefois un petit royaume , les anciennes douanes 
fubfiftaient : ce qui avait été autrefois une loi regardée 
comme néceflaire devenait un abus onéreux. On 
ne fut point faire de toutes ces parties du royaume - 
un tout régulier. Le même abus a été introduit en 
France ; mais il ciait porté en Efpagne à un tel 
excès qu'il n'était pas permis de tranfporter de 
l'argent de province à province. Nulle induftrie ne 
fécondait, dans ces climats heureux, les préfens de 
la nature : ni les foies de Valence , ni les belles laines 
• de TAndaloufie &: de la Caftille , n'étaient préparées 
par les mains efpagnoles : les toiles fines étaient un 
luxe très-peu coïfnu : les manufaâures flamandes , 
refte des monumens de la maifon de Bourgogne , 
fourniffaient à Madrid ce que l'on connaiffait alors 
de magnificence. Les étoffes d'or 8c d'argent étaient 
défendues dans cette monarchie , comme elles le 

EJfaiJur les mcturs^ ùc. Tome IV. I 
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feraient dans une république indigente qui craindrait 
L'Efpagnc de s'appauvrir. En eflFet, malgré les mines du nouveau 
^r'tout^or monde , TEfpagne était fi pauvre que le miniftère de 
du nouveau Philippe IV fe trouva réduit à la néceffité de la mon- 
naie de cuivre , à laquelle ou donna un prix prefquc 
auffi fort qu'à Fargent ; il fallut que le maître du 
Mexique & du Pérou fît de la fauffe monnaie pour 
payer les charges de l'Etat. On n'ofait, fi on en croit 
le fage GourvilU , impofer des taxes pcrfonnelles , 
parce que ni les bourgeois ni leis gens de la cam- 
pagne , n'ayant prefque point de meubles , n'auraient 
jamais pu être contraints à payer. Jamais ce que dit 
Charles -Quint ne fe trouva fi vrai : En France totU ' 
abonde, tout manque en EJpagne^ . 

Le règne de Philippe IV ne fut qu'un enchaîne- 
ment de pertes 8c de difgrâccs ; &/le comte -duc 
Olivarès fut auffi malheureux dans fon adminiftra- 
tion que le cardinal de Richelieu fut heureux dans 
^ la fienne. 
1625. Les Hollandais, qui commencèrent la guerre à 
hes Hoiian- l'expiration de la trêve de^ouze années , enlèvent 

dais eiilcvent * , , 

k Bréfii aie Bréfil à FEfpagne : il leur en eftrefté Surinam: 

rEfpagnc. jjg prennent Maftricht , qui leur eft enfin demeuré. 

J-.es armées de Philippe font chaffées de la Valtelinc 

& du Piémont par les Français fans déclaration de 

guerre ; & enfin lorfque la guerre efl; déclarée en 

jGqq. ^635» Philippe IV eft malheureux de tous côtés. 

1640. L'Artois eft envahi. La Catalogne entière ^jaloufe 

1 64 I. de fcs privilèges auxquels il attentait , fe révolte &: 

fe donne à la France. Le Portugal fecoue le joug : 

une confpiratîon auffi -bien exécutée que bien 

conduite mit fur le trône la maifon de Bragance, 
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Le premier miniftre Olivarès eut la confufion d'avoît 
contribué lui-même à cette grande révolution , en 
envoyant de Fargent au duc de Bragance , pour ne 
point laiffer de prétexte au refus <jle ce prince de 
venir à Madrid. Cet argent même fcrvit à payer 
les conjurés. 

La révolution n'était pas difficile. Olivarès avait 
eu l'imprudence de retirer une garnifon efpagnole 
de la fortercffe de Lisbonne* Peu de troupes gar- 
daient le royaume. Les peuples étaient irrités d'un 
nouvel impôt ; & enfin le premier miniftre , qui croyait n décembre 
tromper le duc de Bragance, lui avait donné le com- '^4o. 
mandement des armes. La duchefle de Mantoue vice- J^ Pprt«gai 

iecouelejoug 

reine fut chaflee^ fans que perfonne prît fa défenfe. dcrEfpagnc. 
Un fecrétaire d'Etat efpagnol, & un de fcs commis 
furent les feules viâimes immolées à la vengeance 
publique. Toutes les villes du Portugal imitèrent 
l'exemple de Lisbonne prefque dans le même jour» 
Jean de Bragance fut par-tout proclamé roi fans le moin- 
dre tumulte : un fils ne fuccède pas plus paifible- 
snent à fon père. Des vaiffeaux partirent de Lisbonne 
pour toutes les villes de l'Afie & de l'Afrique , pour 
toutes les îles qui appartenaient à la couronne de 
Portugal: il n'y en eut aucune qui héfitât à chafler 
les gouverneurs efpagnols. Tout ce qui reliait du 
Bréfil, ce qui n'avait point été pris par les Hollan- 
dais fur les Efpagnols , retourna aux Portugais ; 
& enfin les Hollandais^ unis avec le nouveau roi 
dom Jfean de Bragance , lui rendirent ce qu'ils avaient 
pris à l'Efpagne dans le Bréfil. 

Les. îles Açores, Mozambique, Goa, Macao , 
furent atiimées du même efprit que Lisbonne, Il 

I2 
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fcmblaît que la confpiration çût été tramée 4ans 
toutes ces villes^ On vit par-tout. combien une domi- 
nation étrangère eft odieufe , 8c en même tempa 
combien peu le miniftèrc cfpagnol avait pris de 
mefures pour conferver tant d'Etats. 

On vit auffi comme on flatte les rois dans leurSL 
jnalheurs , comme on leur déguife des vérités trilles. 
La manière dont Olivarès annonça à Philippe IV la 
perte du Portugal eft célèbre. Je viens vous annoncer^ 
dit-il , une heureuje nouvelle : votre majejté a gagné, tous 
les biens du duc de Bragance ; il sejlauijé dejefaire.pro^ 
clamer roi , ir la cojt/ijcation de Jes terres vous eft acquifc 
par fon crime. La confifcation n'eut pas lieu. LePor- 

. ' tugal devint un royaume conf;dérable, furtout lorfque 

les richefles du Bréfil commencèrent à lui procurer 
un commerce qui eût été très-avantageux , fi l'amour 
du travail avait pu animer Tinduftrie de la nation 
portugaife. 
^ Parallèle L^ comte-duc OUvarès , long-temps le maître de 

de Richelieu, la monarchie efpagnole, Se l'émule du cardinal de 
Richelieu j fut enfin difgracié pour avoir été malheu- 
reux. Ces deux miniftres avaient été long-te;nps 
également rois , l'un en France , l'autre en Efpagne , 
tous deux ayant pour ennemis la maifon royale , 
les grands & le peuple ; tous deux très-difFérens dans 
leurs caraâères , dans leur» vertus 8g dans leurs 
vices; le comte-duc aufli réfervé, auffi tranquille 
ic auffi doux que le cardinal était vif, hautain 8c 
fanguînaire. Ce qui conferva Richelieu dans le minif- 
tère , 8c ce qui lui donna prefque toujours l'afcen- 
dant fur Olivarès, ce fut fon aâivité. Le minîftre 
cfpsignol perdit tout par. fa négligetice; il mourut 
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de la mort des juiniflres déplacés : on dit que le 
chagrin les tue ; ce n'eft pas feulement le chagrin de 
la folitude après le tumulte , niais celui de fentir 
qu'ils font haïs & qu'ils ne peuvent fe venger. Le 
cardinal de Richelieu avait abrégé fes jours d'une 
autre manière , par les inquiétudes qui le dévorèrent 
dans la plénitude de fa puiflance. 

Avec toutes les pertes que fit la branche d' Autriche- 
cfpagnole , il lui relia encore plus d'Etats que le 
royaume d*Efpagne n'en poflede aujourd'hui. Le 
Milahaîs , la Flandre , la Franche-Comté , le Rouf- 
fillon, Naples ^ Sicile appartenaient à cette monar- 
chie ; & quelque mauvais que fût fon gouvernement , ^ 
elle fit encore beaucoup de peine à la France, juf- 
qu*à la paix des Pyrénées. 

La dépopulation de l'Efpagne a été fi grande 
que le célèbre Ujiaris , homme d'Etat, qui écrivait en 
1723 pour le bien de fon pays , n'y compte qu'en- 
viron fept millions d'habitans , un peu moins des 
deux cinquièmes de ceux de la France ; Se en fe 
plaignant de la diminution des citoyens, il fe plaint 
auffi'que le nombre des moines foit toujours refté 
le même. Il avoue que les revenus du maître des 
mines d'or Se d'argent ne fe montaient pas à quatre- 
vingt millions de nos livres d'aujourd'hui. 

Les Efpaffnols , depuis le temps dç Philibbe II Sciences , 
jufqu a Philippe /K, fe fignalerent dans les arts de 
génie. Leur théâtre , tout imparfait qu'il était , 
remportait fur celui des autres nations; il fefvit 
de modèle à celui d'Angleterre ; & lorfqu'enfuite la 
tragédie commença à paraître en France avec quel- 
que éclat, elle emprunta beaucoup de la fcénc 

13 



134 I> ^ Ï-'E s P A G N E 

efpagnolc. L'hiftoire, les romans agréables, les fixions 
îngénieufes , la morale , furent traités en Efpagne 
avec un fuccès qui paffa beaucoup celui du théâtre ; 
mais la faine philo fophie y fut toujours ignorée. 
L'inquifition & la fuperftition y perpétuèrent les 
erreurs fcholaftiques : les mathématiques furent peu 
cultivées, & les Efpagnols dans leurs guerres employè- 
rent prefque toujours des ingénieurs italiens. Ils 
curent quelques peintres du fécond rang , & jamais 
d'école de peinture. L'architeâure n'y fit point de 
grands progrès* L'Ëfcurial fut bâti fur les defleins 
d'un français. Les arts méchaniques y étaient tous 
très-grofliers. La magnificence des grands feigncurs 
confiflait dans de grands amas de vailOfelle d'argent , 
& dans un nombreux domeftique. Il régnait chez 
les grands une générofité d'oftentation qui en impo-p 
fait aux étrangers , & qui n'était en ufage que dans 
l'Efpagne ; c'était de partager l'argent qu'on gagnait 
au jeu avec tous les afliftans, de quelque condition 
qu ils fuCpent. Montréjor rapporte que quand le duc 
de Lcrtne reçut Gqjlon frère de Louis XIII & fa fuite 
dans les Pays-Bas , il étala i^ic magnificence bien 
plus fingulière. Ce premier miniftre, chez qui Gajion 
reftaplufieurs jours , fefait mettre après chaque repas 
deux mille louis d'or fur une grande table de jeu. 
Les fuivans de Monfieur , & ce prince lui-même 
jouaient avec cet argent. 

Les fêtes des combats de taureaux étaient très- 
fréquentes, comme elles le font encore aujourd'hui; 
& c'était le fpeftacle le plus magnifique &: le plus 
galant, comme le plus dangereux. Cependant, rien 
de ce qui rend la vie commode n'était connu. Cette 
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dîfette de l'utile & de l'agréable augmenta depuîs 
Texpulfion des Maures. De-là vient qu'on voyage 
en Efpagne comme dans les déferts de l'Arabie , & 
que dans les villes on trouve peu de rcflburce. La 
fpciété ne fut pas plus perfeâionnée que les arts de 
la .main. Les femmes prefque aufli renfermées qu'en 
Afrique, comparant cet efclavage avec la liberté 
de la France , en étaient plus malheureufes. Cette 
contrainte avait perfeâionné un art ignoré parmi 
nous , celui de parler avec les doigts : un amant ne 
s'expliquait pas autrement fous les fenêtres de fa 
maîtreffe, qui ouvrait en ce moment -là ces petites 
grilles de bois nommées jaloufies , tenant lieu de 
vitres , pour lui répondre dans la même langue. 
Tout le monde jouait de la guitarre , & la trifteffç 
n'en était pas moins répandue fur la faceide l'Efpa- 
gne. Les pratiques de dévotion tenaient lieu d'occu- 
pation à des citoyens défœuvrés. 

On difait alors que la fierté , la dévotion , l'amour 
Se l'oifiveté compofaient le caraâère de la nation ; 
mais auflî il n'y eut aucune de ces révolutions fan- 
glantes , de ces confpirations , de ces châtimcns 
cruels , qu'on voyait dans les autres cours de l'Eu- 
rope. Ni le duc de Lerme ni le comte Olivarès ne 
répandirent le fang de leurs ennemis fur les écha- 
fauds : les rois n'y furent point aflafEnés comme en 
France , 8c ne périrent point par la main du bourreau 
comme en Angleterre. Enfin fans les horreurs de 
l'inquifition on n'aurait eu alors rien à reprocher à 
l'Efpagne. 

Après la mort de Philippe IV ^ arrivée en 1666; 
l'Efpagne fut très-malheureufe. Marie £ Autriche fa 

1 4 
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veuve , fœur de rcmpereur Léopold , fut régente dans 
la minorité de dom Carlos , ou Charles II du nom , 
fon fils. Sa régence ne fut pas fi orageufe que celle 
d'Anne {^Autriche en France ; mais elles eurent ces 
triftes conformités , que la reine d'Efpagne s'attira 
la haine des Efpagnols , pour avoir donné le minif- ' 
tère à un prêtre étranger^ comme la reine de France 
révolta Tefprit des Français pour les avoir mis fous 
le joug d'un cardinal italien ; les grands de TEtat 
s'élevèrent dans Tune 8c dans l'autre monarchie contre 
ces deux miniftres , & l'intérieur des deux royaumes 
fut également mal adminiftré. 
Le jéfuitc Le premier miniftre qui gouverna quelque temps 
micr^^minî- l'Efp^gne dans la minorité de dom Carlos, ou Charles II, 
^«- était le jéfuite Evrard Nilari allemand , confeffeur 

de fa reine 8c grand inquifitcur. L'incompatibilité 
que la religion femble avoir mife entre les vœux 
monaftiques %ii les intrigues du miniftère excita 
d'abord les murmures contre le jéfuite. 
. Son caraâère augmenta l'indignation publique. 

Nxtarà , capable de dominer fur fa pénitente , ne 
l'était pas de gouverner un Etat , n'ayant rien d'un 
miniftre %i d'un prêtre que la hauteur %z l'ambi- 
tion , %z pas même la diflimulatîon : il avait ofé dire 
un jour au duc de Lermjt , même avant de gou- 
verner : Cejt vous qui me devez du refpeSt; fat tous 
les jours votre Dieu dans mes mains , 6* votre reine à 
mes pieds. Avec cette fierté fi contraire à la vraie 
grandeur » il laiflait le tréfor fans argent, les places 
de toute la monarchie en ruine , les ports fans vaif- 
feaux , les armées fans difcipline, deftituéesde chefs 
qui fuffent commander : c'cft-là furtout ce qui 
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contribua aux premiers fuccès de Louis X/Fquand 
il îtuaqua fon beâu-frère 8c fa bcUe-mèrc en 1667 , 
Se qu'il leur ravit la moitié de la Flandre & toute 
la Franche-Comté. 

On fe fouleva contre le jéfuîtc , comme en France Le jdmte 
on s'éuit foulevé contre Mazarin. Kitarà trouva ^l^^ta^ 
furtôut dans dom Jfuan d'Autriche , bâtard de 
Philippe /F, un ennemi aufli implacable que le 
grand Condé le fut du cardinal. Si Condé fut mis en 
prifon , dom Juan fut exilé. Ces troubles produifirçnt 
deux faâions qui partagèrent TEfpagne; cependant 
il n'y eut point de guerre civile. Elle était fur le 
point d'éclater lorfque la reine la prévint , en 
chaflant malgré elle le père Nitard^ ainfi que la 
rtiat Anne d Autriche fut obligée de renvoyer Mazarin 
fon miniftre ; mais Mazarin revint plus puiffant que 
jamais. Le père JSfilard, renvoyé en 166 g , ne put 
revenir en Efpagne : la raifon en cft que la régente 
d'Efpagne eut un autre confeffeur. qui s'oppofait au 
retour du premier, 8c la régente de France n'eut 
point de miniflre qui lui tint lieu de Mazarin. 

JVitard alla à Rome , où il foUicita le chapeau Onitch^îTe: 

,. , , • * 1 • .n il cft fait car- 

de cardmal , qu on ne donne pomt a des mtniltres dinai. 

déplacés. Il y vécut peu accueilli de fes confrères, qui 

m3.rquent toujours quelque reifetitiment à quiconque 

s'eft élevé au^dcffus d'eux. Mais enfin il obtint par 

fes intrigues , 8c par la faveur de la reine d'Efpagnc, 

cette dignité de cardinal que tous les eccléfiaftiques 

ambitionnent ; alors fes confrères les jéfuitear 

devinrent fes courtifans. 

Le règne de dom Carlos , Charles II , fut auffi 

faible que celui de Philippe IlXk de Philippe IV, 

comme vous le verrez dans le Siècle de Louis XIV. 
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CHAPITRE CLXXVIIL 

Des Allemands fous Rodolphe II, Mathias ér Fer- 
dinand IL Des malheurs de Fréderk , ékâeur 
palatin. Des conquêtes de Gujlave-Adolphe. Paix 
de Vejlphalie, ùc. 

JL ENDANT que la France reprenait une nouvelle 
vie fous Henri /F, que l'Angleterre floriffait fous 
Elijaheth , 8c que rEfpagne était la puiffance prépon- 
déraptede l'Europe ious Philippe il, T Allemagne 8c 
le Nord ne jouaient pas un fi grand rôle. 
Phisdecou. Si on regarde F Allemagne comme le fiége de 
d^em^^rcu l'E^^^P^^^^ ^^^ Empire n'était qu'un vain nom , 8c on 
à Rome. peut obferver que, depuis l'abdication de Charles-Quint 
jufqu'au règne de Léopold, elle n'a eu aucun crédit 
en Italie. Les couronnemeris à Rome 8c à Milan 
furent fupprîmés comme des cérémonies inutiles ; 
on les regardait auparavant comme eflentielles : mais 
depuis que Ferdinand /, frère 8c fucceffeur de l'empereur 
Charles-Quint , négligea le voyage de Rome , on s'ac- 
coutuma à s'en paffer. Les prétentions des empereurs 
fur Rome, celles des papes de donner l'Empire ^ tom- 
bèrent infenfiblement dans l'oubli : tout s'eft réduit 
i une lettre de félîcitation que le fouverain pontife 
décrit à l'empereur élu. L'Allemagne refta avec le 
titre d'empire , mais faible , parce qu'elle fut toujours 
divifée. Ce fut une république de princes , à laquelle 
préfidait l'empereur : 8c ces princes , ayant tous des 
prétentions, les uns contre les autres , entretinrent 
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prcf<}ue toujours une guerre civile , tantôt fourdc , 
tantôt éclatante , nourrie par leurs intérêts oppofés , 
&par les trois religions de F Allemagne, plus oppo- 
fées encore que les intérêts des princes. Il était 
impoflible que ce vafte Etat, partagé en tant de 
principautés défunies » fans commerce alors , ^ fans 
richeffes , influât beaucoup furie fyftème de l'Europe. 
Il n était point fort au dehors, mais il Tétait au 
dedans , parce que la nation fut toujours laborieufc 
&: belliqueufe. Si la conftitution germanique avait 
fuccombé, fi les Turcs avaient envahi une partie 
de r Allemagne , & que l'autre eût appelé des maîtres 
étrangers , les politiques n'auraient pas manqué de 
prouver que l'Allemagne déjà déchirée par elle- L'Aii^ma- 
même ne pouvait fubfifter : ils auraient démontré ^Empire , * 
que la forme fingulière de fon gouvernement , la non, 
multitude de fes princes, la pluralité des religions 
ne pouvaient que préparer une ruine & un efcla* 
-vagc inévitable. Les caufcs de la décadence de 
l'ancien empire romain n'étaient pas àbeaucoup près 
fi palpables ; cependant le corps de l'Allemagne eft 
refié inébranlable , en portant dans fon fein tout 
ce qui femblait devoir le détruire ; il eft difficile 
d'attribuer cette permanence d'une conftitution fi 
compliquée à une autre caufe qu'au génie de la 
nation. 

L'Allemagne avait perdu Metz , Toul 8c Verdun 
en 1552 , fous l'empereur Charles-Quint ; mais ce 
territoire , qui était l'ancienne France , pouvait être 
regardé plutôt comme une excrefcence du corps 
germanique que comme une partie naturelle de cet 
Etat. Ferdinand I ni fes fuccefieurs ne firent aucune 
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tçntativc pour recouvrer ces villes. Les empereurs* 
de la maifon d'Autriche, devenus rois de Hongrie, 
eurent toujours les Turcs à craindre, & ne furent pas 
en état d'inquiéter la France , quelque faible qu'elle 
fût depuis François II jnfquk Henri IV. Dçs princes 
d'Allemagne purent venir la piller , Se le corps de 
r Allemagne ne put fe réunir pour Taccabler. 
Etat de rAl- Ferdinand 1 voulut en vain réunir les trois religions 
cmagnc. ^^j partageaient TEmpire , 8c les princes qui fe 
fefaient quelquefois la guerre. L'ancienne maxime , 
Divijer pour régner , ne lui convenait pas. Il fallait 
que l'Allemagne fût réunie pour qu'il fût puiffant : 
mais loin d'être unie, elle fut démembrée. Ce fut 
précifément de fon temps que les chevaliers teuto- 
niques donnèrent aux Polonais la Livonîe réputée 
province impériale , dont les Ruffes font à préferit en 
poffeflion . Les évêchés de la Saxe 8c du Brandebourg , 
tous fécularifés , ne furent pas un démembrement 
de l'Etat, mais un grand changement qui rendit ces 
princes plus puiflans , 8c l'empereur plus faible. 

Maximilien II fut encore moins fouverain que 
Ferdinand L Si l'Empire avait confervé quelque 
vigueur , il aurait maintenu fes droits fur les Pays- 
Bas , qui étaient réellement une province iropériaie. 
L'empereur %c la diète étaient les juges naturels. 
Ces peuples, qu'on appela rebelles fi long-temps , 
devaient être mis par les lois au ban de l'Empire : 
cependant Maximilien // laifla le prince d'Orange 
Guillaume le taciturne faire la guerre dans les Pays- 
Bas à la tête des troupes allemandes , fans fe mêler 
de la querelle. En vain cet empereur fe fit élire 
roi de Pologne en 1575 , après le départ du roi de 
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France Henri III, départ regardé comme une abdi- 
cation : Battori vaivode de Tramfilvanie , vaffal de 
l'empereur , l'emporta fur fon fouverain ; 8c la pro- 
teâion de la porte-ottomane , fous laquelle était ce 
JBattori, fut plus puiflante que la cour de Vienne. 

Rodolphe II, fuccefleur de fon père Maximilien II y Rodolphe , 
tint lès rênes de FEmpire d'une main encore plus ^s^médio- 
faible. II était à la fois empereur, roi de Bohème & de crcîbonciii. 
Hongrie ; & il n'influa en rien ni fur la Bohèftie ni fur 
la Hongrie, ni fur l'Allemagne , & encore moins fur 
l'Italie. Les temps de Rodolphe femblent prouver 
qu'il n'eft point de règle générale en politique. 

Ce prince paffait pour être beaucoup plus inca- 
pable de gouverner que le roi de France Henri IIL 
La conduite du roi de France lui coûta la vie , 8c 
perdit prefque le royaume. La conduitt de Rodolphe^ 
beaucoup plus faible , ne çaufa aucun trouble en 
Allemagne. La raifon en eft qu'en France tous les 
feigneurs voulurent s'éttiblir fur les ruines du trône , 
ic que les feigneurs . allemands étaient déjà tout 
établis. 

Il y a des temps où il faut qu'un prince foit Guerre faîte 
guerrier. Rodolphe , qui ne le fut pas , vit toute la P*'^**^^'^*^* 
Hongrie envahie par les Turcs. L'Allemagne était 
alors fi mal adminiftrée qu'on fut obligé de faire 
une quête publique pour avoir de quoi ç'oppofer 
aux conquérans ottomans. Des troncs furent établis 
aux portes de toutes les églifes : c'eft la première 
guerre qu'on ait faite avec des aumônes ; elle fut 
regardée comme fainte , &: n'en fut pas plus heureufc : 
fans l,es troubles du ferait , il eft vraifemblablc 
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que la Hongrie reftait pour jamais fous le pouvoir 

de Conftantinople. 
. Ltguccatho- Oïl vît précifémciit en Allemagne fous cet empe- 
Hquc 8c pro- jeuj. ^^ qu'on venait de voir en France fous Henri IIL 

teftante en i. i i- i- n 

AUcmagnc une ugue catholique contre une ligue pro teftante , 
caufciamortfj^jjg que le fouveraîn pût arrêter les efforts ni de 

du roi Hinrt ^ i • • . . , 

JV. Tune ni de l'autre. La religion , qui avait ete fi long- 

temps la caufe de tant de troubles dans l'Empire , 
n'en était plus que le prétexte. Il s'agiflait de la 
fucceflion aux duchés de Clèvcs & de Juliers. C'était 
encore une fuite du gouvernement féodal ; on ne 
pouvait guère décider que par les armes à qui ces 
fiefs appartenaient, ^.es maifons de Saxe , de Bran- 
debourg, de Neubourg, les difputaient. L'archiduc 
Léopold, coufin de l'empereur, s'était mis en poffef- 
fion de Clèves , en attendant que l'affaire fût jugée. 
Cette querelle fut , comme nous l'avons vu , l'unique 
caufe de la mort de Henri IV. Il allait marcher au 
Tecours de la ligue proteftantc. Ce prince vidorieux 
filivi de troupes aguerries , des plus grands géné- 
raux 8c des meilleurs miniftres de l'Europe , était 
près de profiter de la faibleffe de Rodolphe & de 
Philippe ni. 

La lîioît de Hinri^IV, qui fit avorter cette grande 
cntreprife , ne rendit pas Rodolphe plus heureux. Il 
avait cédé la Hongrie , l'Autriche , la Moravie , à fon 
frère Mathias , lorfque k roi de France fe préparait 
à marcher contre lui ; ic lorfqu'il fut délivré d'un 
ennemi fi redoutable , il fut encore obligé de céder 
la Bohème à ce même Mathias; ic en confervant le 
titre d'empereur , il vécut en homme privé. 

Tout fe fit fans lui fous fon empire : il ne s'était 



Rodolphe. 143 

pas même mêlé de la fingulîère aflFaîre de Gerhard de 
Truchjes éleftcur de Cologne , qui voulut garder fon 
archevêché & fa femme, & qui fut chafle de fon 
éleâorat par les armes de fes chanoines & de fon 
compétiteur. Cette inaâion fingulîère venait d'un 
principe plus fingulier encore dans un emjSereur. 
La philofophie qu'il cultivait lui avait appris tout 
ce qu'on pouvait favoir alors , excepté à remplir 
fes devoirs de fouverain. 11 aimait beaucoup mieux 
s'inftruire avec le fameux Ticho-Brahé que tenir les 
Etats de Hongrie Se de Bohème. 

Les fameufes tables aftronomiques de Ticho-Brahé J^^f^^^ 
& de Âepler portent le nom de cet empereur ; elles tronomc. 
font connues fous le nom de Tables Rodolp/ùnes , 
comme celles qui furent compofées au douzième 
fiècle en Efpagne par deux arabes portèrent le nom 
du roi Alfonje. Les Allemands fe diftinguaient prin*- 
cipalement dans ce fiècle par les commencemens de < 
la véritable phyfique. Ils ne réuifirent jamais dans 
les arts de goût, comme les Italiens ; à peine même 
«'y adonnèrent -ils. Ce n'eft jamais quaux efprits 
patiens & laborieux qu'appartient le don de Tinven^ 
tion dans les fciences naturelles. Ce génie fe remar- 
quait depuis long-temps en Allemagne , & s'étendait 
à leurs voifins du Nord. Ticho-Brahé était danois. 
Ce fut une chofe bien extraordinaire , furtout dans 
ce temps-là , de voir Un gentilhomme danois dépenfer tkko-Braki. 
cent mille écus de fon bien à bâtir , avec le fecours 
de Frédéric II roi de Danemarck i non-feulement un 
obfervatoire , mais une petite ville habitée par plu- 
iîeurs favans : elle fut nommée Uranibourg , la ville du 
4ieL TichO'Brahé avait à la vérité la faibleife commune 
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d'être pcrfuadé de Tallrologic judiciaire ; maïs il 
n'en était ni moins bon aftronome , ni moins habile 
méchanicien. Sa deftinée fut celle des grands-homfcycs; 
il fut perfécuté dans fa patrie après la mort du roi 
fon proteâeur ; mais il en trouva un autre dans Tem- 
pereur Rodolphe , qui le dédommagea de toutes fes 
pertes & de toutes les injuftices des cours. 
€optTiûc. Copernic avait trouvé le vrai fyftème du monde , 
avant que Ticho-Brahé inventât le fien , qui n'eft 
qu'ingénieux. Le trait de lumière qui éclaire aujour- 
d'hui le monde partit de la petite ville de Thorn 
dans la Pruffe polonaife , dès le milieu du feizièmc 
liècle. 
Kepltu Kepler , né dans le duché de Virtemberg , devina 

lau commencement du dix-feptième liècle les lois 
mathématiques du cours des ailres , Se fut regardé 
comme un légiflateur en aftronomie. Le chancelier 
Bacon propofait alors de nouvelles fciences ; mais 
Copernic & Kepler en inventaient. L'antiquité n'avait 
point fait de plus grands efforts , & la Grèce n'avait • 
pas été illuftrée par de plus belles découvertes ; mais 
les autres arts fleurirent \ la fois, en Grèce, au lieu 
qu'en Allemagne la phyCque feule fut cultivée par 
un petit nombre de fages inconnus à la multitude: 
cette multitude était groflière ; il y avait de vaftes 
provinces où les hommes penfaient à peine , & oii 
ne favait que fe haïr pour la religion. 
Caufesdela Enfin la ligue catholique & la proteftantc plon- 
ttcmc ^m S^'^^"^ l'Allemagne dans une guerre civile de trente 
années , qui la réduîfit dans un état plus déplorable 
que n'avait été celui de la France avant le règne 
paifible & hpureux de Henri JV. 

En 
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En Tan 1619, époque de la mort de l'empereur 
Mathias , fucceffeur de Rodolphe , TEmpire allait échap- ' 
per à la maifon d'Autriche ; mais Ferdinand archiduc 
de Gratz réunit enfin les fufFrages en fa faveur. 
Maximilien de Bavière , qui lui difputait l'Empire , le 
lui céda : il fit plus , il foutint le trône impérial aux 
dépens de fon fang & de fes tréfors» 8c affermit la 
grandeur d'une maifon qui depuis écrafa la fienne. 
Deux branches de la maifon de Bavière réunies 
auraient pu changer le fort de l'Allemagne ; ces deux 
branches font celles des éledeurs palatins & des ducs 
de Bavière. Deux grands obftacles s'oppofaicnt à 
leur intelligence, la rivalité Se la différence des reli- 
gions. L'éleâeur palatin Frédéric était réformé , le 
duc de Bavière catholique. Cet éleâeur palatin fut 
un des plus malheureux princes de fon temps , & 
la caufe des longs malheurs de l'Allemagne. 

Jamais les idées de liberté n'avaient prévalu dans L>b«rté ger- 
l'Europe que dans ces temps - là. La Hongrie , la 
Bohème 8c l'Autriche même étaient auflî jaloufes que 
les Anglais de leurs privilèges. Cet efprit dominait 
en Allemagne depuis les derniers temps de Charles-^ 
Quint. L'exemple des fcpt Provinces - Unies était 
fans ceffe préfent à des peuples qui prétendaient 
avoir les mêmes droits , 8c qui croyaient avoir plus 
de force que la Hollande. 

Quand l'empereur Mathiasnt élire en 1618 fon 
coufin Ferdinand de Gratz , roi défigné de Hongrie 8c 
de Bohème ; quand il lui fit céder l'Autriche par les 
autres archiducs , la Hongrie , la Bohème , l'Autriche 
fc plaignirent également qu'on n'eût pas eu affez 
d'égard au droit des états. La religion entra dans les 

EJfaiJur les maurs^ ùc. Tome IV. K 
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griefs des Bohémiens , Se alors la fureur fut extrême. 
Les proteftans voulurent rétablir des temples qufe 
les catholiques avaient fait abattre. Le confeil d'Etat 
de Mathias 8c de Ferdinand fe déclara contre les pro* 
teftans ; ceux-ci entrèrent dans la chambre du confeil, 
& précipitèrent de la falle dans la rue trois principaux 
magiftrats. Cet emportement ne caraâérife que la 
violence du peuple , violence prefque toujours plus 
grande que les tyrannies dont il fe plaint. Mais ce 
qu'il y eut de plus étrange , c'eft que les révoltés 
prétendirent par un manifefte qu'ils n'avaient fait 
que fuivre les lois, & qu'ils avaient; le droit de jeter 
par les fenêtres des confeillers qui les opprimaient. 
L'Autriche prit le parti de la Bohème , & ce fut 
parmi ces troubles que Ferdinand de Gratz fut élu 
empereur. 
Guerre de Sa nouvelle dignité n'en împofa point aux protef- 

iwnte ans. ^^^^ ^^ Bohème , qui étaient alors très-redoutables : 
ils fe crurent en droit de deftituer le roi qu'ils avaient 
élu , 8c ils offrirent leur couronne à l'éleâeur palatin, 

19 novembre gendre du roi d'Angleterre Jacques L II accepta ce 

i6«o. trône, fans avoir affez de force pour s'y maintenir. 

Son parent Maximilien de Bavière , avec les troupes 

impériales 8c les tiennes , lui fit perdre à la bataille de 

Prague 8c fa couronne 8c fon palatinat. 

Cette journée fut k commencement d'un carnage 
de trente années. La viâoire de Prague décida pour 
quelque temps l'ancienne querelle, des princes de 
l'Empire k de l'empereur : elle rendit Ferdinand II 
1 6 « i. defpotique. Il mît l'éleâeur palatin au ban de l'Em- 
pire, par un fimple arrêt de fon confeil aulique, 8c 
profcrivit tous les princes 8c tous les feigneurs de 
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fon parti , au mépris des capitulations impériales , 
qui ne pouvaient être un frein que pour les faibles. 

L'éleâeur palatin fuyait en Siléfie, en Danemarck, 
en Hollande , en Angleterre , en France ; il fut au 
nombre des princes malheureux à qui la fortune 
manqua toujours , privé de toutes les rcflburces fur 
ïefquelles il devait compter. Il ne fut point fecouru Malheurs de 
par fon beau- père le roi d'Angleterre, qui fe refufa j^fj^^^"*^*^ 
aux cris de fa nation , aux follicitations de fon 
gendre Se aux intérêts du parti proteftant , dont il 
pouvait être le chef; il ne fut point aidé par Louis XIII, 
malgré l'intérêt vifiblc qu'avait ce prince à empêcher 
les princes d'Allemagne d'être opprimés. Louis XIII 
n'était point., alors gouverné par le cardinal de 
Richelieu. Il ne refta bientôt à la maifon palatine , Se 
a l'union proteftante d'Allemagne , d'autres fecours Deuxprin- 
que deux guerriers qui avaient chacun une petite J^^^ç^jJ^^' 
armée vagabonde , comme les Condottieri d'Italie : tous les prô- 
l'un était un prince de Brunfvick, qui n'avait pour 
tout £tat que Tadminiftration ou l'ufurpation de 
révêché d'Halberftadt ; il s'intitulait ami de Dieu , 
i; ennemi des prêtres , & méritait ce dernier titre , 
puifqu'il ne fubfiftait que du pillage des églifes : 
l'autre foutien de ce parti alors ruiné était un aven* 
turier bâtard de la maifon de Mansfeld , au(S digne 
du titre à! ennemi des prêtres que le prince de Brunfvick, 
Ces deux fecours pouvaient bien fervir à défoler '^ 
une partie de l'Allemagne , mais non pas à rétablir 
le palatin & l'équilibre des princes. 

L'empereur , affermi alors en Allemagne , affemble 1623. 
une diète à Ratisbonne , dans laquelle il déclare ^mpcreu» 
que Péleâeur palatin s étant rendu criminel de lèfe-majejlé ^ 

K 2 
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Jes Etats , fes biens , Jes dignités font dévolus au domaine 
impérial ; mais que ne voulant pas diminuer le nombre des 
éleâeurSy il veut, commande ù ordonne que Maximilien 
de Bavière Joit invejli de réleBorat palatin. Il donna 
en effet cette inveftiture du haut du trône , Se fon 
vice -chancelier prononça que Tempereur conférait 
cttit di^ité dt fa pleine puijfance. 
Dévaftadon La ligue protcftante, près d'être écrafée , fit de 

de TAUema- ar ^ , . p . ., .,„ 

gnc, nouveaux eiiorts pour prévenir la ruine entière. Elle 

mit à fa tête le roi de Danemarck Chrijliern /F, 
L'Angleterre fournit quelque argent ; mais ni l'argent 
des Anglais , ni les troupes de Danemarck , ni Brunf- 
vick , niMansfeld , ne prévalurent contre Tempereur, 
& ne fervirent qu'à dévafler T Allemagne. Ferdinand II 
triomphait de tout par les mains de fes deux géné- 
raux , le duc de Valftein & le comte Tilly. Le roi de 
Danemarck était toujours battu à la tête de fes 
armées , Se Ferdinand fans fortir de fa maifon était 
viâorieux Se tout-puiffant. 
L'Italie cf. jj mettait au ban de FEmpire le duc de Meckel- 
bourg Tun des chefs de Tunion proteftante , & donnait 
ce duché kValftein fon général. Il profcrivait de même . 
le duc Charles de Mantoue , pour s'être mis en pofleffioa 
fans fes ordres de fon pays qui lui appartenait par 
les droits du fang. Les troupes impériales furprî- 
rent 8c faccagèrent Mantoue ; elles répandirent la 
terreur en Italie. Il commençait à refferrer cette 
ancienne chaîne qui avait lié l'Italie à l'Empire » 
& qui était relâchée depuis fi long - temps. Cent 
cinquante mille foldats , qui vivaient à difcrétion 
dans l'Allemagne , rendaient fa puiffance abfolue. 
Cette puiffance s'exerçait alors fur un peuple biejo, 
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malheureux ; on en peut juger par la monnaie , dont 
la valeur numéraire était alors quatre fois au-defius 
de la valeur ancienne , & qui était encore altérée. 
Leduc de Valfiein difait publiquement que le temps 
était venu de réduire les éleâeurs à la conditioti 
des ducs ic pairs de France , & les évêques à la 
qualité de chapelains de Tempereur. G'eft ce même 
Valjlein qui voulut depuis fe rendre indépendant , 
& qui ne voulait affervir fes fupérieurs que pour 
s^lever fur eux. 

Uufage que Ferdinand II fefaît de fon bonheur & Ferdinand n 
de fa puiflance fat ce qui détruifit l'un 8c Tautre. trc"dc I'eJ" 
il voulut fe mêler en maître des affaires de la Suède '^P*- 
& de la Pologne , & prendre parti contre le jeune 
Gu/lave-Adolphe , qui foutenait alors fes prétentions 
contre le roi de Pologne Sigifmand fon parent; Aittfi 
ce fat lui-même qui , en forçant ce -prince à v&mc en 
Allemagne j 5 prépara fa- propre ruine. Il hâta encore 
fon malheur en réduilknt les princes proteûafts au 
défefpoir. "^ 

Ferdirumd II fe crut avec riaifon affez puifTafift pour 
caffer la paix de Pàflau , faite par CAarfei-lî^wr, pour 
ordonner de fa feule autorité à tous les princes ; à 
tous les feigneurs , de rendre les évêchés &: les béné- 
fices dont ils s'étaient emparés. Cet édit eft encore 1629. 
plus fort que celui de la révocation de ledit de 
Nantes , qui a fait tant de bruit fous Louis XIV. Ces 
deux entreprifes femblables 4>nt eu des fuccés bien 
difFérens. Gu/lâve-AdoJpke , appelé alors par les princes 
proteftans que le roi de Danemarck n'ofait piu^ fecôu- 
rir , vînt les venger en fe vengeant lui-tnême. 

L'empereur voulait rétablir TEglife pour en être 

K3 
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Tout s'unît le maître ; & le cardinal de Richelieu fe déclara contre 
rontt«^F«r</«- j^j Rome même le traverfa. La crainte de fa puîf- 
fance était plus forte que Tintérêt de la religion. Il 
n'était pas plus extraordinaire que le miniftre du roi 
très-chrétien , k la cour de Rome même foutinflent 
le parti proteftant contre un empereur redoutable, 
qu'il ne l'avait été de voir François I Se Henri II ligués 
avec les Turcs contre Charles-Quini. C'cft la plus 
forte démonftration que la religion fe tait quand 
l'intérêt parle. 
Le grand On aime à attribuer foutes les grandes chofes à 

Gnjave en ^jj fg^} hoolme , Quand il en a fait quelques-unes. 
C'en un préjuge fort commun en France , que le 
cardinal de Richelieu attirt les armes de Guftave- 
Adolphe en Allemagne , & prépara feul cette révolu- 
tion ; mais il eft évident qu'il ne fit autre chofe que 
profiter des conjonâures. Ferdinand //avait en eflFet 
déclaré la guerre à Gu/lave ; il voulait lui enlever la 
Livonie , dont ce jeune conquérant s'était emparé ; 
il foutenait contre lui Sigifmond fon compétiteur au 
royaume de Suède ; il lui refufait le titre de roi. 
L'intérêt, la vengeance & la fierté appelaient Gw/îâ^i^ 
en Allemagne ; & quand même, lorsqu'il fut en Pomé- 
ranie , le miniftère de France ne l'eût pas affilié de 
quelque argent , il n'en aurait pas moins tenté la for- 
tune des armes dans une guerre déjà commencée. 

1 6 3 1 . 11 était vainqueur en Poméranic , quand la France 
fit fon traité avec lui. Trois cents mille francs une 
fois payés , 8c neuf cents mille par an qu'on lui 
donna , n^étaient ni un objet important , ni un grand 

Succès de effort de politique, ni un ftcours fuffifant. Guflave- 

Gujavt. Adolphe, &t tout par lui-même. Arrivé en Allemagne 
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avec moins de quinze mille hommes , il en eut bientôt 
près de quarante mille , en recrutant dans le pays 
qui les nourriffait , en fefant fervir l'Allemagne même 
à fes conquêtes en Allemagne. Il force réleâeur de 
Brandebourg à lui affurer la forterefle de Spandau 
& tous les paffages ; il force Téleéleur de Saxe à lui 
donner fes propres troupes à commander. 

L'armée impériale commandée par Tilly eft entiè- Bataille «ïc 
rement défaite aux portes de Leipfick.Tout fe foumet fcp^bre *^ 
à lui des bords de l'Elbe à ceux du Rhin. Il rétablit ^^3i* 
tout d'un coup le duc de Meckelbourgdans fes Etats à 
> un bout de l'Allemagne , 8c il eft déjà à l'autre bout, 
dans le Palatinat, après avoir pris Mayence. 

L'empereur immobile dans Vienne , tombé en 
moins d'une campagne de ce haut degré de grandeur 
qui avait paru fi redoutable, eft réduit à demander 
au pape Urbain VIII de l'argent & des troupes ; on 
lui refufa l'un & Tautre. Il veut engager la cour de Lcpap«bwn 
Rome à publier une croifade contre Guftavc. Le Saint- 
Père promet un jubilé au lieu de croifade. Giijlaut 
traverfe en viâorieux toute l'Allemagne ; il amène 
dans Munich l'éleâeur palatin , qui eut du moins 
la confolation d'entrer dans le palais de celui qui 
Tavait dépoffédé. Cet éleâeur allait être rétabli dans 
fon palatinat , & même dans le royaume de Bohème , 
par les mains du conquérant , lorfqu'à la féconde 
bataille auprès de Leipfick , dans les plaines de 
Lutzen , Gujlave fut tué au milieu de fa viûoire. Gujlave tac ^ 
Cette mort fut fatale au palatin , qui étant alors ^^^^ 
malade , 8c croyant être Uns reffource , termina fa 
malheureufe vie. 
|. SI Ton demande comment autrefois des eiïaims 

' K4 , 
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venus da Nord conquirent Tempire romain , qu'on 
voie ce que Gujlœuc a fait en deux ans contre des 
peuples plus belliqueux que n'était alors cet cinpirc» 
8c Ton ne fera point étonné. 
Sucdoîstou- C'eft un événement bien digne d'attention, que 
qucuis.^^^" ni la mort de Guftave , ni la minorité de fa fille 
Chrijline rdne de Suède, ni la fanglante défaite des 
Suédois à Nortlingue , ne nuifit point à la conquête. 
Ce fut alors que le miniftère de France joua en effet 
le rôle principal : il fit la loi aux Suédois , & aux 
princes proteftans d'Allemagne , en les foutenant ; 
& ce fut ce qui valut depuis T Alface au roi de France , 
aux dépens de la maifon d'Autriche. 

Guflave- Adolphe avait laifle après lui de très-grands 
généraux qu'il avait formés : c'eft ce qui eft arrivé à 
prefque tous les conquérans. Ils furent fécondés 
par un héros de la maifon de Saxe, Bernard deVeimar^ 
defcendant de l'ancienne branche éleâorale dépofle- 
dée par Charles- Quint, k. refpirant encore' la haine 
contre la maifon d'Autriche. Ce prince n'avait 
pour tout bien qu'une petite armée qu'il avait levée 
dans ces temps de trouble , formée & aguerrie par 
lui, Se dont la folde était au bout de leurs épées. 
La France payait cette armée , & payait alors les 
Suédois. L'empereur, qui ne fortait point de fon 
cabinet , n'avait plus de grand général à leur oppofer. 
Il s'était défait lui-même du feul homme qui pou- 
vait rétablir fes armes Se fon trône ; il craignit que 
Vaipin ce fameux duc de Valjlein^ auquel il avait donné un 
févrlcriVsl pouvoir fans bornes fur fes armées , ne fe fervît 
contre lui de ce pouvoir dangereux. Il fit affaflîner 
ce général, qui voulait être indépendant. 
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C'cft aînfi que Ferdinand I s'étaît défait par un 
affaflinat du cardinal Mariinujius , trop puîffant en 
'Hongrie , Se que Henri III avait fait périr le cardinal 
& le duc de Guije. 

Si Ferdinand II avait commandé lui - même fes 
armées , comme il le devait dans ces conjonâures 
critiques , il n'eût point eu befoin de recourir à cette 
vengeance des faibles , qu'il crut néceflaire , Se qui 
«ic le rendit pas plus heureux. 

Jamais T Allemagne ne fut plus humiliée que dans 
ce temps : un chancelier fuédois y dominait 8c y 
tenait fous fa main tous les princes protellans. Ce 
chancelier Oxenjliern , animé d'abord de Fefprit de Oxenjiern» 
Gujlave-Adolphe fon maître, ne voulait point que les 
Français partageaffent le fruit des conquêtes de 
Guftave; mais après la bataille de Nortlingue il fut 
-çbligé de prier le miniftre français de daigner s'em- 
parer de r Alface fous le titre de proteâeur. Le car- 
dinal de Richelieu promît l' Alface à Bernard de Veimar , Vâmar. 
& fit ce qu'il put pour l'aflurer à la France. Jufque-là 
ce miniftre avait temporifé & agi fous main ; mais 
alors il éclata. Il déclara la guerre aux deux bran- 
ches de la maifon d'Autriche , affaiblies toutes les 
•deux en Efpagne & dans l'Empire. C'eft-là le fort 
de cette guerre de trente années. La France , la 
Suède, la Hollande, la Savoie attaquaient à la fois 
la maifon d'Autriche , %z le vrai fyftènie de Henri IV 
était fuivî. v 

Ferdinand II mourut dans ces triftés circonftances MortdcF<fr. 
à l'âge de cinquante-neuf ans , après dix -huit ^"s^'"''"^^^^^^' 
d'un règne toujours troublé par des guerres inteftines 1637. 
& étrangères , n'ayant jamais combattu que de fon 
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cabinet. Il fut très-malheureux , puifque dans fes 
fuccès il fe crut obligé d'être fanguinaire , &: qu'il 
fallut foutenir enfuite de grands revers. L'Allemagne 
était plus malheureufe que lui ; ravagée tour à tour 
par elle-même , par les Suédois & les Français, 
éprouvant la famine, la difette , & plongée dans la 

"tarbarie , fuite inévitable d'une guerre fi longue & fi 
malheureufe. 

Ferdinand II 2l été loué comme un grand empereur, 
& l'Allemagne ne fut jamais plus à plaindre que fous 

, fon gouvernement ; elle avait été heureufe fous ce 
Rodolphe //qu'on méprife. 
Fârdinandiri. Ferdinand II laifla l'Empire à fon fils Ferdinand III 
déjà élu roi des Romains ; mais il ne lui laiSa qu'un 
empire déchiré , dont la France & la Suède parta^- 
gèrent les dépouilles. 

Sous le règne de Ferdinand III la puiflance autri- 
chienne déclina toujours. Les Suédois établis dans 
l'Allemagne n'en fortirent plus; la' France jointe à 
eux fou tenait toujours le parti proteftant de fou 
argent Se de fes armes ; & quoiqu'elle fût elle-même 
embarraflee dans une guerre d'abord malheureufe 
contre l'Efpagne , quoique le miniftère eut fouvent 
des confpirations ou des guerres civiles à étouffer , 
cependant elle triompha de l'Empire, comme uu 
homme bleifé terrafle avec du fecours un ennemi 
plus bleCfé que lui. 
Vcimar. Le duc Bernard de Veimar, defcendant de l'infortuné 
duc de Saxedépofledé ^^xXharles-Qvint ^ vengea fur 
l'Autriche les malheurs de fa race. Il avait été l'un 
des généraux de Guftave , & il n'y eut pas un feul de 
ces généraux qui depuis fa mort ne foutînt la gloire 
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de la Suède. Le duc de Veimar fut le plus fatal de 
tous à Tempereur, Il avait commencé à la vérité 
par perdre la grande bataille de Nortlingue ; mais 
ayant depuis raffemblé avec l'argent de la France 
une armée qui ne reconnaiffait que lui , il gagna 
quatre batailles en moins de quatre mois contre les 
impériaux. Il comptait fe faire une fouveraineté le 
long du Rhin. La France même lui garantiffait par 
fon traité la poffeflTion de TAlface. ^ 

Ce nouveau conquérant mourut à trente -cinq ^^639. 
ans, & légua fon armée à fes frères , comme on 
-lègue fon patrimoine : mais la France, qui avait 
plus d'argent que les frères du duc de Veimar^ 
acheta Tarmée , & continua les conquêtes pour elle. 
Le maréchal de Guéhriant , le vicomte de Turmne 
& le duc à'Enghien depuis le grand Conde, achevèrent 
ce que le duc de Veimar avait commencé. Xes généraux 
fuédois Bannier & Torjlmjon preflaient TAutrichc 
d'un côté , tandis que Turennc Se Condé l'attaquaient 
de l'autre* 

Ferdinand III, fatigué de tant defecouflcs, fut PaîxdcVcft^ 
obligé de conclure enfin la paix de Veftphalie. Les ^ 
Suédois 8c les Français furent par ce fameux traité 
les légiflateurs de l'Allemagne dans la politique fe 
dans la religion. l*a querelle des empereurs & des 
princes de T Empire , qui durait depuis fept cents 
ans , fut enfin terminée. L'Allemagne fut une grande 
ariftocratie compofée d'un roi , des éleâeurs ^ des 
princes & des villes impériales. Il fallut que 
l'Allemagne épuifée payât encore cinq millions de 
rixdalers aux Suédois , qui l'avaient dévaftée & paci- 
fiée. Les rois de Suède devinrent princes deFEmpire, 
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cnfe fefant céder la plus belle partie dé la Poméranîc, 
Stetîn , Vifmar , Rugcn , Verden , Brème ic des 
territoires confidérablcs. Le roi de France devint 
landgrave d'Alface , fans être prince de TEmpire. 

La maifon palatine fut enfin rétablie dans fes droits , 
excepté dans le haut Palatinat , qui demeura à la 
branche de Bavière. Le$ prétentions des moindres 
gentilshommes furent difcutées devant les plénipo- 
tentiaires , comme dans une cour fuprême de juftice, 
Ily eut cent quarante reftitutions d'ordonnées, &qui 
furent faites. Les trois religions , la romaine ,1a luthé- 
rienne 8c la calvinifte , furent également autorifées. 
La chambre impériale fut compoféede vingt-quatre 
membres proteftans , & de vingt-fix catholiques , & 
Tempereurfut obligé de recevoir fix proteftans jufque 
dans fon confeil aulique à Vienne. 

L'Allemagne fans cette paix ferait devenue ce 
Etat de l'Ai- qu'elle était fous les defcendans dtCharlemagne , un 
icmagnc. pg^yg prefquc fauvage. Les villes étaient ruinées 
de la Siléfie jufqu'au Rhin , les campagnes en friche , 
les villages déferts : la ville de Magdebourg, réduite 
en cendres par le général impérial T///;' , n'était point 
rebâtie : le commerce d'Ausbourg & de Nuremberg 
avait péri. Il ne reftait guère de manufactures que 
celles de fer 8c d'acier : l'argent était d'une rareté 
extrême ; toutes les commodiDeis de la vie ignorées ; 
les mœurs fe reffentaient de la dureté que trente 
ans de guerre avaient mife dans tous les efprits. Il 
a fallu un fièclé entier pour donner à TAUemagne 
tout ce qui lui manquait. Lés réfugiés de France 
ont commencé à y porter cette réforme , 8c c'eft de 
tous les pays celui qui a retiré le plus d'avantage 
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de la révocation de Tédit de Nantes. Tout le reftc 
s'eft fait de foi-même 8c avec le temps. Les arts fe 
communiquent toujours de proche en proche ; & 
enfin l'Allemagne eft devenue auffi floriflante que 
rétait l'Italie au feizième fiècle , lorfque tant de 
princes entretenaient à lenvi dans leurs cours la 
magnificence Se la politeffe. 

CHAPITRE CLXXIX. 

De t Angleterre jufqu à tannée 1641. 

01 l'Efpagne s'affaiblit ^div Philippe //, fi la France Décadence 
tomba dans la décadence & dans le trouble après ^^^X^rrc? 
Henri IV jufqu'aux grands fuccès du cardinal de 
Richelieu , l'Angleterre déchut long-temps depuis le 
règne d'Elifabeth. Son {ncccSeur Jacquesl dey ?iit avoir 
plus d'influence qu'elle dans l'Europe , puifqu'il 
joignait à la couronne d'Angleterre celle d'Ecofle ; 
& cependant fon règne fut bien moins glorieux. 

Il eft à remarquer que les lois de la fucceffion au 
trône n'avaient pas en Angleterre cetfe fanâion & 
cette forte inconteftable qu'elles ont en France & 
en Efpagne, On compte pour un des droits de 
Jacques le teftament à'EliJaheth qui l'appelait à la 1603. 
couronne : & Jacques avait craint de n'être pas 
nommé dans le teftament d'une reine rcfpeâée , 
dont les dernières volontés auraient pu diriger la 
nation. 

Malgré ce qu'il devait au teftament à'EliJahcth^ 
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ît ne porta poînt le deuil de la meurtrière de fa mère. 
Dès qu'il fut reconnu roi , il crut F être de droit 
divin ; il fe fefaît traiter par cette raîfon de facréc 
majejlé. Ce fut-là le premier fondement du mécon- 
tentement de la nation , 8c des malheurs inouïs de 
fon fils & de fa poftérité. 
Confpîratîon Dans le temps paifible des premières années de 
ikspou es. |.^^ règne, il fe forma la plus horrible confpiraîion 
qui foit jamais entrée dans Tefprit humain : tous 
les autres complots qu'ont produit la vengeance, 
la politique , la barbarie des guerres civiles , le fana- 
tifme même , n'approchent pas de Tatrocité de la 
conjuration des poudres. Les catholiques romains 
d'Angleterre s'étaient attendus à des condefcen- 
dances que le roi n'eut point pour eux ; quelques- 
uns poffédés plus que les autres de cette fureur 
de parti , &: de cette mélancolie fombre qui déter- 
mine aux grands crimes , réfolurent de faire régner 
leur religion en Angleterre , en exterminant d'un feul 
coup le roi , la famille royale &: tous les pairs du 
rcvricn6o5. royaume. Un Perci, de la maifon de Northumberland, 
un Catesbi , & plufieurs autres , conçurent l'idée de 
mettre trente-lix tonneaux de poudre fous la chambre 
où le roi dtvait haranguer fon parlement. Jamais 
crime ne fut d'une exécution plus facile, Scjamais 
fuccès ne parut plus affuré. Perfonne ne pouvait 
foupçonner une entreprife fi inouïe ; aucun empê- 
chement n'y pouvait mettre obftacle. Les trente-fix 
barils de poudre, achetés en Hollande en divers lemps, 
étaient déjà placés fous les folives de la chambre, 
dans une cavede charbon louée depuis plufieurs mois 
par Pera. On n'attendait que le jour deraflemblée ; 
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il n'y aurait eu à craindre que le remords de quelque 
conjuré ; mais les jéfuites Garnet Se Oldecorn , auxquels 
ils s'étaient confeffés , avaient écarté les remords. 
Ferci , qui allait fans pitié faire périr la nobleffe & 
le roi, eut pitié d'un de fes amis nommé Montéagle, 
pair du royaume ; & ce feul mouvement d'humanité * 
fit avorticr Tentreprife. Il écrivit par une main étran- 
gère à ce pair : Si vous aimez votre vie , najjijlcz point 
à r ouverture du parlement ; Dieu ùles hommes concourent 
à punir la àerverfité du temps : le danger ferapajfé en aujfi 
peu de temps que vous en mettrez à brûler cette lettre. 

Perd dans fa fécurité ne croyait pas poffible qu'on 
devinât que le patiement entier devait périr par un 
amas de poudre : cependant , la lettre ayant été 
lue dans le confeil du roi , & perfonne n'ayant pu 
conjeâurer la nature du complot , dont il n'y 
avait pas le moindre indice , le roi réfléchiffant fur le 
peu de temps que le danger devait durer , imagina 
précifément quel était le deflein des conjurés. On 
va par fon ordre , la nuit même qui précédait le 
jour de l'affemblée , vifiter les caves fous la falle : 
on trouve un homme à la porte , avec une mèche , 
& un cheval qui l'attendait : on trouve les trente- 
jix tonneaux. 

Perciiclcs chefs au premier avis de la découverte jéfuites ex^- 
curent encore le temps de raffembler cent cavaliers ^^^^^* 
catholiques , & vendirent chèrement leurs vies. 
Huit conjurés feulement furent pris 8c exécutés. Les 
deux jéfuites périrent du même fupplice. Le roi 
fou tint publiquement qu'ils avaient été légitimement 
condc^mné^ : leur ordre le& foutint innocens , & en 
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fit des martyrs. Tel était refprit du temps dânaJ 
tous les pays où les querelles de la religion aveu- 
glaient 8c pervertiiïaient les hommes. 

Cependant la confpiration des poudres fut le feul 
graad exemple d atrocité que les Anglais donnèrent 
au monde fous le règne de Jacques L Loin d'être per- 
fécuteur, ilembraflait ouvertement le tolérantifme ; 
il cenfura vivement les presbytériens, qui enfeignaient 
alors que Tenfer eft néceflairement le partage de tout 
catholique romain. 

Son règne fut une paix de vingt-deux années : 
le commerce floriffait ; la nation vivait dans Tabon- 
dance. Ce règne fut pourtant m^prifé au-dehors &: 
au-dedans ; il le fut au-dehors , parce qu'éteint à la 
tête du parti proteftant en Europe , il ne le jToutint 
pas contre le parti catholique dans la grande crife 
de la guerre de Bohème , & que Jacques abandonna 
fon gendre Téleôeur palatin ; négociant quand il 
fallait combattre ; trompé à la fois par la cour de 
Vienne & par celle de Madrid; envoyant toujours de 
célèbres ambaflades, %c n'ayant jamais d'alliés. 

jacqutiizm Son pcu de crédit chez les nations étrangères 
cfedit. contribua beaucoup à Ip priver de celui qu'il devait 
avoir chez lui. Son autorité en Angleterre éprouva 
un grand déchet par le creufet où il la mit lui- 
même en voiilant lui donner trop de pqids 8c trop 
d'éclat , ne ceffant de dire à fon parlement que Dieu 
l'avait fait maître abfolu,<jue tous leurs privilèges 
n'étaient que des conceflions de la bonté des rois. 
Par-là il excitait les parlementa examiner les bornes 
de l'autorité royale 8c l'étendue des droits d« la 

nation. 
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nation. On chercha dès -lors à pofer des limites 
qu'on ne connaiflait pas bien encore. 

L'éloquence du roi ne fervit qu'à lui attirer des 
critiques févères : on ne rendit pas à fon érudition 
toute la juftice qu'il croyait mériter. Henri IV ne 
l'appelait jamais que Maître Jacques , iz fes fujets ne 
lui donnaient pas des titres plus flatteurs : aufli il 
difait à fon parlement :Je vous ai joué de lajiutl.h 
vous navez point danjé; je vous ai chanté des lamentations, 
ù vous navez point été attendris. Mettant ainfi fes droits 
en compromis par de vains difcours mal reçus , il 
n'obtînt prefque jamais l'argent qu'il demandait. Ses 
libéralités Se fon indigence l'obligèrent, comme plu- 
fieurs autres princes , de vendre des dignités 8c des 
titres que la vanité paie toujours chèrement. Il créa 
deux cents chevaliers baronnats héréditaires ; ce 
faible honneur fut payé deux mille livres flerling par 
chacun d'eux. Toute la prérogative de ces baronnets 
confiftait à paffer devant les chevaliers : ni les uns 
ni les autres n entraient dans la chambre des pairs ; 
& le refte de la natjon fit peu de cas de cette dif- 
tinâion nouvelle. 

Ce qui aliéna furtout les Anglais de lui, ce fut Favorisgou- 
Ipn abandonnement à fes favoris. Louis XIII^ p^^f. vcmcnt tEu- 
lippe III & Jacques avaient en même temps le même 
faible ; Se tandis que Louis XIII était abfolument 
gouverné par Cadenet créé duc de Luines , Philippe III 
-par Sandoval fait duc de Lerme, Jacques l'était par un 
écoffais nommé Carr, qu'il fit comte de Sommerjet; & 
depuis il quitta ce favori pour George VilUers , comme 
une femme abandonne un amanl pour un autre. 

Ce George VilUers eft ce même Buckingham, fameux 

EJfai/ûr les mœurs y ire. Tome IV. ^ L- 
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alors dans TEurope par les agrémens de fa figure, 
par fes galanteries & par fes prétentions. Il fut le 
premier gentilhomme qui fut duc en Angleterre , 
fans être parent ou allié des rois. C'était un de ces 
caprices de Tefprit humain , qu'un roi théologien 
écrivant fur la controverfe fe livrât fans réferve à 
un héros de roman. Buckingham mit dans la tête du 
prince de Galles , qui fut depuis l'infortuné Charles /, 
d'aller déguifé 8c fans aucune fuite faire l'amour dans 
Madrid à l'infante d'Efpagne , dont on ménageait 
alors le mariage avec ce jeune prince ; s'ofFrant à 
lui fervir d'écuyer dans ce voyage de chevalerie 
errante. Jacques, que Ton appelait leSalomon d'Angle^ 
terre , donna les mains à cette bizarre aventure , dans 
laquelle il hafardait la fureté de fon fils. Plus il fut 
obligé de ménager alors labranche d'Autriche, moins 
il put fervir la caufe protefiante , &: celle du palatin 
fon gendre. 

Pour rendre l'aventure complète, le duc de Buc^ 
Jtingham , amoureux de la duchcfle d'Olivarès , outragea 
de paroles le duc fon mari , premier miniftre , rompit 
le mariage avec l'infante & ramena le prince de 
Galles en Angîeterre auffi précipitamment qu'il en 
était parti. Il négocia auffitôt le mariage de Charles 
avec Henriette fille de Henri IV & fœur de Louis XIII; 
& quoiqu'il fe laiffât emporter en France à de plus 
grandes témérités qu'en Efpagne , il réuffit : mai$ 
Jacques ne regagna jamais dans fa nation le crédit 
qu'il avait perdu. Ces prérogatives de la majefté 
royale , qu'il mêlait dans tous fes difcours , & qu'il ne 
foutint point par fes aâîons , firent naître une faâion 
qui rcnverfa le trône , Se en difpofa plus d'une fois 
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après l'avoir fouillé de fang. Cette faâion fut celle 
des puritains , qui a fubfifté long-temps fous le nom 
de Wtghs; & le parti oppofé , qui fut celui de l'Eglife 
anglicane Se de l'autorité royale , a pris le nom de 
Torts. Ces animofités infpirèrent dès-lors à la nation 
un efprit de dureté, de violence Se de trifteffe , qui 
étoufiFa le germe des fciencés 8c des arts à peine 
développé. 

Quelques génies du temps à'EliJaheth avaient Sciences & 
défriché le champ de la littérature, toujours inculte 
jufqu' alors en Angleterre. Shakefpeare , &: diprès lui 
Bm-Johnjon paraiflaient dégroffir le théâtre barbare 
de la nation. Spencer 3,v3it reffufcité la poëfie épique. 
François Bacon , plus eftimable dans fes travaux litté- 
raires que dans fa place de chancelier , ouvrait une 
•carrière toute nouvelle à la philofophie. Les efprits 
fe poliflaient , s'éclairaient. Les difputes du clergé 
& les animofités entre le parti royal &: le parlement 
ramenèrent la barbarie. 

Les limites du pouvoir royal , des privilèges Q«5«Ucs de 
parlementaires & des libertés de la nation , étaient 
difficiles à difcerner , tant en Angleterre qu'en Ecoffe. 
Celles des droits de l'épifcopat anglican Se écoifais 
ne l'étaient pas moins. Henri VIII avait renverfé 
toutes les barrières ; Elijabeth en trouva quelques- 
unes nouvellement pofées , qu'elle abaiffa 8c qu'elle 
releva avec dextérité. Jacques I difputa ; il ne les 
abattit point , mais il prétendit qu'il fallait les abattre 
toutes ; Se la nation avertie par lui fe préparait à les 
défendre. Charles /, bientôt après fon avènement, iGas&fuiv. 
voulut faire ce que fon père avait trop propofé 8c 
qu'il n'avait point fait. 

L 2 
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Argent , L'Angleterre était en poffeflion, comme l'Allemagne, 
SS?"*la Pologne , la Suède, le Danemarck, d'accorder à 
fes fouverains les fubfides , comme un don libre & 
volontaire. Charles /voulut fecourir F éleâeur palatin 
fon beau-frère , & les proteftans contre Tempereur, 
Jacqu/cs fon père avait enfin entamé ce deflcin la 
dernière année de faC vie , lorfqu'il n'en était plus 
temps. Il fallait de l'argent pour envoyer des troupes 
dans le bas Palatinat ; il en fallait pour les autres 
dépenfes : ce n'eft qu'avec ce métal qu'on eft puifFant , 
depuis qu'il eft devenu le figne repréfen tatif de toutes 
chofes. Le roi en demandait comme une dette ; le 
parlement n'en voulait accorder que comme un don 
gratuit ; 8c avant de l'accorder , il voulait que le roi 
réformât des abus. Si l'on attendait dans chaque 
royaume que tous les abus fuffent réformés pouf 
avoir de quoi lever des troupes , on ne ferait jamais 
la guerre. Charles I était déterminé par fa fœur la 
princefle palatine à cet armement ; c'était elle qui 
avait forcé le prince fon mari à recevoir la couronne 
de Bohème , qui enfuite avait pendant cinq ans 
jcntiers foUîcité le roi fon père à la fecourir, & 
qui enfin obtenait par les infpirations du duc de 
Buckingfiam un fecours fi long -temps différé. Le 
parlement ne donna qu'un très-léger fubfide. II y 
avait quelques exemples en Angleterre de rois qui , 
ne voulant point affemblcr de parlement , & ayant 
befoîn d'argent , en avaient extorqué des particuliers 
par voie d'emprunt. Le prêt était forcé : celui qui 
prêtait perdait d'ordinaire fon argent , & celui qui 
ne prêtait pas était mis en prifon. Ces moyens tyran- 
niques avaient été mis en uf^ge dans des occafions 
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6ù un roi affermi &: armé pouvait exercer impunément 
quelques vexations* Charles I fe fervit de cette voie, 
qu'il adoucit ; il emprunta quelques deniers , avec 
lefquels il eut une flotte Se des foldats qui revinrent 
fans avoir rien fait. 

11 fallut aflembler un parlement nouveau. La ^^^6. 
chambre des communes, au lieu de fecourir le roi, auTrcqucrciic 
pourfuivit fon favori le duc de Buckingham^ dont la 
puiflance Se la fierté révoltaient la nation. Charles , 
loin de fouffrir Toutrage qu'on lui fefait dans la 
perfonne de fon miniftre , fit mettre en prifon deux 
membres de la chambre des plus ardens à Taccufer. 
Cet aâe dedefpotîfme, qui violait les lois , ne fut pas 
foutenu ; & la faiblefle avec laquelle il relâcha les 
deux prifonniers enhardit contre lui les efprîts , 
que la détention de ces deux membres avait irrités. 
Il mit en prifon pour le même fujet un pair du 
royaume, & le relâcha de même. Ce n'était pas le 
moyen d'obtenir des fubfides ; auQi n'en eut -il 
point. Les emprunts forcés continuèrent. On logea 
des gens de guerre chez les bourgeois qui ne voulu- 
rent pas prêter, 8c c^tte conduite acheva d'aliéner 
tous les cœurs. Le duc de Buckingham augmenta le 
mécontentement général par fon expédition infruc- 
tueufe à la Rochelle. Un nouveau parlement fut 1627 
convoqué ; mais c'était aflembler des citoyens irrités : 
ils ne fongeaient qu'à rétablir les droits de la nation 
Se du parlement ; ils votèrent que la fameufe loi 
Habeas Corpus , la gardienne de la liberté , ne devait 
jamais recevoir d'atteinte ; qu'aucune levée de deniers 
ne devait être faite que par a£le du parlement , & 
que c'était violer la liberté & la propriété , de loger 

L 3 
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les gens de guêtre chez les bourgeois. Le roi s'opî- 
niâtrant toujours à foutenir fon autorité , & à 
demander de l'argent , afFaibliffait Tune & n'obte- 
nait point l'autre. On voulait toujours faire le procès 
1 6 « 8. au duc de Buckingham. Un fanatique nommé Felton , 

AffafEnat. comme on Ta'^déjà dit , rendu furieux par cette ani- 
mofité générale , affaffina le premier miniftre dans 
fa propre maifon & au milieu de fes courtîfans : 
ce coup fit voir quelle fureur commençait dès-lors 
à faifir la nktion. 

Impôt5,autre H J avait un petit droit fur l'importation & l'ex- 

qucrcUe. portation des marchandifes , qu'on nommait droit de 
tonnage ù de pondage. Le feu roi en avait toujours 
joui par aâe du parlement, fc Charles croyait n'avoir 
pas befoin d'un fecpnd aâe. Trois marchands de 
Londres ayant refufé de payer cette petite taxe , 
les oEBciers de la douane faifirent leurs marchan- 
difes. Un de ces trois marchands était membre de 
la chambre baffe. Cette chambre , ayant à foutenir à 
la fois fes libertés iz celles du peuple , pourfuivit 
les commis du roi. Le roi irrité caffa le parlement > 
& fit emprifonner quatre membres de la chambre. 
Ce font 'là les faibles & premiers principes qui 
bouleverfèrent tout l'Etat , & qui enfanglantèrent 
le trône. 
Egiifc d^E- A ces fources du malheur public fe joignit le 

quîcUcr''^"' ^^^''^^^ des diffentions eccléfiaftiques en Ecoffe* 
Charles voulut remplir les projets de fon père dans la 
religion comme dans l'Etat. L'épifcopat n'avait point 
été aboli en Ecoffe au temps de la réformation , avant 
Marie Stuart ; mais ces évêques proteftans étaient 
fubjugués par les presbytériens. Une république 
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de prêtres égaux entr'eux gouvernait le peuple 
écoffais. C'était le feul pays de la terre où les hon- 
jieurs &: les richeffes ne rendaient pas les évêques 
puiffans, La féancç au parlement , les droits hono- 
rifiques , les revenus de leur fiégc leur étaient confer- 
vés ; mais ils étaient pafteurs fans troupeau, Se pairs 
fans crédit. Le parlement écoffs^is , tout presbytérien, 
ne laiflait fijbfifter les évêques que pour les avilir. 
Les anciennes abbayes étaient entre les mains des 
féculiers , qui entraient au parlement en vertu de ce 
titre d'abbé. Peu à peu le nombre de ces abbés titu- 
laires diminua. Jacques I rétablit Tépifcopat dans tous 
fes droits. Le roi d'Angleterre n'était pas reconnu 
chef de l'Eglife en Ecoffe ; mais étant né dans le 
pays , &: prodiguant l'argent anglais , les pen fions 
Sç les charges à plufieurs membres , il était plus 
maître à Edimbourg qu'à Londres. Le rétabliffement 
de l'épifcopat n'empêcha pas TaiTemblée presbyte- ^ 

rienne de fubfifter. Ces deux corps fe choquèrent 
toujours , & la république fynodale l'emporta tou- 
jours fur la monarchie épi[copd^.e. yacqtces , qui regar- 
dait les évêques comme attachés au trône , & les 
calviniftes presbytériens comme ennemis du trône, 
crut qu'il réunirait le peuple écoffais aux évêques en 
fefarit recevoir une liturgie nouvelle , qui était pré- 
ciféraent la liturgie anglicane. Il mourut avant 
d'accomplir ce deffein, que Charles fon fils voulut 
exécuter. 

La liturgie confiftait dans quelques formules de Lîtur^e, 
prières , dans quelques cérémonies , dans un iurplis reUe. 
que les célébrans devaient porter à l'égUfe. A peine 
révêque d'Edimbourg eut fait leâure dans Téglife 

L 4 
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des canons qui établiflaient ces ufages mdifiPércns 
que le peuple s'éleva contre lui en fureur , & lui 
jeta des pierres. La fédition pafla de ville en ville* 
Les presbytériens firent une ligue , comme s'il s'était 
agi du renverfement de toutes les lois divines & 
humaines. D'un côté cette paffion fi naturelle aux 
grands de foutenir leurs entreprifes , & de l'autre 
la fureur populaire excitèrent une ^erre civile 
en Ecoffe. 
Le cardinal On ne fut pas alors ce qui la fomentait, Se ce 
de Bicheiieu qui prépara la fin tragique de Charles; c'était le car- 
tes les qucrcl- dinal de Richelieu. Ce miniftre-roi voulant empêcher 
^^^* Marie de Médias de trouver un afile en Angleterre 

chez fa fille , & engager Charles dans les intérêts de 
la France, effuya du monarque anglais, pluà fier 
que politique , des refus qui Faigrircnt. On lit dans 
une lettre du cardinal au comte à'Ejlrades , alors 
envoyé en Angleterre , ces propres mots bien remar- 
quables , que nous avons déjà rapportés : Le roi b 
g la reine d Angleterre Je repentiront , avant qiiil foit un an^ 

d'avoir négligé mes ojfres ; on connaîtra bientôt quon ne 
doit pas. me méprijer. 

Il avait parmi fes fecrétaires un prêtre irlandais , 
prêtre pour ^^'^^ cuvoya à Londrcs & à Edimbourg femer la 
ffi|^"^^^^'^' difcorde avec de l'argent parmi les puritains ; & la 
lettre au comte d'EJirades eft encore un monument 
de cette manœuvre. Si l'on ouvrait toutes les archives, 
on y verrait toujours la religion immolée^4 Tintérêt 
& à la vengeance. 

Les Ecoffais armèrent. Charles eut recours au clergé 
anglican , & même aux catholiques d'Angleterre , 
qui tous haïflaient également les puritains. Ils ne 
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lui fournirent de l'argent que parce que c'étaît une 
guerre de relîgîon ; & il eut même jufqu'à vingt 
mille hommes pour quelques mois. Ces vingt mille 
hommes ne lui fervirent guère qu'à négocier; & 
quand la plus grande partie de cette armée fut dif- 
fipée faute de paye, les négociations devinrent plus 
difficiles. Il fallut donc feréfoudre encore àla guerre. 1638 8c fuiv. 
On trouve peu d'exemples dans l'hiftoire d'une 
grandeur d'ame pareille à celle des feigneurs qui 
compofaient le confeil fecret du roi : ils lui facrifiè- 
rent tous une grande partie de leurs biens. Le célèbre 
iâîtti archevêque de Cantorbéri, le marquis Hamilton 
furtout fe fignalèrent dans cette générofité ; 8c le 
fameux comte de Strafford donna feul vingt mille 
livres fterling ; mais ces libéralités n'étant pas à beau- 
coup près fuffifantes , le roi fut encore obligé de 
convoquer un parlement. 

La chambre des communes ne regardait pas les 
Ecoffais comme des ennemis , mais comme des frères Nouveaux 
qui lui enfeignaient à défendre fes privilèges. Le roi ^^ 
ne recueillit d'elle que des plaintes amères contre 
tous les moyens dont il fe fervait pour avoir des 
fecours qu'elle lui refufait. Tous les droits que le 
roi s'était arrogés furent déclarés abufifs : impôt de 
tonnage & pontage, impôt de marine, vente de pri- 
viléges exclufifs à des marchands, logement de foldats 
par billets chez les bourgeois , enfin tout ce qui gênait . 
la liberté publique. On fe plaignit furtout d'une cour 
de juftice nommée la. Chambre étoilée , dont les arrêts 
avaient condamné trop févèremçnt plufieurs citoyens. 
Charles cafla ce nouveau parlement , & aggrava ainfi 
les griefe de la nation. 
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Roi opinîâ- Il femblaît que Charles prît à tâche de révolter 
ir c^rétT' ^^^5 ^^s efprits ; car au lieu de ménager la ville de 
appcicfcrmc. Londies dans des. circonftances fi délicates , il lui fit 
intenter un procès devant la Chambre étoilée , pour 
quelques terres en Irlande , Se la fit condamner à 
une amende confidérable. Il continua à exiger toutes 
les taxes contre lefquelles le parlement s'était récrié. 
Un roi defpotique, qui en aurait ufé ainfi, aurait 
révolté fes fujcts ; à plus forte raifon un roi d'une 
monarchie limitée. Mal fecouru par les Anglais , 
fecrètement inquiété par les intrigues du cardinal 
de Richelieu , il ne put empêcher l'armée des puritains 
écoflais de pénétrer jufqu'à Newcaftle. Ayant ainfi 
1640. préparé ks malheurs, il convoqua enfin le parle- 
ment qui acheva fa ruine. 
Requêtes Cette affemblée commença , comme toutes les 
^mfdvili* ^"^^^^ , par lui demander la réparation des griefs » 
abolition de la Chambre étoilée , fuppreffion des impôts 
arbitraires , Se particulièrement de celui de la marine ; 
enfin elle voulut que le parlement fût convoqué tous 
les trois ans. Charles ne pouvant plus réfifter accorda 
tout. Il crut regagner fon autorité en pliant , & il . 
fe trompa. Il comptait que fon parlement l'aiderait 
à fe venger des Ecoflais qui avaient fait une irrup- 
tion en Angleterre ; & ce même parlement leur fit 
préfent de trois cents mille livres fterlîng, pour 
les récompenfer de la guerre civile. Il fe flattait 
d'abaifler en Angleterre le parti des puritains , & 
prefque toute la chambre des communes était puri- 
taine. Il aimait tendrement le comte de Strafford^ 
dévouéfigénéreufement àfonfervice , & la chambre 
des communes pour ce dévouement même accufa 
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Strafford de haute trahifon. On lui imputa quelques 
jnalverfatioris inévitables dans ces temps de troubles , 
mais commifes toutes pour le fervicedu roi , & furtout 
cflFacées parla grandeur d'ame avec laquelle il Tavait 
fecouru. Les pairs le condamnèrent ; il fallait le 
confentement du roi pour Texécution. Le peuple* 
féroce demandait ce fang à grands cris. Strafford 
pouffa la vertu jufqu'à fupplier lui-même le roi de 
confentîràfamort; Se leroipouffa la faibleffe jufqu'à 1641. 
ligner cet aâe fatal , qui apprit aux Anglais à 
répandre un fang plus précieux. On ne voit point 
dans les grands-hommes de Pfe/flr^'tte une telle magna- 
nimité dans un citoyen , ni une telle faibleffe dans 
un monarque. 

CHAPITRE CLXXX. 

Des malheurs è* de la mort de Charles L 

X-j'Angleterre, FEcoffe & l'Irlande étaient alors Caïaaèrc 
partagées en faélions violentes , ainfi que l'était la d'Angleterre. 
France ; mais celles de la France n'étaient que des 
cabales de princes & de feîgneurs contre un pre- 
mier miniftre qui les écrafait ; 8c les partis qui 
divifaicnt le royaume de Charles I étaient des 
convulfions générales dans tous les efprits , une 
ardeur violente & réfléchie de changer la confli- 
tution de l'Etat, un deffein mal conçu chez les roya- 
liftes d'établir le pouvoir defpotique, la fureur de la 
liberté dans la nation , la foif de Fautorité dans la 
chambre des communes , le défir vague dans les 
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évêques d'écrafcr le parti calviniftc-purîtaîn, le projet 
formé chez les puritains d'humilier les évêques , & 
enfin le plan fuivi & cache de ceux qu'on appelait 
indépendans , qui confiftait à fe fervir des fautes de 
tous les autres pour devenir leurs maîtres. 
oaob.i64x. Au milieu de tous ces troubles les catholiques 
cJàoU^^ d'Irlande crurent avoir trouvé enfin le temps de 
ca Irlande, fecouer le joug de l'Angleterre. La religion & la 
liberté , ces deux fources des plus grandes adions , les 
précipitèrent d^ns une entreprife horrible , dont il n'y 
a d'exemple que dans la St Barthelemi. Ils complot 
tèrent d'affaffiner tous les proteftans de leur île , 
& en effet ils en égorgèrent plus de quarante mille. 
Ce maflacre n'a pas dans l'hiftoire des crimes la 
même célébrité que la S' Barthelemi ; il fut pourtant 
aufli général & au fli diftingué par toutes les horreurs 
qui peuvent fignaler un tel fanatifme. Mais .cette 
dernière confpiration de la moitié d'un peuple contre 
l'autre pour caufe de religion fe fefait dans une 
île alors peu connue des autres nationst; elle ne 
fut point autorifée par des perfonnages auifi confi- 
dérables qu'une Catherine de Médicis.yin roi de France, 
un duc de Guije : les viâimes immolées n'étaient 
pas auffi illuftres , quoiqu aufli nombreufes. La 
fcène ne fut pas moins fouillée de' fang ; mais 
le théâtre n'attirait pas les yeux de l'Europe. Tout 
retentit encore des fureurs de la S* Barthelemi , & 
les maflacres d'Irlande font prefque oubliés. 
Maflàawrc- Si on comptait les meurtres que le fa^atîfme a 
cf dîT dé^ commis depuis les querelles dCAihanafe Se d'Arim 
pulatbn. jufqu^à nos jours , on verrait que ces querelles ont 
plus fervi que les combats à dépeupler la terre ; 
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car dans les batailles on ne détruit que refpecc 
mâle , toujours plus nombreufe que la femelle ; 
mais dans les maffacres faits pour la religion , les 
femmes font immolées comme les hommes. 

Pendant qu'une partie du peuple irlandais égor- 
geait Fautre , le roi Charles I était en Ecofle , à 
peine pacifiée , Se la chambre des cominunes gou- 
vernait l'Angleterre. Ces catholiques irlandais , 
pour fe juftifier de ce maffacre , prétendirent avoir 
reçu une commîflîon du roi même pour prendre 
les armes ; & Charles , qui demandait du fecours 
contr'eux à TEcoffe & à l'Angleterre , fe vit accufé 
du crime même qu'il voulait punir. Le parlement 
d'Ecoffe le renvoie avec raîfon au parlement de 
Londres , parce que l'Irlande appartient en effet à 
TAngleterre, & non pas à TEcoffe. Il retourne donc 
à Londres. La chambre baffe croyant , ou feignant 
de croire qu'il a part en efiFet à la rébellion des 
Irlandais , n'envoie que peu d'argent & peu de 
troupes dans cette île , pour ne pas dégarnir le 
royaume, Se fait au roi la remontrance la plus 
terrible. 

Elle lui fignifie 55 qu'il faut déformais qu'il n'ait Chambre 
î> pour confeil que ceux que le parlement lui nom- fantc' 
55 mera ; & en cas de refus elle le menace de 
M prendre des mefures. jj Trois membres de la 
chambre allèrent lui préfcnter à genoux cette requête 
qui lui déclarait la guerre. Olivier Cromwell était 
déjà dans ce temps-là admis dans la chambre baffe; 
& il dit que^ ce projet de remontrance nepajfaitpas dans 
la chambre^ il vendrait le peu qu'il avait de hien^ ù fe 
retirerait de F Angleterre. 
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Ce dîfcours prouve qu'il était alors fanatique de 
la liberté , que fon ambition développée foula depuis 
aux pieds. 

1641. Charles n'ofait pas alors diffoudre le parlement: 

on ne lui eût pas obéi. Il avait pour lui plufieurs 
officiers de l'armée affemblée auparavant contre 
TEcoffe , affidus auprès de fa perfonne. Il était 
foutenu par les évêques & les feigneurs catholiques 
épars dans Londres ; eux qui avaient voulu dans la 
confpiration des poudres exterminer la famille royale, 
fe livraient alors à fes intérêts; tout le.refte était 
contre le roi. Déjà le peuple de Londres , excité par 
les puritains de la chambre baffe , rempliffait la 
ville de féditions : il criait à la porte de la chambre 
des pairs Point d' évêques .point cT évêques. Douze prélats 
intimidés réfolurent de s'abfenter , Se proteftèrent 
contre tout ce qui fe ferait pendant leur abfence. La 
chambre des pairs les envoya àlaTour,& bientôt après 
les autres évêques fe retirèrent du parlement. 

Conduitcdu Dans ce déclin de la puiffance du roi , un de fes 
valfc. ""*"' f^^O"s ' ^^ ^^^d Digby , lui donna le fatal confeil 
de la foutenir par un coup d'autorité. Le roi oublia 
que c'était précifément le temps où il ne fallait pas 
la compromettre. Il alla lui-même dans la cham- 
bre des communes , pour y faire arrêter cinq féna- 
teurs les plus oppofés à fes intérêts , & qu'il accufait 
de haute trahifon. Ces cinq membres s'étaient évadés; 
toute la chambre fe récria fur la violation de fes 
privilèges. Le roi, comme un homme égaré qui ne 
fait plus à quoi fe prendre , va de la chambre des 
communes à l'hôtel -de -ville lui demander du 
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fecours. Le confeil de la ville ne lui répond que 
par des plaintes contre lui-même. Il fe retire à 
Vindfor , & là , ne pouvant plus foutenir la démar- 
che qu'on lui avait confeillée , il écrit à la cham|Dre 
baffe quiljc défijie de Jes procédures contre Jes membres y 
ir quil prendra autani de foin des privilèges du parle^ 
ment que de J(^ propre vie. Sa violence l'avait rendu 
odieux , &: le pardon qu'il en demandait le rendait 
méprifable. 

La chambre baffe commençait alors à gouverner 
l'Etat. Les pairs font en -pdLxltmtnt pour eux-mêmes ; 
c'eft l'ancien droit des barons &: des feîgneurs de 
fiefs ; les communes font en parlement pour les 
villes Se les bourgs dont elles font députées. Le 
peuple avait bien plus de confiance dans fes députés, 
qui le rcpréfentent , que dans les pairs. Geux-ci, 
pour regagner le crédit qu'ils perdaient infenCble- 
ment , entraient dans les fentimens de la nation , 
&: foutenaiertt l'autorité d'un parlement dont ils 
étaient originairement la partie principale. 

Pendant cette anarchie les rebelles d'Irlande 
triomphent, & teints du fangde leurs compatriotes , 
ils s'autorifent encore du nom du roi, & furtout de 
celui de la reine fa femme , parce qu'elle était catho- 
lique. Les deux chambres du parlement propofent 
d'armer les milices du royaume ; bien entendu Guerre d- 
qu'elles ne mettront à leur tête que des officiers 
dépendans du psyrlement. On ne pouvait rien faire 
félon la loi au fujet des milices fans le confentement 
du roi. Le parlement s'attendait bien qu'il ne fouf- 
crirait pas à un établiffement fait contre lui-même. 
Ce prince fe retire , ou plutôt fuit vers le nord 
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d'Angleterre. Sa femme HmrieiU de France , fille de 
Henri IV , qui avait prefque toutes les qualités du 
roi fon père, Taûivité & Tintrépidité , Tinfinuation 
Scmême la galanterie , fecourut en héroïne un époux 
à qui d'ailleurs elle était infidelk. Elle vepd fes 
meubles & fes pierreries , emprunte l'argent en 
Angleterre , en Hollande, donne tout à fon mari , 
pafle en Hollande elle-même pour foUiciter des 
ïecours par le moyen de la princeffe Marie fa fille , 
femme du prince d'Orange. Elle négocie dans les 
cours du Nord , elle cherche par-tout de Tappuî, 
excepté dans fa patrie , où le cardinal de Richelieu 
fon ennemi & le roi fon frère étaient mourans. 

La guerre civile n'était point encore déclarée. Le 
parlement avait de fon autorité mis un gouverneur , 
nommé le chevalier Hotham , dans Hull , petite ville 
maritime de la province d'Yorck. Il y avait depuis 
long-temps des magafins d'armes 8c de munitions. 
jSirfAflmàge- Le roi s'y tranfporte, 8c veut y entrer; Hotham fait 
fon^oi. ^ fermer les portes , 3c. confervant encore du refpeâ: 
pour la perfonne du roi fon maître , il fe met à 
genoux fur les remparts , en lui demandant pardon 
de lui défobéir. On lui réfifta depuis moins refpec- 
tueufement. Les manifeftes du roi 8c du parlement 
inondent l'Angleterre. Les feigneurs attachés au roi 
fe rendent auprès de lui. Il fait venir de Londres le 
grand fceau du royaume , fans lequel on avait cru 
. qu'il n'y a point de loi ; mais les lois que le parle- 
ment fefait contre lui n'en étaient pas moins pro- 
mulguées. Il arbora fon étendard royal à Nottingham; 
mais cet étendard ne fut d'abord entouré que de 
quelques milices fans armes. Enfin avec les fecours 

que 
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que lui fournit la reine fa femme , avec les préfens 
de l'univerfité d'Oxford, qui lui donna toute fou 
argenterie , Se avec tout ce que fes amis lui four- 
nirent , il eut une armée d'environ quatorze mille 
hommes. 

Le parlement,qui difpofait de l'argent de la nation, 
en avait une plus confidérable, Charles protefta 
d'abord en préfence de la fienne qu'il maintiendrait 
les lois du royaume , ù les privilèges mène du parlement 
armé contre lui; ù quil vivrait ir mourrait dans la véri^ 
table religion proteftante. C'eft ainfi que les princes , en 
fait de religion , obéiffent plus aux peuples que les 
peuples ne leur obéiffent. Quand une fois ce qu'on 
appelle le dogme eft enraciné dans une nation , il faut 
que le fouverain dife qu'il mourra pour ce dogme. 
Il eft plus aifé de tenir ce difcours que d'éclairer 
le peuple. (8) 

Les. armées du roi furent prefque toujours com- 
mandées par le prince Robert , frère de l'infortuné 

( 8 ) Le dernier parti ferait le plus noble 8c le plus far. Les princes 
ont cru faire un grand trait de politique en fe parant d*un zèle religieux , 
I: ils n^ont Êdt par-là que fe mettre dans la dépendance des fanatiques 
de leur feâe , & aifurer aux partis politiques , foulevés contr^eux , Tappui 
du fanatifme de toutes les autres ; or cet appui feul a pu donner à ces 
partis la force de ré&fter à Tautorité royale ou de la détruire. 

Il n^eft pas même néceflaire pour la fureté 8c Pindépendance dMn 
prince quHl s^occupe direâement du foin d'éclairer fes fujets ; il fuffît 
quHl cefle de protéger 8c furtout de payertceuz dont le métier eft df 
les tromper. 

Dans Fétat aâud de TEurope toute révolution prompte eft impof- 
ilble , à moins que le fanatifme religieux n^n foit un des mobiles. Ain& 
tous les foins que prend un prince pour protéger^ la religion,'8c empêcher 
le peuple de fccouer le joug des prêtres , n^ont d^autre efiFet que de con- 
ferver aux faâieux de fes £uts le feul moyen de renverfer fon trône 
quHls puiflènt employer avec fuccès. 

EJfai fur les mœurs , ùc. Tome IV. M 
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Frédéric éleâeur palatin, prince d'un grand courage , 
renommé d'ailleurs pour fes connaiflances dans la 
phyfique , dans laquelle il fit des découvertes. 
1642. Les combats de Vorccfter & d'Edgehill furent 
Lcroiquci- d'abord favorables à la caufe du roi. Il s'avança juf- 
v^nqu^r, qu'auprès de Londres. La reine fa femme lui amena 
mais inutile- de HoUande des foldats , de l'artillerie , des armes , 
""'"^" des munitions. Elle repartit fur le champ pqur aller 
chercher de nouveaux fecours qu'elle amena quel- 
ques mois après. On reconnaiflait dans cette aâivité 
courageufe la fille de Henri IV. Les parlementaires 
ne furent point découragés ; ils fentaient leurs ref- 
fqurces : tout vaincus qu'ils étaient , ils agiffaient 
comme des maîtres contre lefquels le roi était 
révolté. 

Ils condamnaient à la mort pour crime de haute 
trahifon les fujets qui voulaient rendre au roi des 
villes ; Se le roi ne voulut point alors ufer de repré- 
failles contre fes prifonniers. Cela feul peut juftifier 
' aux yeux de la poftérité celui qui fut fi criminel aux 

yeux de fon peuple. Les politiques le juftifient moins 
d'avoir trop négocié , tandis qu'il devait félon eux 
profiter d'un premier fuccès , ic n'employer que ce 
courage aâif Se intrépide qui feul peut finir de pareils 
débats. 
1643. Charles Se le prince Robert , quoique battus à New- 

Parlement J;>ury , eurent pour(;^nt l'avantaee de la camparae. 

plus ferme ^'i ir ^ .«a r^ - 

^ue le roi. Le parlement n en tut que plus opiniâtre. On voyait, 
ce qui eft très-rare , une compagnie plus ferme & 
pliis inébranlable dans fes vues qu'un roi à la tête 
de fon armée. 

Les puritains qui dominaient dans les deux 
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chambres levèrent enfin le mafque : ils s'unirent 
folemneliement avec TEcoffe , & fignèrent le fameux 1648. 
Convenant par lequel ils s'engagèrent à détruire 
répifcopat. Il était vifible , par ce convenant , que 
l'Ecoffe & l'Angleterre puritaines voulaient s'ériger 
en république. C'était l'efprit du calvinifme : il 
tenta long-temps en France cette grande entreprife ; 
il l'exécuta en Hollande ; mais en France Se en Angle- 
terre on ne pouvait arriver à ce but fi cher aux peuples 
qu à travers des flots de fang. 

Tandis que le presbytérianifme armait ainfi l'An- 
gleterre & TEcoffe , le catholicifme fcrvait encore 
de prétexte aux rebelles d'Irlande , qui , teints du 
fang de quarante mille compatriotes , continuaient « 
à fe défendre contre les troupes envoyées par le 
parlement de Londres. Les guerres de religion fous 
Louis XIII étaient toutes récentes , & Tinvafion des 
Suédois en Allemagne , fous prétexte de religion , 
durait encore dans toute fa force. C'était une chofc 
bien déplorable que les chrétiens euffent cherché 
durant tant de fiècles dans le dogme, dans le culte, 
dans la difcipline , dans la hiérarchie , de quoi enfan- 
glanter prefque fans relâche la partie de l'Europe 
où ils font établis. 

La fureur de la guerre civile était nourrie par 
cette auftérité fômbre & atroce que les puritains 
affeâaient. Le parlement prit ce temps pour faire 
brûler par le bourreau un petit livre du roi Jacques /, E^ès dt ri- 

111 r r . ^ ,.1 ' . diculc 

dans lequel ce monarque favant foutenait qu il était 
permis de fe divertir le dimanche après le fervice 
divin. On croyait par-là fervir la religion & outrager 
le roi régnant. Quelque temps après , ce même 
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parlement s'avifa d'indiquer un jour déjeune par 
femaine, & d'ordonner qu'on payât la valeur du repas 
qu'on fe retranchait , pour fubvenir à la guerre civile. 
L'empereur Rodolphe avait cru fc foutcnir contre les 
Turcs par des aumônes : le parti parlementaire eflay a 
dans Londres de vaincre par des jeûnes. 

De tant de troubles qui ont fi fouvent bouleverfé 
l'Angleterre avant qu'elle ait pris la forme ftablc & 
heureufe qu'elle a de nos jours , les troubles de ces 
années, jufqu'à la mort du roi, furent les feuls où 
l'excès du ridicule fe mêla aux excèsdelafureun Ce 
ridicule , que les réformateurs avaient tant reproché 
à la communion romaine , devint le partage des 
• presbytériens. Les évêques fe conduifirent en lâches; 
ils devaient mourir pour défendre une caufe qu'ils 
croyaient jufte : mais les presbytériens fe conduifirent 
en infenfés ; leurs habillemens , leurs difcours , leurs 
baffes allufions aux paffages de l'évangile , leurs 
contorfions , leurs fermons , leurs prédiâions , tout 
en eux aurait mérité , dans des temps plus tran* 
quilles , d'être joué à la foire de Londres , fi cette" 
farce n'avait pas été trop dégoûtante. Mais malheu- 
reufemcnt Tabfurdité de ces fanatiques fe joignait à 
la fureur ; les mêmes hommes dont les enfans fe 
feraient moqués imprimaient la terreur en fe baignant 
dans le fang ; 8c ils étaient à la fois les plus fous de 
tous les hommes , 8c les plus redoutables. 
Efprit de» Il ne faut pas croire que dans aucune des faâions , 
ni en Angleterre , ni en Irlande , ni en Ecoffe , ni 
auprès du roi , ni parmi fes ennemis , il y eût beaucoup 
de ces efprits déliés qui, dégagés des préjugés de 
leur parti, 'fe fervent des erreurs & du fanatifme des 



feacs. 



dèCharles I. '181 

autres pour les gouverner. Ce n'était pas là le génie 
de ces nations, Prefque tout le monde était de bonne 
foi dans le parti qu'il avait embraffé. Ceux qui en 
changeaient pour des mécontentemens particuliers 
changeaient prefque tous avec hauteur. Les indé- 
pendans étaient les feuls qui cachaflent leurs defleins; 
premièrement , parce qu'étant à peine comptés pour 
chrétiens , ils auraient trop révolté les autres feâes ; 
en fécond lieu , parce qu'ils avaient des idées fana* 
tiques de l'égalité primitive des hommes , & que 
ce fyftème d'égalité choquait trop l'ambition des 
autres. 

Une des grandes preuves de cette atrocité inflexible» 
répandue alors dans les efprits , c'eft le fupplice de 
l'archevêque de C^niorhénGuillaumeLaîid. qui, après Archevêque 
avoir ete quatre ans en pnlon , fut enfin condamne 
par le parlement. Le feul crime bien conftaté qu'on 
lui reprocha était de s'être fcrvi de quelques céré- 
monies de l'Eglife romaine en confacrant une églife 
de Londres. La fentence porta qu'il ferait pendu , 
& qu'on lui arracherait le cœur pour lui en battre 
les joues ; fupplice ordinaire des traîtres : on lui fit 
grâce en lui coupant la tête. 

Charles voyant les parlemens d'Angleterre & 
d'Ecofle réunis contre lui , preffé entre les armées 
de ces deux royaumes , crut devoir faire au moins 
une trêve avec les catholiques rebelles d'Irlande , 
afin d'engager à fa caufe une partie des troupes 
anglaifes qui fervaient dans cette île. Cette politique 
lui réufïit. Il eut àfon fervice, non-feulement beau- 
coup d'anglais de l'armée d'Irlande 9 mais encore 
un grand nombre d'irlandais qui vinrent grofTir fon 
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armée. Alors le parlement Taccufa hautement d*kvôîr 
été l'auteur de la rébellion d'Irlande 8c du maflacre. 
Malheureufement ces troupes nouvelles , fur lef- 
quelles il devait tant compter, furent entièrement 

1644. défaites par le lord Fairfax^ l'un des généraux par- 
lementaires ; & il ne refta au roi que la douleur 
d'avoir donné à fes ennemis le prétexte de Faccufer 
d'être complice des Irlandais. 
« Il marchait d'infortune en infortune. Le prince 

JR<?Jfr/,ayantfoutenu long- temps l'honneur des armes 
royales , eft battu auprès d' Yorck , 8c fon armée eft 

ib44. diflipée par Manchejlcr 8c Fairfax. Charles fe retire 
dans Oxford, pi il eft bientôt aflîégé. La reine fuit 
en France. Le danger du roi excite à la vérité fes 
amis à faire de nouveaux eflForts. Le fiége d'Oxford 
fut levé. Il raffembla des troupes ; il eut quelques 
fuccès. Cette apparence de fortune ne dura pas. Le 
parlement était toujours en état de lui oppofer une 
armée plus forte que la Genne. Les généraux EJfex^ 
Manchcjler 8c Walltr attaquèrent CAûrfei à Newbury 
fur le chemin d'Oxford. Cromwell était colonel dans 
leur armée ; il s'était déjà fait connaître par des 
aâions d'une valeur extraordinaire. On a écrit qu'à 
Crmtoell cette bataille de Newbury , le corps que Manchcjler 

ga^nc une commandait ayant plié , îc ManchefttrlmrmtmtéidLXït 
oaob.1644. entraîné dans la fuite, Cromwell courut à lui tout 
bleffé , 8c lui dit : Vous vous trompez , milord , ce riejl 
pas de ce coté que font les ennemis; qu'il le ramena au 
combat , 8c qu'enfin on ne dut qu'à Cromvell le fuccès 
de cette journée. Ce qui eft certain c'eft que Cromwell^ 
qui commençait à avoir autant de crédit dans la 
chambre des communes qu'il avait de réputation 
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dans Tarmée, accufa fon général de n'avoir pas fait 
fon devoir. 

Le pencliant des Anglais pour des chofes îiiX)uïes 
fit éclater alors une étrange nouveauté , qui déve- 
loppa le caraâère de Cromwell ^ & qui fut à la fois 
l'origine de fa grandeur, de la chute du parlement 
& de l'épifcopat , du meurtre du roi & de la deftruc- 
lion de la monarchie. La fedc des ihdépendàns corn-' 
mençait à faire quelque bruit. Les presbytériens 
les plus emportés s'étaient jetés dans ce parti : ils 
reflemblaient aux quakers , en ce qu'ils ne voulaient 
d'autres prêtres qu*eux-mêmes , ni d'autre explica- 
tion de l'Evangile que celle de leurs propres lumières: 
ils diflféraient d'eux en ce qu'ils étaient aufli turbu- 
lens que les quakers étaient pacifiques. Leur projet 
chimérique était l'égalité entre tous les hommes ; 
mais ils allaient à cette égalité par la violence. Olivier 
Cromwdl les regarda comme des inftrumens propres 
à favorifer fes deffeins. 

La ville de Londres , partagée entre plufieurs DéfintércfTe- 
faâions , fe plaignait alors du fardeau de la guerre J^^^^jj^"^^^ 
civile que le parlement appefantiffait fur elle. Cromwell fe unique. 
fit propôfer à la chambre des communes par quelques 
indépendans de réformer Tarraée , & de s'engager 
eux & les pairs à renoncer à tous les emplois civils 
& militaires. Tous ces emplois étaient entre les mains 
des membres des deux chambres. Trois pairs étaient 
généraux des armées parlementaires. La plupart des 
colonels & des majors , des tréforiers , des munition- 
naires , des commiflaires de toute efpèce , étaient de 
la chambre des communes. Pouvait -on fe flatter 
d'engager par la force de la parole tant d'hommes 
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puiflans à facrîficr leurs dignités & leurs revenus? 
c'cft pourtant ce qui arriva dans une feule féance* 
La chambre des communes furtout fut éblouie de 
ridée de régner fur les efprits du peuple par un 
défintéreffement fans exemple. On appela cet aâe 
taêU du renoncement â foi-même. Les pairs hefitèrent ; 
mais la chambre des communes les entraîna, les 
1645. ^^^^^ ^* • Damby , Fairfax , Manchejler , fe dépofèrent 
eux-mêmes du généralat; & le chevalier Fa/r/ix , fils 
du général, n'étant point delà chambre des commu- 
nes , fut nommé feul commandant de Tarmée. 

C'était ce que voulait Cromwell : il avait un empire 
abfolu fur le chevaher Fairfax : il en avait un fi grand 
dans la chambre qu'on lui conferva un régiment , 
quoiqu'il fût membre du parlement ; & même il fut 
ordonné au général de lui confier le commande- 
ment de la cavalerie qu'on envoyait alors à Oxford» 
Le mêmehomme^qui avait eu l'adreffe d'ôter à tous 
les fénateurs tous les emplois militaires , eut celle 
de faire conferver dans leurs poftes les officiers du 
parti des indépendans ; Se dès-lors on s'aperçut bien 
que l'armée devait gouverner le parlement. Le nou- 
veau général Fairfax aidé de Cromwell réforma toute 
l'armée , incorpora des régimens dans d'autres , 
changea tous les corps , établit une difcipline nou- 
velle : ce qui dans tout autre temps eût excité une 
révolte fe fit alors fans réfiftance. 

Cette armée animée d'un nouvel efprit marcha 

droit au roi près d'Oxford ; Se alors fe donna la 

dccifivr^de bataille décifive de Nazeby , non loin d'Oxford. 

CromxveiL 14 Cromwell général de la cavalerie, après avoir mis en 

juin I 45. ^^j.Q^j.ç ^^ijç ^^ J.Q- ^ j^çyîjj|. défaire fon infanterie-. 
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& eut prefque fcul Thonncur de cette célèbre jour- 
née. L'armée royale après un grand carnage fut ou 
prifonnière • ou difperfée. Toutes les villes fe ren- 
dirent à Fairfax Se à CromwelL Le jeune prince de 
Galles , qui fut depuis CharUs II , partageant de 
bonne heure les infortunes de fon père , fut obligé 
de s'enfuir dans la petite île de Scilley. Le roi fe 
retira enfin dans Oxford avec les débris de fon 
armée , & demanda au parlement la paix , qu'on 
était bien loin de lui accorder. La chambre des com- 
munes infultait à fa difgrâce. Le général avait envoyé 
à cette chambre la caffette du roi , trouvée fur le 
champ de bataille, remplie de lettres de la reine fa 
femme. Quelques - unes de ces lettres n'étaient que 
des expreffions de tendrefle & de douleur. La cham- 
bre les lut avec ces railleries amères qui font le 
partage de la férocité. 

Le roi était dans Oxford, ville prefque fans for- Le loîiîvrè 
tifications , entre l'armée viâorieufe de» Anglais & fo^,^^ ^"*' 
celle des Ecoifais payée par les Anglais. Il crut 
trouver fa fureté dans l'armée écoflaife moins achar- 
née contre lui. Il fe livra entre fes mains Louais la 
chambre des communes ayant donné à Tarmée 
écoflaife deux cents mille livres fierling d'arrérages , 
& lui en devant encore autant , le roi cefla dès-lors 
d'être libre. 

Les Ecoflais le livrèrent au commiflaire du parle- jç fé^er 
ment anglais , qui d'abord ne fut comment il devait *^45- 
traiter fon roi prifonnier. La guerre paraiflait finie ; 
l'armée d'Ecofle payée retournait en fon pays ; le 
parlement n'avait plus à craindre que fa propre 
armée , qui l'avait rendu viâorieux, Cromwdl & fes 
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Crmmii ^ îndépcndans y étaient les maîtres. Ce parlement, 
lyra^cr! * ^^ plutôt la chambre des communes , toute-puiflante 
encore à Londres , & fentant que Tarmée-allait Têtre , 
voulut fe débarraffer de cette armée devenue fi dan- 
gereufe à fes maîtres : elle vota d'en faire marcher 
une partie en Irlande , iz de licencier Tautre. On 
peut bien croire que Cromwell ne le fouffrit pas. 
C'était-là le moment de la crifc ; il forma un confeii 
d'officiers , Se un autre de fimples foldats nommés 
Agitateurs , qui d'abord firent des remontrances , &: 
qui bientôt donnèrent des lois. Le roi était entre les ^ 
mains de quelques commiffaires du parlement , dans 
un château nommé Holmby. Des foldats du confeii 
des agitateurs allèrent l'enlever au parlement dans 
ce château , 8c le conduifirent à Newmarket. 

Après ce coup d'autorité l'armée marcha vers 
Londres. Cromwdl, voulant mettre tians fes violences 
des formes ufitées , fit accufer par l'armée onze 
membres du parlement ennemis ouverts du parti 
indépendant. Ces membres n'ofèrent plus dès ce 
moment rentrer dans la chambre. La ville de Londres 
ouvrit enfin les yeux , mais trop tard & trop inutile- 
ment , fur tant de malheurs : elle voyait un parlement 
oppreffeur opprimé par l'armée, fon roi captif entre 
les mains des foldats , fes citoyens expofés. Le 
confeii de ville affemble fes milices ; on entoure à 
la hâte Londres de retranchemens ; mais l'armée 

1647. étant arrivée aux portes, Londres les ouvrit, & fe 
tut. Le parlement remit la tour au général Fairfax^ 
remercia l'armée d'avoir défobéi 8c lui donna de 
l'argent. 

Il reliait toujours à favoir ce qu'on ferait du roi 
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prîfonnîer,que les îndépendans avaient transféré à la ïc ro4 pri- 
maifon royale de Hamptoncourt. Cromwell d'un côté , ^^'""* 
les presbytériens de Tautre , traitaient fecrètement 
avec lui. Les Ecoffais lui propofaient de Fenlever. 
CÂ^r&i, craignant également tous les partis, trouva 
le moyen de s'enfuir de Hamptoncourt & de jfàffer 
dans l'île de Vîght, où it crut trouver un afile, 8c 
où il ne trouva qu'une lïouvelle prifon. 

Dans cette anarchie d'un parlement faftieux gc Apianiflcu». 
méprifé , d'une ville divifée, d'une armée audacieufe, 
d'un roi fugitif & prifonnier ; le même efprit qui 
animait depuis long- temps les indépendans faifit 
tout- à- coup plufieurs foldats de l'armée ; ils fe 
nommèrent les Aplaniffiûys , nom qui lignifiait qu'ils 
voulaient tout mettre au niveau, & ne reconnaître 
aucun maître au-deffus d'eux, ni dans l'armée, ni 
dans l'Etat , ni dans TEglifc. Ils ne fefaient que ce 
qu'avait fait la chambre des communes : ils imitaient 
leurs officiers ; 8c leur droit paraiffait auflî bon que 
celui des autres ; leur nombre était confidérable. 
Cromwell voyant qu'ils étaient d'autant plus dange- 
reux qu'ils fe fervaient de fes principes , &: qu'ils 
allaient lui ravir le fruit de tant de politique &: de 
tant de travaux , prit tout d'un coup le parti de les 
exterminer au péril de fa vie. Un jour qu'ils s'afTem- Audace de 
blaient, il marche à eux à la tête de fon régiment 
des Frères rouges , avec lefquels il avait toujours été 
viâorieux ; leur demande au nom de Dieu ce qu'ils 
veulent , %z les charge avec tant d'impétuofité 
qu'ils réfiftèrent à peine. Il en fit pendre plufieurs , 
8c diflipa ainfi une fadion dont le crime était de 
l'avoir imité. 
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Cette aâîon augmenta encore fon pouvoir dans 
Tarmée • dans le parlement & dans Londres. Le 
chevalier Faùfax était toujours général, mais avec 
bien moins de crédit que lui. Le roi prifonnier dans 
rîle de Vight ne ceflait de faire des propositions de 
paix^ comme s'il eût fait encore la guerre , & comme 
fi on eût voulu l'écouter. Le duc dTorck , un de fes 
fils , qui fut depuis Jacques II, âgé alors de quinze 
ans , prifonnier au palais de S' James, fe fauva plus 
heureufement de fa prifon que fon père ne s'était 
fauve de Hamptoncourt : il fe retira en Hollande ; 
& quelques paitifans du roi ayant dans ce temps- 
là même gagné une partie de la flotte anglaife» cette 
flotte fit voile au port de la Brille où ce jeune prince 
était retiré. Le prince de Galles , fon frère & lui 
montèrent fur cette flotte pour aller au fecours de 
leur père , & ce fecours hâta fa perte. 

Les Ecoifais , honteux de paffer dans l'Europe 

pour avoir vendu leur maître , aflTemblaient de loin 

quelques troupes en fa faveur. Pluiieurs jeunes 

feigneurs les fécondaient en Angleterre. Cromwdl 

marche à eux à grandes journées , avec une partie 

1648. ^Q l'armée. Il les défait entièrement à Preflon , &: 

prend prifonnier le duc Hamilton général des Ecoffaîs. 

La ville de Colchefler, dans le comté d'EIfex , ayant 

pris le parti du roi , fe rendit à difcrétion au général 

Fairfax; k ce général fit exécuter à fes yeux comme 

des traîtres plufieurs feigneurs qui avaient foulevé 

la ville en faveur de leur prince. 

i^u^^u^ot Pendant que Fairfax & Cromwell achevaient ainfî 

faffc jufticc de tout foumettre , le parlement qui craignait encore 

^^ ^^\ plus Cromwdl 8c les indépendans qu'il n'avait craint 
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le roi , commençait à ttaîter avec lui , & ^cherchait 
tous les moyens poflibles de fe délivrer d*une armée 
dont il dépendait plus que jamais. Cette armée qui 
revenait triomphante demande enfin qu'on mette le 
roi en jufiice comme la caufe de tous les maux, que 
fes principaux partifans foient punis , qu'on ordonne 
i fes enfans de fe foumettre , fous peine d'être décla- 
rés traîtres. Le parlement ne répond rien. Cromwelt 
fe fait préfenter des requêtes par tous les régimens 
de fon armée, pour qu'on faffe le procès au roi. Le 
général Fairfax , affez aveuglé pour ne pas voir qu'il 
agiffait pour Cromwell , fait transférer le monarque 
prifonnier de l'île de Vight au château de Hulft , & 
de là à Vindfor , fans daigner feulement en rendre 
compte au parlement. Il mène l'armée à Londres , 
faifit tous les poftes , oblige la ville de payer qua- 
rante mille livres fterling. 

Le lendemain la chambre des communes veut Parlement 
s'affembler ; elle trouve des foldats à la porte qui ^J^^^ ^ 
chaifent la plupart de ces membres presbytériens » 
les anciens auteurs de tous les troubles dont ils 
étaient alors les viâimes ; on ne laiffe entrer que les 
îndépendans & le» presbytériens rigides , ennemis 
toujours implacables de la royauté. Les membres 
exclus proteftent ; on déclare leur proteftation fédî- 
tieufe. Ce qui reliait de la chambre des communes 
n'était plus qu'une troupe de bourgeois efclaves de 
l'armée; les officiers membres de cette chambre y 
dominaient ; la ville était affervie à l'armée ; & ce 
même confeil de ville , qui naguère avait pris le parti 
du roi , dirigé alors par les vainqueurs , dems^nda par 
une requête qu'on lui fît fon procès. 
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Juges du roi. La chambre des communes établit un comité de 
trente-huit perfonnes , pour dreffer contre le roi des 
accufations juridiques : on érige une cour de jufticè 
nouvelle compofée de Fairfax, de Cromwell, dCIreion 
gendre de Cromwetl , de Waller & de cent quarante- 
fept autres juges. Quelques pairs qui s'affemblaient 
encore dans la chambre-haute feulement pour Ja 
forme , tous les autres s'étant retirés , furent fommés 
de joindre leur affiftance juridique à cette chambre 
illégale ; aucun d'eux n'y voulut confentir. Leur 
refus n'empêcha point la nouvelle cour de juftice 
de continuer fes procédures. 
Puiffancc Alors la chambre-baflc déclara enfin que le pou- 

rcconnucori- .^ .»rj... , , , 

ginairc dans voir fouvcram relide ongmairement dans le peuple , 
le peuple. 8c que les repréfentans du peuple avaient l'autorité 
légitime : c'était une queftion que l'armée jugeait 
par l'organe de quelques citoyens ; c'était renverfer 
. toute la conftitution de FAngleterre. La nation eft 
à la vérité repréfentée légalement par la chambre 
des communes ; mais elle l'eft auffi par un roi & 
parles pairs. On s'eft toujours plaint dans les autres 
Etats , quand on a vu des particuliers jugés par 
des commiffaires ; Se c'étaient ici des commifTaires 
nommés par la moindre partie du parlement , qui 
jugeaient leur fouverain. Il n'eft pas douteux que 
la chambre des communes ne crût en avoir le droit ; 
elle était compoCéed'indépendans, qui penfaient tous 
qu€ la nature n'avait mis aucune différence entre 
le roi & eux , Se que la feule qui fubfiftait était celle 
de la viâoire. Les mémoires de Ludlow , colonel alors 
dans l'armée , & l'un des juges , font voir combien 
leur fierté était flattée en fecret de condamner en 
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maîtres celui qui avait été le leur. Ce même Ludlow, 
presbytérien rigide , ne laiffe pas douter que le faiia- 
tifme n'eût part à cette cataftrophe. Il développe 
tout l'efprit du temps en citant ce paflage de l'ancien 
teftament : Le pays ne peut être purifié dejang que par le 
fang de celui qui Va répandu. 

^nfin Fairfax, Cr(?mii;€Z/, les îndépendans, les près- Procès crf- 
bytériens croyaient la mort du roi néceffaire à leur j^^t 1648!' 
deffein d'établir une république. Cromwell ne fe flattait 
certainement pas alors de fuccéder au roi ; il n'était 
que lieutenant- général dans une armée pleine de 
faâions. Il efpérait avec grande raifon, dans cette 
armée & dans la république , le crédit attaché à fes 
grandes aâions militaires & à fon afcendant fur les 
efprits ; mais s'il avait formé dès-lors le deffein de 
fe faire reconnaître pour le fouverain de trois 
royaumes , il n'aurait pas mérité de l'être.. L'efprit 
humain dans tous les genres ne marche que par 
degrés , & ces degrés amenèrent néceffairement l'élé- 
vation de Cromwell , qui ne la dut qu'à fa valeur & 
à la foçtune. 

Charles /, roi d'Ecoffe, d'Angleterre & d'Irlande, Oniui^an- 
fut exécuté par la main du bourreau dans la P^^ce ^^^ ^V^^^' 
de Vittehall ; fon corps fut tranfporté à la chapelle 1649» 
de Vindfor ; mais on n'a jamais pu le retrouver. 
Plus d'un roi d'Angleterre avait été dépofé ancien- 
nement par des arrêts du parlement ; des femmes de 
rois avaient péri par le dernier fupplice ; des commif- 
faires anglais avaient jugé à mort la reine d'Ecoffe 
Marie Siuart , fur laquelle ils n'avaient d'autre droit 
que celui des brigands fur ceux qui tombent entre 
leurs mains ; mais on n'avait vu encore aucun peuple 



192 De CromWell. 

faire périr fon propre roi fur un échafaud avec 
Vappareil de la juftice. Il faut remonter juf qu'à trois 
cents ans avant notre ère pour trouver dans la per- 
fonne d'Agis , roi de Lacédémone ^ l'exemple d'une 
pareille cataftrophe. ( g ) 

CHAPITRE G LXX XL 

. De Cromwell. 

République. /VpRÈs le meurtre de Charles I, la chambre des 
communes défendit fous peine de mort de reconnaître 
pour roi ni fon fils ni aucun autre. Elle abolit la 
chambre-haute où il ne fiégeait plus que feize pairs 
du royaume , & refta ainfi fouveraine en apparence 
de l'Angleterre & de Tlrlande. 

Cette chambre, qui devait être compoféede cinq 
cents treize membres , ne l'était alors que d'environ 

( 9 ) On a confcrvé les aâcs de cette procédure. Un tribunal légitime 
qui condamnerait un garnement à un mois de bicêtre , fur une pareille 
inftruâion , commettrait un aâe de tyrannie : 8c û ^on ajoute que ni 
fuivant le droit particulier d* Angleterre , ni ( en fuppo&nt alors les 
Anglais abfolument libres) fuivant aucun principe de droit public qu\in 
homme de bon feus puiflfe admettre , ce tribunal ne pouvait être regardé 
comme légitime , on aura une idéejufte de ce jugement extraordinaire. 

Charles répondit avec une modération 8c une fermeté qui honorent fa 
mémoire , 8c qui contraftent avec la dureté 8c la mauvaife foi de fes 
juges. 

On prétend que des voleun de grand chemin fe font avifés quel- 
quefob de condamner en cérémonie, avant de les aflaffiner, des juges 
qui étaient tombés entre leurs mains. Rien ne refifemble mieux à la 
conduite de Cromwell Se de fes amis. 11 a fallu toute Tatrocité du fanatifme 
pour que cette fentence ne foulevât point tous les partis , 8c que l'in- 
dignation générale n'en rendît pas Fexécution impoffîble; 8c le fanatifme 
feul en à pu faire Tapologie. 

quatre-vingts. 
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quatre-vingts. Elle fit un nouveau grand fccau , fur 

lequel étaient gravés ces mots : Le parlement de la \ 

république d^ Angleterre. On avait déjà abattu la ftatue J 

du roi, élevée dans la bourfe de Londres , & on avait I 

mis en fa place cette infcription : Charles le dernier 

rai 9 ù le premier tyran. 

Cette même chambre condamna à mort plufieurs 
feigneurs qui avaient été faits prifonniers en com- 
battant pour le roi. Il n'était pas étonnant qu'on 
violât les lois de la guerre , après avoir violé celles 
des nations ; & pour les enfreindre plus pleinement 
encore , le duc Hamiltm écoifais fut du nombre des 
condamnés. Cette nouvelle barbarie fervit beaucoup 
à déterminer les Ecoflkis à reconnaître pour leur 
roi Charles II ; mais en même temps, ramoUt de la 
liberté était fi profondément gravé dans tous les 
cœurs qu ils bornèrent le pouvoir royal autant que 
le parlement d'Angleterre Tavait limité dans les pre- 
miers troubles. L'Irlande reconnaiifait le nouveau 
roi fans conditions. Cromwell alors fe fit nommer 
gouverneur dllrlande : il partit avec l'élite de fon 
armée , & fut fuivi de fa fortune ordinaire. 

Cependant Charles II était rappelé en Ecofle par 
le parlement , mais aux mêmes conditions que ce 
parlement écoflais avait faites au roi fon père. On 
voulait qu'il fût presbytérien , comme les Parifiens 
avaient voulu que Henri IV fon grand -père fût 
catholique. On reftreignait en tout l'autorité royale ; 
Charles la voulait pleine & entière. L'exemple de fon 
père n'afîaibliflait point en lui des idées qui femblent 
nées dans le cœur des monarques. Le premier fruit 
de fa nomination au trône d'Ecofle était déjà une 

Effaijur les mœurs ^ ùc. Tome IV. N 
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guerre civile. Le marquis de Monirofs , homme célébré 
dans ces temps-là par fon attachcinent à la famille 
royale , & par fa valeur , avait amené d'Allemagne 
& du Danemarck quelques foldats dans le nord 
d'Ecoffe , & fuivi des montagnards , il prétendait 
joindre aux droits du roi celui de conquête ; il fut 
défait , pris & condamné par le parlement d'Ecoffe 
à être pendu à une potence haute de trente pieds ^ 
à être enfuite écartelé , & fes membres à être attachés 
aux portes des quatre principales villes , pour avoir 
contrevenu à ce iqu on appelait la Loi nouvelle , ou 
Convenant presbytérien. Ce brave homme dit à fes 
juges qu'il n'était fâché que de n'avoir pas affez 
de membres pour être attachés à toutes les portes 
des villes de l'Europe , comme des monumens de fa 
fidélité pour fon roi. Il mît même cette penfée en 
-affezt)eaux vers, en allant au fupplice. C'était un 
des plus agréables efprits qui cultivaflent alors les 
lettres, Se l'ame la plus héroïque qui fût dans les 
trois royaumes. Le clergé presbytérien le conduifit 
à la mort , en l'infultant Se en prononçant fa dam^ 
nation. 
1650. Charles 11^ n'ayant pas d'autre reffource, vînt de 
Hollande fe remettre à la difcrétion de ceux qui 
venaient de faire pendre fon général & fon appui; 
8c entra dans Edimbourg par la porte où les membres 
de Montrofs étaient expofés. 

La nouvelle république d'Angleterre fe prépara 
dès ce moment à faire la guerre à l'Ecoffe , ne voulant 
pas que dans la moitié de Tîle il y eût un roi qui 
prétendît l'être de l'autre. Cette nouvelle république 
foutenait la révolution avec autant de conduite 
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qu'elle Tavait faite avec fureur. C'était une chofe 
inouïe de voir un petit nombre de citoyens obfcurs , 
fans auêun chef à leur tête , tenir tous les pairs 
du royaume dans Téloignement & dans le filence , 
dépouiller tous les éyêques , contenir les peuples , 
entretenir en Irlande environ feize mille combattans 
ic autant en Angleterre , maintenir êne grande flotte 
l)ien pourvue , & payer exaâement toutes les dépenfes 
fans qu'aucun des membres de la chambre s'enrichît 
aux dépens de la nation. Pour fubvenir à tant de 
frais , on employait avec une économie févère les 
revenus autrefois attachés à la couronne , & les 
terres des évcques & des chapitres qu'on vendit pour 
dix années. Enfin la nation payait une taxe de cent 
vingt mille livres fterling par mois , taxe dix fois plus 
forte que cet impôt de la marine que Charles I s'était 
arrogé , Se qui avait été la première caufe de tant de 
défaftres. 

Ce parlement d'Angleterre n'était pas gouverné 
par CromweU^ qui alors était en Irlande avec fon 
gendre Ircton; mais il était dirigé par la faâion des 
indépendans, dans laquelle il confervait toujours un 
grand crédit. La chambre réfolut de faire marcher 
une armée contre TEcofTe, &: d'y faire fervîr Cromwell 
fous le général Fairfax. Cromwell reçut ordre de 
quitter l'Irlande qu'il avait prefque foumife. Le 
général Fairfax ne voulut point marcher contre l'E- 
coSti il n'était pointjndépendant, mais presbytérien. 
Il prétendait qu'il ne lui était pas permis d'aller 
attaquer fes frères qui n'attaquaient point l'Angle- 
terre. Quelques repréfentations qu'on lui fit ,.il 
demeura inflexible , Se fe démit du généralat pour 

N » 
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pafler le rcfte de fes jours en paix. Cette réfolutîon 
n'était point extraordinaire dans un temps 8c dans un 
pays où chacun fe conduifait fuivant fes prîntipes. 
Juia 1650. G*eft-là répoque de la grande fortune de CromwdL 
Il eft nommé général à la place de Fairfax. Il fe rend 
^ en Ecoffe avec une armée accoutumée à vaincre 
depuis près de Six ans. D'abord il bat les Ecoffais 
à Dombar, & fe rend maître de la ville d'Edim- 
bourg. De là il fuit Charles II , qui s'était avancé 
jufqu'à Vorcefter en Angleterre , dans Tefpérancc 
que les Anglais de fon parti viendraient l'y joindre ; 
. mais ce prince n'avait avec lui que de nouvelles 

«s Septembre troupes fans difcipline. Cromwdl l'attaqua furies 
* ^^' bords de la Saverne , & remporta prefque fans réfif- 
tahce la viâoire la plus complète qui eût jamais 
fignalé fa fortune. Environ fept mille prifonniers 
furent menés à Londres , 8c vendus pour aller tra- 
vailler aux plantations anglaifes en Amérique. C'eft , 
je crois , la première fois qu'on a vendu des hommes 
comme des efclaves chez les chrétiens depuis l'abo- 
lition de la fervitude. L'armée viâorieufc fe rend 
ûiaîtreffe de l'Ecoffe entière. Cromwdl fomfuit le roi 
par-tout. 

L'imagination, qui a produit tant de romans » n'a 
guère invente d'aventures plus fingulières , ni des 
dangers plus preflans , ni des extrémités plus cruelles 
que tout ce que Charles II effuya en fuyant la pour* 
fuite du meurtrier de fon père. Il fallut qu'il marchât ^ 
prefque feul par les routes lés moins fréquentées , 
exténué de fatigue 8c de faim jufque dans le comté 
de StrafFord. Là , au milieu d'un bois , pourfuivî 
par les foldats de Cromwdl /il fe cacha dans le creux 
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d'un chêne , où il fut obligé de paffcr un jour & une 
nuit. Ce chêne fc voyait encore au commencement 
de ce fiècle. Les aftronomes l'ont placé dans les 
conftellations du pôle auftral, & ont ainfi éternifé 
la mémoire de tant de malheurs'. Ce prince errant Novemb» 
de village en village , déguifé , tantôt en poftillon , *^*^' 
tantôt en bûcheron , fe fauva enfin dans une petite 
barque , & arriva en Normandie après fix femaines 
d'aventures incroyables. Remarquons ici que fon 
petit neveu Charles Edouard a éprouvé de nos jours 
des aventures pareilles , & encore plus inouïes. On 
ne peut trop remettre ces terribles exemples devant 
les yeux des hommes vulgaires qui voudraient inté<- 
refler le monde entier à leurs malheurs , quand ils 
ont été travcrfés dans leurs petites prétentions , ou 
dans leurs vains plaiiirs.' 

Cromwell cependant revint à Londres en triomphe* 
La plupart des députés du parlement* leur orateur 
à la tête , le confeil de ville précédé du maire , 
allèrent au-devant de lui à quelques milles de Lon- 
dres. Son premier foin, des qu'il fut dans la ville, 
fut de porter le parlement à un abus de la viâoirc 
dont les Anglais devaient être flattés. La chambre 
réunit l'Ecoffe à l'Angleterre comme un pays de 
conquête, 8c abolit la royauté chez les vaincus, comme 
elle l'avait exterminée chez les vainqueurs. 

Jamais l'Angleterre n'avait été plus puiffantc que 
depuis qu'elle était république. Ce parlement tout 
républicain forma le projet fingulier de joindre les 
fept Provinces-Unies à l'Angleterre, comme il venait 1651. 
d'y joindre l'Ecoffe. Le ftathouder Guillaume 11^ 
gendre de Charles J, venait de mourir , après avoir 

N 5 
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voulu fe rendre fouveraîn en Hollande , comme 
Charles en Angleterre , & n'ayant pas mieux réuffi 
que lui. Il laiflaît un fils au berceau ; 8c le parle- 
ment efpérait que les Hollandais fe pafleraient 
de ftathouder , comme F Angleterre^ fe paffait de 
monarque , & que la nouvelle république de TAn- 
gleterre, de TEcoffe 8c de la Hollande pourrait tenir 
la balance de TEurope ; mais les partifans de la 
maifon d'Orange s'ëtant oppofés à ce projet , qui 
tenait. beaucoup de TenthoufiaCme de ces temps-là, 
ce même enthouGafme porta le parlement anglais à 
déclarer la guerre à la Hollande. On fe battit fur 
mer avec des fuccès balancés. Les plus fages du 
parlement, redoutant le grand crédit de Cromwell ^ 
tae continuaient cette guerre que pour avoir un pré- 
texte d'augmenter la flotte aux dépens de l'armée, 
ic de détruire ainfi peu à peu la puiffance dange- 
reufe du général. 

Cromwell les pénétra comme ils l'avaient pénétré : 

ce fut alors qu'il développa tout fon caraâère :Je 

fuis , dit-il au major-général Vernon , pouffé à un dénoue^ 

30 avril wi^/ qui mc fait drejfer les cheveux à la tête. Il fe rendit 

*^53- au parlement fuivi d'oflïciers h de foldats choifis, 

qui s'emparèrent de la porte. Dès qu'il eut pris fa 

place : Je crois , dit-il, que ce parlement efl ajfei mur pour 

être dijfous. Quelques membres lui ayant reproché 

fon ingratitude , il fe met au milieu de la chambre : 

Le Seigneur , dit-il , na plus hejoin de vous ; il a choifi 

dautres inflrumens pour accomplir Jon ouvrage. Après ce 

difcoups fanatique , il les charge d'injures , dit à l'un 

qu'il eft un ivrogne , à l'autre qu'il mène une vie 

fcandaleufe, que l'évangile les condamne, 8c qu'iU 
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aient à fe diflbudrc fur le champ. Ses officiers & fes 
foldats entremît dans la chambre : Qu'an emporte la 
majfe du parlement , dit -il ; quon nous défajfe de cette 
marotte. Son major-général HarriJJhn va droit à l'ora- 
teur , & le fait defcendrc de la chaire avec violence.- 
Vous m'avez forcée s'écria Cromxvell, à en ujer ainji; car 
fai prié le Seigneur toute la nuit qu'il me fît plutôt mourir 
que de commettre une telle action. Ayant dit ces paroles , 
il fit fortir tous les membres du parlement Tunaprè^ 
l'autre, ferma la porte lui-même, & emporta la clef 
dans fa poche. 

Ce qui cft bien plus étrange , c'eft que le parlement 
étant détruit avec cette violence , Se nulle autorité 
légiflativc n'étant reconnue , il n'y eut point de 
confufion. Cromwell affembla le confeil des officiers. 
Ce furent eux qui changèrent véritablement la conf- 
titution de l'Etat ; Se il n'arrivait en Angleterre" que 
ce qu'on a vu dans tous les pays de la terre , où 
le fort a donné la loi au faible. Cromwell fit nommer 
par ce confeil cent quarante - quatre députés di^ 
peuple , qu'on prit pour la plupart dans les boutiques 
& dans les atteliers des artifans. Le plus accrédité 
de ce nouveau parlement d'Angleterre était un mar- 
chand de cuir nommé Barehone; c'eft ce qui fit qu'on 
appela cette affemblée le parlement des Barehone. [a) 
Cromwell , en qualité de général , écrivit une lettre 
circulaire à tous ces députés , & les fomma de venir 
gouverner l'Angleterre , l'Ecoffe & l'Irlande. Au bout 
de cinq mois ee prétendu parlement , au ffi méprifé 
qu'incapable , fut obligé de fe caffer lui-même, fc 

(a) Cela fignifie os décharné. 

N 4 
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de remettre à fon tour le pouvoîr fouvcraîn air 
j^enj^„ confcil de guerre. Les officiers feuls déclarèrent 
1653. alors Crcmwdl proteâeur des trois royaumes. Oa 
envoya chercher le maire de Londres & les alder^ 
mans. Cromwcll fut inftallé à Vittehall dans le palais 
des rois , où il prit dès-lors fon logement. On lui 
donna le titre d'alteffi, & la ville de Londres Tinvita 
à un feflin , avec les mêmes honneurs qu'on rendait 
aux monarques. C'efl ainfî qu'un citoyen obfcur da 
piays de Galles parvint à fe faire roi fous un autre 
nom , par fa valeur fécondée de fon hypocrifie. 

Il était âgé alors de près de cinquante ans » Se 
en avait paiTé quarante fans aucun emploi, ni 
civil, ni militaire. A peine était-il connu en 1642, 
lorfque la chambre des communes dont il était 
membre , lui donna une commiffion de major de 
cavalerie. C'eft de -là qu'il parvint à gouverner la 
chambre & l'armée , Se que , vainqueur de Charles I 
& de Charles II, il monta en effet fur leur trône » & 
régna fans être roi, avec plus de pouvoir 8c plus de 
bonheur qu'aucun poi. Il choifit d'abord parmi lc$ 
feuls officiers compagnons de fes viûoires quatorze 
confeillers , à chacun defquels il affigna mille livres 
ilerling de penfion. Les troupes étaient toujours 
payées un mois d'avance ,-les magalins fournis de 
tout ; le tréfor public , dont il difpofait, était rempli 
de trois cents mille livres fterling : il en avait cent 
cinquante mille en Irlande. Les Hollandais luideman* 
dèrent la paix , & il en diâa les conditions , qui furent, 
qu'on lui payerait trois cents taille livres fterling, 
que les vaiffeaux des Provinces -Unies baifferaient 
pavillon devant les vaiffeaux anglais , & que le jeune 
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prince d'Orange ne ferait jamais rétabli dans les 
charges de fcà ancêtres. C'eft ce même prince qui 
détTdna,dtpxàsJacques II, dont Crtwitc;^/ avait détrôné 
le père. 

Toutes les nations courtifèrent à Tenvi le pro* 
teûeur. La France rechercha fon alliance contre 
rEfpagne , & lui livra la ville de Dunkerque. {b) 
Ses flottes prirent fur les Efpagnols la Jamaïque , 
qui eft reftée à l'Angleterre. L'Irlande fut entière- 
ment foumife , «c traitée comme un pays de conquête. 
On donna aux vainqueurs les terres des vaincus , 
ic ceux qui étaient le plu^ attachés à leur patrie 
périrent par la main des bourreaux. 

Crcmwell gouvernant en roi afîemblait des parle* 
mens ; mais il s'en rendait le maître , & les cafiait 
à fa volonté. Il découvrit toutes les confpirations 
contre lui , & prévint tous les foulèvemens. Il n'y 
eut aucun pair du royaume dans ces parlemens qu'il 
convoquait : tous vivaient obfcurément dans leurs 1656. 
terres. Il eut Fadrefle d'engager un de ces parlemens 
à lui oflFrir le titre de roi , afin de le refufer & de 
mieux conferver la puiflance réelle. Il menait dans 
le palais des rois une vie fombre & retirée , fans 
aucun fafte , fans aucun excès. Le général Ludlow 
fon lieutenant en Irlande rapporte que , quand le 
prote£èeur y envoya fon fils Henri Cromwell , il l'en- 
voya avec un feul domeftique. Ses mœurs furent 
toujours auftères ; il était fobre , tempérant, éco- 
nome fans être avide du bien d'autrui , laborieux &: 
cxàâ dans toutes les affaires. Sa dextérité ménageait 

[h) Vojtz U Siècle de Louis XIV* 
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toutes les feâcs , ne perfécutant ni les catholiques , 
ni les anglicans , qui alors à peine ofaient paraître ; 
il avait des chapelains de tous les partis ; enthou- 
fiafte avec les fanatiques ; maintenant les presbyte* 
riens , qu'il avait trompés & accablés , & qu'il ne 
craignait plus ; ne donnant fa confiance qu'aux 
indépendans qui ne pouvaient fubfifter que par lui ; 
& fe moquant d'eux quelquefois avec les théijk^. Ce 
n'ell pas qu'il vît de bon oeil la religion du théifme , 
qui, étant fans fariatifme,ne peut guère fervir qu'à 
des philofophes , Se jamais à des conquérans. 

Il y avait peu de ces philofop^ies , 8c il fe délaflaft 
quelquefois avec eux aux dépens des infenfés qui 
lui avaient frayé le chemin du trône, l'évangile à la 
main. G'eft par cette conduite qu'il conferva jufqu'à 
fa mort fon autorité cimentée de fang & maintenue 
par la force & par l'artifice. 
15 feptcmbrc La nature , malgré fa fobriété , avait fixé la fin de 
'658. ç^ yjç ^ cinquante-cinq ans. Il mourut d'une fièvre 
ordinaire , caufée probablement par l'inquiétude 
attachée à la tyrannie ; car dans les derniers temps 
il craignait toujours d'être affafliné ; il ne couchait, 
jamais deux nuits de fuite dans la même chambre. 
^ Il mourut après avoir nommé Richard Cromwell fon 
fuccefleur. A peine eût-il expiré qu'un de fes chape- 
lains , presbytérien , nommé Herry, dit aux affiftans : 
JVe vous alarmez pas ; s'il a protégé le peuple ^ D i e u 
tant quil a été parmi nous , il le protégera bien davantage 
à préjent quil ejl monté au ciel , où il fera ajfis à la droite 
rfejEsus-CHRiST. Le fanatifme était fi puiffant, 
8c Cromwell fi refpeâé que perfonne ne rit d'un pareil 
difcours. 
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Jguelques intérêts divers qui partageaffent tous 
les cfprits , Richard Cromwdl fnt proclamé paifible- 
ment proteâeur dans Londres. Le confeil ordonna 
des funérailles plus magnifiques que pour aucun roî 
d'Angleterre. On choifit pour modèle les folemnités 
pratiquées à la mort du roi d'Efp^gat, Philippe IL 
Il eft à remarquer qu'on avait repréfenté Philippe II 
en purgatoire pendant deux mois dans un apparte- 
ment tendu de noir , éclairé de peu de flambeaux , 
& qu'enfuitc on l'avait repréfenté dans le ciel , le 
corps fur un lit brillant d'or , dans une falle 
tendue de mepae, éclairée de cinq cents flambeaux, 
dont la lumière renvoyée par des plaques d'argent 
égalait l'éclat du foleil. Tout cela fut pratiqué pour 
Olivier Cromwell : on le vit fur fon lit de parade, la 
couronne en tête & un fceptre d'or à la main. Le 
peuple ne fit nulle attention ni à cette imitation d'une 
pompe catholique , ni à la profufion. Le cadavre 
embaumé , que Charles II fit exhumer depuis & porter 
^u gibet , fut enterré dans le tombeau des rois, 

CHAPITRE CLXXX IL 

De t Angleterre Joui Charles IL 

X^E fécond proteâeur Richard CroTWw^W, n'ayant 
pas les qualités du premier , ne pouvait en avoir 
la fortune. Son fceptre n'était point foutenu par 
répée ; & n'ayant ni l'intrépidité ni Thypocrific 
d'Olivier, il rie fut ni fe faire craindre d^ Tàrmée, ni 
•en impofcr aux partis & aux feâes qui divifaient 
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r Angleterre. Le confeil guerrier d'Olivier CromweU 
brava d'abord Richard. Ce nouveau proteâeur pré-» 
tendit s'affermir en convoquant un parlement , dont 
une chambre compofée d'ofiBciers repréfentait les 
pairs d'Angleterre , 8c dont l'autre formée de députés 
anglais , écoffais Se irlandais , repréfentait les trois 
royaumes ; mais les chefs de l'armée le forcèrent de 
dilfoudre ce parlement. Ils rétablirent eux-mêmes 
l'ancien parlement qui avait feit couper la tête à 
Charles /, & qu'enfuite Olivier CromweU avait diffous 
avec tant de hauteur. Ce parlement était tout répu- 
blicain , aufli-bien que l'armée. On ne voulait point 
de roi , mais on ne voulait pas non plus de proteâeur* 
Ce parlement , qu'on appela le croupion , femblait 
idolâtre de la liberté ; 8c malgré fon enthoufiafme 
fanatique , il fe flattait de gouverner , haïffant égale- 
ment les noms de roi , de proteâeurs , d'évêquès 
8c de pairs , ne parlant jamais qu'au nom du peuple. 
ismaii65g. Les officiers demandèrent à la fois au parlement 
établi par eux que tous les partifans dé la maifon 
royale fuflent à jamais privés de leurs emplois , 8c 
que Richard CromweU fat privé du protcftorat. Ils le 
traitaient honorablement, demandant pour lui vingt 
mille livres fterling de rente , 8c huit mille pour fa 
> mère ; mais le parlement ne donna à Richard Cromxvell 
que deux mille livres une fois payées , 8c lui ordonna 
de fortir dans fix jours de la maifon des rois ; il obéit 
fans murmure, 8c vécut en particulier pailible. 

On n'entendait point parler alors des pairs nî 
des évêques. Charles //paraiffait abandonné de tout 
le monde, auffi-bien que Richard CromweU ;ic on 
croyait dans toutes les cours de l'Europe que la 
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république anglaifc fubfiftcraît. Le célèbre Monck , 
officier-général fous Crornwell^ fut celui qui rétablit 
le trône : il commandait en Ecoffe larmée qui avait 
fubjugué le pays. Le parlement de Londres ayant 
voulu caffer quelques officiers de cette armée, ce 
général fe réfolut à marcher en Angleterre pour tenter 
la fortune. Les trois royaumes alors n^étaient qu'une 
anarchie. Une partie de Tarmée de Monck reftée en 
EcoITe ne pouvait la tenir dans la fujétion. L*autre 
partie, qui fuivait Monck en Angleterre, avait en tête 
celle de la république. Le parlement redoutait ces 
deux armées , & voulait en être le maître. Il y avait 
là de quoi renouveler toutes les horreurs des guerres 
civiles. 

Monck ne fe {entant pas affez puiflantpourfuccédet 
aux deux proteâeurs forma le deffein de rétablir la 
famille royale ; Se au lieu de répandre du fang , il 
embrouilla tellement les afiFaires par fes négocia- 
tions qu'il augmenta Tanarchie , 8c mit la nation 
au point de délirer un roi* A peine y eut-il du fang 
répandu. Lambert^ un des généraux de Cromwdlf & 
des plus ardens républicains » voulut en vain renou- 
veler la guerre ; il fut prévenu avant qu'il eût raf- 
femblé un aflez grand nombre des anciennes*troupe& 
de Cromwcll , & fut battu 8c pris par celles de MonçL 
On aflembla un nouveau parlement. Les pairs, fi 
long-temps oififs 8c oubliés, revinrent enfin dans la 
chambre -haute. Les deux chambres reconnurent 
Charles II ipour roi , 8c il fut proclamé dans Londres. 

Charles II, rappelé ainfi en Angleterre , fans y avoir g mai ,6go. 
contribué que de fon confentement , 8c fans qu'on 
lui eût fait aucune condition, partit de Bréda où 
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il était retiré. Il fut reçu aux acclamations de toute 
TAnglcterre : il ne paraiflait pas qu'il y eût eu 
de guerre civile. Le parlement exhuma le corp« 
d'Olivier Cramwdl, dUreton fon gendre, d'un nommé 
Bradshaw, préfident de la chambre, qui avait jugé 
Charles I. On les traîna au gibet fur la claie. De 
tous les juges de Charles I qui vivaient encore il n'y 
en eut que dix qu'on exécuta ; aucun d'eux ne 
témoigna le moindre repentir , aucun ne reconnut 
le roi régnant : tous remercièrent Dieu de mourir 
martyrs pour la plusjii/le ù la plus noble des caujes. Non 
feulement ils étaient de la faâion intraitable des 
indépendant , mais de la feâe des anabaptiftes , qui 
attendaient fermement le fécond avènement de 
Jesus-Christ , 8c la cinquième monarchie, (lo) 

11 n'y avait plus que neuf évêques en Angleterre; 
le roi en compléta bientôt le nombre. L'ordre ancien 
fut rétabli ; on vit les plailirs Se la magnificence d'une 
cour fuccéder à la trifte férocité qui avait régné fi 
long-temps. Charles II introduifit la galanterie & fcs 
fêtes dans le palais de Vittehall, fouillé du fang de 
fon père. Les indépendans ne parurent plus ; les puri- 
tains furent contenus. L'efprit de la nation parut 
d'abord fi changé que la guerre civile précédente 
fut tournée en ridicule. Ces feâes fombres & févères ^ 

( 1 o ) Charles II eût montre une meilleure politique en ne permettant 
aucune recherche contre ces miférablcs , 8c en ne leur laiflant pas Thon* 
neur de mourir avec un courage qui diminuait Thorreur de leur crime» 
II eût été plus noble de vaincre Cromwell que de faire traîner fon cadavre 
fur la>tlaie. On a prétendu que Charles II avait même payé des alTaifint 
pour faire périr quelques-uns des meurtriers qui s^étaient retirés dans les 
pays étrangers. Cette conduite augmenta la haine du parti qui avait 
détrôué fon père , parti dont les relies troublèrent fon règne 8c contri» 
iuèrent ^ Texpul&on de fa famille. 
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qui avaient mis tant d'cûthoufiafme dans les efprits , 
furent Tobjet de la raillerie des coùrtifans & de 
toute la jcuneffe. 

Le théifine, dont le roi fefait une profeffion affez Thèifmc. 
ouverte , fut la religion dominante au milieu de tant 
tie religions. Ce théifme a fait depuis des progrès 
prodigieux dans le refte du monde. Le comte de 
Shaftcsburi , le petit-fils du miniflre , Tun des plus 
grands fou tiens de cette religion , dit formellement 
dans fes caraâérijliqucs qu'on ne faurait trop refpeâer 
ce grand nom de Théijle. Une foule d'illuftres 
écrivains en ont fait profeffion ouverte. La plupart 
ties fociniens fe font enfin rangés à ce parti. On 
reproche à cette feâe fi étendue de n'écouter que 
la raifon , & d'avoir fecoué le joug de la foi : il n'eft 
pas poffible à un chrétien d'excufer leur indocilité: 
mais la fidélité de ce grand tableau que nous 
traçons de la vie humaine ne permet pas qu'en 
condamnant leur erreur, on ne rende juftice à leur 
conduite. Il faut avouer que de toutes les feâes c'eft 
la feule qui n'ait point troublé la fociété par des \ 
difputes , la feule qui en fe trompant ait toujours été 
fans fanatifme ; il cft impoffible même qu'elle ne foit 
pas paifible. Ceux qui la profeflent font unis avec 
tous les hommes , dans le principe commun à tous 
les fiècles &: à tous les pays , dans l'adoration d'un 
feul Dieu; ils diffèrent des autres hommes, .en ce 
qu'ils n'ont ni dogmes ni fcmples , ne croyant qu'un 
Dieu jufte, tolérant tout le refte & découvrant 
rarement leur fentiment. Ils diCent que cette religion 
pure eft auffi ancienne que le monde , qu'elle était 
celle du peuple hébreu avant que Mdijt lui donnât un 
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culte particulier. Ils fe fondent fur ce que les lettrés 
de la Chine Vont toujours profeiïee ; mais ces lettrés 
Xhiîftes. de la Chine ont un culte public , & les théiftes 
d'Europe n ont qu'un culte fecret , chacun adorant 
Dieu en particulier , & ne fefant aucun fcrupule 
d'affifter aux cérémonies publiques ; du moins, il 
n'y a eu jufqu ici qu'un tjès-petit nombre de ceux 
qu'on nomme unitaires qui fe foient aifemblés ; mais 
ceux-là fe difent chrétiens primitifs plutôt que 
théiftes. 
Société La fociété royale de Londres déjà formée , maïs 
ÎS^e rref-^^î ^^ s'établit par des lettres patentes qu'en 1660, 
prit humain, commença à adoucir les mœurs en éclairant les 
cfprits. Les belles-lettres renaquirent & fe perfec- 
tionnèrent de jour en jour. On n'avait guère connu 
du temps de CromwM d'autre fcience & d'autre 
littérature que celle d'appliquer des paflages de 
l'ancien & du nouveau teftament aux diflentions 
publiques , & aux révolutions les plus atroces. On 
s'appliqua alors à connaître la nature , & à fuivre 
la route que le chancelier Bacon avait montrée. La 
fcience des mathématiques fut portée bientôt à un 
point que les ilr^ÂîWi^ n'auraient pu même deviner. 
Un grand-homme a connu enfin les lois primitives , 
jufqu'alors cachées , de la conftitution générale de 
l'univers; ic tandis que toutes les autres nations fe 
repaiflaient de fables , les Anglais trouvèrent les plus 
fublimes vérités. Tout •ce que les recherches de 
plufieurs fiècles avaient appris en phyfique n'appro- 
chait pas de la feule découverte de la nature de la 
lumière. Les progrès furent rapides & immenfes en 
vingt ans : c'eft-là un mérite , une gloire qui ne 

pafieront 
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pafferont jamais. Le fruit du génie &: de Tétude refte ; 
& les effets de Tambition , du fanatifme & des paffions 
s'anéandffent avec les temps qui les ont produits» 
L'efprit de la nation acquit , fous le règne de Charles II, 
une réputation immortelle , quoique le gouvernement 
n'en eût point. 

L'efprit français qui régnait à la cour la rendit Erprît fran- 
aîmablc & brillante; mais en l'affujettiffant à des ^"**^*^^"'' 
mœurs nouvelles , elle Taflervit aux intérêts de 
Louis XIV; 8c le gouvernement anglais, vendu long- 
temps à celui de France^ fit quelquefois regretter 
le temps où Tufurpateur Cromwell rendait fa nation 
refpeâable. 

Le parlement d'Angleterre 8c celui d'Ecoffe rétablis 
s'empreflerent d'accorder au roi , dans chacun de 
ces deux royaumes , tout ce qu'ils pouvaient lui 
donner , comme une efpèce de réparation du meurtre Revenu du 
de fon père. Le parlement d'Angleterre furtout , '°*' 
quifeul pouvait le rendre puiiïant, lui. affigna un 
revenu de douze cents mille livres fterling, pour \\ii 
8c pour toutes les parties del'adminiftration , indépen- 
damment des fonds deiftinés pour la flotte ; jamais 
Elijabeth ntn avait eu tant. Cependant Charles II 
prodigue fut toujours indigent. La nation ne lui 
pardonna pas de vendre pour moins de deux cents 
^ quarante mille livres fterling Dunkerque , acquife ^ 
par les négociations 8c les arjnes de Cromwell. 

La guerre qu'il eut d'abord contre les Hollandais 
fut très-onéreufe, puifqu'elle coûta fept millions 8c 
demi de livres fterling au peuple ; 8c elle fut honteufc , 
puifque l'amiral Ruyler entra jufquc dans le port de 
Chatam , 8c y brûla les vaiiTeaux anglais. 

EJfai fur les mœurs ^ ùc. Tome IV. ,0 
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Accidens. Des accidehs funeftes fe mêlèrent à ces défafires; 

1660. Une pcftc ravagea Londres au commencement de 
ce règn^, 8c la ville prefque entière fut détruite par 
un incendie. Ce malheur , arrivé après la contagion 
& au fort d'une guerre malheurcufc contre la Hol- 
lande , paraiffait irréparable ; cependant , à Tétan- 
nement de l'Europe, Londres fut rebâtie en trois 
années beaucoup plus belle , plus régulière , plus 
commode qu'elle n'était auparavant. Un fcul impôt 
fur le charbon , & l'ardeur des citoyens fufErent à 
ce travail immenfe. Ce fut un grand exemple de 
ce que peuvent les hommes , 8c qui rend croyable 
ce qu'on rapporte des anciennes villes de l' Afie 8c de 
l'Egypte, conftruites avec tant de célérité. 

Ni ces accidens , ni ces travaux , ni la guerre 
de 1 6 7 2 contre la Hollande , ni les cabales dont 
la cour *8c le parlement furent remplis , ne déro- 
bèrent rien aux plaifirs 8c à la gaieté que Charles II 
avait amenés en Angleterre, comme des prôdu£èions 
du climat de la France , où il avait demeuré plufieurs 
années. Une mai trèfle françaife , Tefprit français 8c 
furtout l'argent delà France dominaient à la cour. 

Troubles; Malgré tant de changemens dans les cfprits , ni 
^^nlT^lZ l'amour de la liberté k de la fadion ne changea 

nommée pa- ^ 

fije- dans le peuple , ni la paflion du pouvoir abfolu 

dans le roi 8c dans le duc d'Yorck fon frère. On 
vit enfin au milieu des plaifirs la confufion , la 
divifion , la haine des partis 8c des feâes , défoler 
encore les trois royaumes. Il n'y eut plus , à la 
vérité , de grandes guerres civiles comme du temps 
de Cromwill; mais une fuite de complots , de conf- 
pirations f de meurtres juridiques ordonnés en 
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vertu des lois interprétées par la haine , & enfin 
plufieurs affaffmats auxquels la nation n'était point 
encore accoutumée -, fmeftèrmt (*) quelque temps 
k règne de Charles IL II femblait , par fon caraâère 
doux Se aimable , formé pour rendre fa nation 
heureufe , comme il fefait les déUces de cçux qui 
rapprochaient. Cependant le fang coulait fur les 
échafauds fous ce bon prince comme fous les autres* 
La religion feule fut la caufe de tant de défaftres , 
quelque Charles fût très-philpfophe. 
. Il n'avait point d'enfant ; & fon frère , héritier 
préfomptif de la couronne , avait embràfîe ce qu'on 
appelle en Angleterre là, JeBe papijle ^ objet de l'exé-t 
cration de prefque tout le p^rlemeifit & de la nation. 
Dés qu'on fut cette défeâion, la crainte d'avoir 
un jour un papifte pour roi aliéna prefque tous 
les efppits. Quelques malheureux de la lie du peuple , 
apoftés par la faâion oppofée àla cour , dénoncèrent 
une confpiration bien plus étrange encore que celle 
des poudres. Ils affirmèrent par ferment que les Horreur* 
papiftes devaient tuer le roi , & donner la couronne 
à fon frère ; que le pape Clément X , dans une 
congrégation qu'on appelle de la propagande, avait 
déclaré en 1675 que le royaume d'Angleterre 
appartenait aux papes , par un droit imprefcrîptible ; 
qu'il en donnait la lieutenance au jéfuite Oliva^ 
général de l'ordre; que ce jéfuite remettait fon 
autorité au duc d'Torck , vaffal du pape ; qu'on 
devait lever une armée en Angleterre pour détrôner 
Charles II; que le jéfuite la Chaije^ confeffeur de 

{ * ) Ce terme italien exprime mieux que tout autre ce qu'A veut 
iire. 
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Louis XIV, ^ avait envoyé dix mille louis d'or à 
Londres pour commencer les opérations ; que le 
jéfuite Comitrs avait acheté un poignard une livre 
fterling pour aflaffiner le roi > Se qu'on en avait 
offert dix mille à un médecin pour Tempoifonner. 
Ils produiraient les noms & les commiflîons de 
tous les ofBciers que le général des jéfuites avait 
nommés pour commander Tarmée papifte. 

Jamais accufation ne fut plus abfurde. Le fameux 
irlandais qui voyait, à cinquante pieds fous terre, 
la femme qui accoucha tous les huit jours d'un lapin 
dans Londres, celui qui promit à la ville affemblée 
d'entrer dans une bouteille de deux pintes , & parmi 
nous Tafiaire de notre bulle Unigenitus, nos convulfions 
Se nos accufations contre les philofophes , n'ont 
pas été plus ridicules. Mais quand les cfprits font 
échauffés , plus une opinion eft impertinente , plus 
elle a de crédit. 

Toute la nation fut alarmée. La cour ne put 
empêcher le parlement de, procéder avec la févérité 
la plus prompte. Il fe mêla une vérité à tous ces 
menfonges incroyables , 8c dès -lors tous ces men- 
fonges parurent vrais. Les délateurs prétendaient 
que le général des jéfuites avait nommé pour fon 
fecrétaire d'Etat en Angleterre un nommé Cokman , 
attaché au duc dYorck ; on faifit les papiers de ce 
Coleman, on trouva des lettres de lui au père la 
Chaije , conçues en ces termei : 

Kous pourjuivons une grande entreprife, il s agit de 
convertir trois royaumes , ir peut-être de détruire à jamais 
Théréjie; nous avons un prince zélé , è-c... Il faut envoyer 
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leaucoup d argent > au rot : r argent ejl la logiqtte qui 
perfuade tout à notre cour. 

Il eft évident par ces lettrés que le partî catho- 
lique voulait avoir le deffus ; qu'il attendait beaucoup 
du duc dYorck; que le roi lui-même favoriferait les 
catholiques , pourvu qu'on lui donnât de Targcnt ; 
qu'enfin les jéfuites fêlaient tout ce qulls pouvaient 
pour fervir le pape eh Angleterre. Tout le refte était 
manifeftement faux ; les contradiâions des délateurs 
étaient fi groffières qu'en tout autre temps on 
n'aurait pu s'empêcher d'en rire. 

Mais les lettres de Coleman, & l'aflaffinat d'un 
de fes juges firent tout croire des papilles. Plufieurs 
acciifés périrent fur Téchafaud ; cinq jéfuites Supplices, 
furent pendus 8c écartelés. Si on s'était contenté 
de les juger comme perturbateurs du repos public , 
entretenant des correfpondances illicites, 8c voulant 
abolir la religion établie parv la loi , leur condam- 
nation eût été dans toutes les règles ; mais il ne 
fallait pas les pendre en qualité de capitaines 8c 
d'aumôniers de l'armée papale, qui devait fubjuguer 
trois royaumes. Le zèle contre le papifrae fut porté 
fi loin que la chambre des communes vota prefque 
unanimement l'exclufion du duc dXorek , 8c le Ducd'rarci 
déclara incapable d'être jamais roi d'Angleterre. Ce nc^" 
prince ne confirma que trop quelques années après 
la fentence de la chambre des communes. 

L'Angleterre, ainfi que tout le Nord, la moitié Le cathoii- 
de l'Allemagne, les fept Provinces-Unies , 8c les trois id^âtri"^^ 
quarts de la Suiffe s'étaient contentés jufque-là de 
regarder la religion catholique romaine comme une 
idolâtrie: mais cette îlétriffure n'avait encore paffé 

O 3 
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nulle part en loi de FÉtat. Le parlement d'An- 
gleterre ajouta à l'ancien ferment duteft l'obligation 
d'abhorrer le papifmc comme une idolâtrie. 
. Qiielles révolutions dans l'efprit humain! Les 
premiers chrétiens accufèrent le fénat de Rome 
d'adorer des flatues qu'il n'adorait certainement pas. 
Le chriftianifme fubfifta trois cents ans fans images ; 
douze empereurs chrétiens traitèrent d'idolâtres 
ceux, qui priaient devant des figures de faints. Ce 
culte fut reçu enfui te dans l'Occident & dans 
l'Orient , abhorré après dans la moitié de l'Europe. 
Enfin Rome chrétienne, qui fonde fa gloire fur la 
deftruâion de l'idolâtrie , eft mife au rang des 
païens par les lois d'une nation puillante , refpeâée 
aujourd'hui dans l'Europe. 

L'enthoufia:fme de la nation ne fe borna pas à 
des démonftrations de haine & d'horreur contre 
le papifme; les accufations, les fupplices conti- 
nuèrent. 

Ce qu'il y eut de plus déplorable , ce fut la mort 
du lord Staff ori^ vieillard zélé pour l'Etat, attaché 
au roi , mais retiré des affaires , & achevant fa 
carrière honorable dans l'exercice paifible de toutes 
les vertus. Il paflait pour papifte, 8c ne l'était pas. 
Les délateurs l'accufèrent d'avoir voulu engager 
l'un d'eux à tuer le roi. L'accufateur ne lui avait 
jamais parlé, 8c cependant, il fut cru; l'innocence 
du lord Stafford parut en vain dans tout fon jour; 
il fut condamné , 8c le roi n'ofa lui donner fa grâce : 
faibleffe infâme , dont fon père avait été coupable 
& qui perdit fon père. Cet exemple prouve que la 
tyrannie d'un corps eft toujours plus impitoyable 
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que celle d'un roi : il y a mille moyens d'appaifer 
un prince \ il n'y en a point d'adoucir la férocité 
d'un corps entraîné par les préjugés.Chaque membre, 
enivré de cette fureur commune, la reçoit & la 
redouble dans les autres membres , & fe porte à 
rinhumanité fans crainte , parce que perfonne n^ 
répond pour le corps entier. 

Pendant que les papiftes & les anglicans don* 
naient à Londres cette fanglante fcène , les presby- 
tériens d'Ecoffe en donnaient une non moins 
abfurde, & plus abominable. Ils aflaffinèrent lar- 
chevêque de S' André, primat d'Ecoffe ; car il y 
avait encore des évêques dans ce pays , & Tarche- 
vêque de St André avait confervé fes prérogatives. 
Les presbytériens affemblèrent le peuple après cette 
belle aâion, & la comparèrent hautement dans 
leurs fermons à celle dtJaful^d'Aod Se de Jtutith^ 
auxquelles elle reflemblait en effet. Ils menèrent 
leurs auditeurs au fortir du fermon , tambour 
battant , à Glafcow , dont ils s'emparèrent. 11$ 
jurèrent de ne plus obéir au roi comme chef fuprêmc 
de TEglife anglicane ; de ne reconnaître jamais fon 
frère pour roi, de n'obéir qu'au Seigneur, & d'im- 
moler au Seigneur tous les prélats qui s'oppoferaieni 
aux faints. 

Le roi fut obligé d'envoyer contre les faînts le 167 9. 
duc de Montmouth fon fils naturel , avec une petite 
armée. Les presbytériens marchèrent cantre lui au 
nombre de huit mille hommes , commandés par des 
miniflres du St Evangile. Cette armée s'appelait 
Varmét du Seigneur. Il y avait un vieux mîniflre qui 
monta fur up petit tertre , & qui fe fit foutenir les 
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mains comme Mcyft , pour obtenir une viâoire fûre. 
L'armée du Seigneur fut mife en déroute dès les 
premiers coups de canon. On fit douze cents prifon- 
niers. Le duc de Montmouth les traita avec humanité; 
il ne fit pendre que deux prêtres i Se donna la liberté 
à tous les prifonniers qui voulurent jurer de ne plus 
troubler la patrie au nom de Dieu ; neuf cents firent 
le ferment , trois cents jurèrent qu'il valait mieux 
obéir à Dïeu qu'aux hommes , 8c qu'ils aimaient 
mieux mourir que de ne pas tuer les anglicans & les 
papiftes. On les tranfporia en Amérique, &: leur 
vaifleau ayant fait naufrage , ils reçurent au fond de 
la mer la couronné du martyre. 

Cet efprit de vertige dura encore quelque temps 
en Angleterre, en Ecoffe , en Irlande: mais enfin, 
le roi appaifa tout , moins par fa prudence , peut- 
être, que par fon caraâère aimable, dont la douceur 
& les grâces prévalurent , Se changèrent infenfible- 
ment la férocité atrabilaire de tant de fadieux en 
des mœurs plus fociables. 

Charles II paraît être le premier roi d'Angleterre 
qui ait acheté par des penfidns fecrètes les fufFrages 
des membres du parlement ; du moins dans un pays 
où il n'y a prefque rien de fecret cette méthode 
n'avait jamais été publique ; on n'avait point de 
preuve que les rois fes prédéceffeurs euffent pris ce 
parti, qui abrège les difficultés , Se qui prévient les 
contradiâions. 

Le fécond parlement convoqué en 1679 pi'océda 
contre dix-huit membres des communes du parlement 
précédent , qui avait duré dix-huit années. On leur» 
reprocha d'avoir reçu des penfions ; mais comme- 
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il n'y avait point de loi qui défendît de recevoir 
des gratifications de fon fouverain , on ne put les . 
pourfuivre. 

Cependant Charles //voyant que la chambre des Plus de par- 
communes , qui avait détrôné 8c fait mourir fon père, 
voulait déshériter fon frère de fon vivant , 8c crai- 
gnant pour lui-même les fuites dune telle entre- 
prife , cafla le parlement , 8c régna fans en aflembler 
déformais. 

Tout fut tranquille dès le moment que Tautorîté i68 r. 
royale ic la parlementaire ne fe choquèrent plus. Le 
roi fut réduit enfin à vivre avec économie de fon 
revenu , 8c d'une penfion de cent mille livres fterling, 
que lui fefait Louis XIV. Il entretenait feulement 
quatre mille hommes de. troupes , ic on lui repro- 
chait cette garde comme s'il eût eu fur pied unepuif- 
fante armée. Les rois n'avaient communément avant 
lui que cent hommes pour leur garde ordinaire. 

On ne connut alors en Angleterre que deux partis 
politiques , celui des Torys qui embraffaient une fou- 
mrflion entière aux rois , 8c celui des Wighs qui foute- - 
uaient les droits des peuples , k qui limitaient ceux 
du pouvoir fouverain. Ce dernier parti Ta prefque 
toujours emporté fur Fautre. 

Mais ce qui a fait la puiffance de l'Angleterre , ^^^^ *f,"^^ 
c'eft que tous les partis ont également concouru gictenc. 
depuis le temps à'EliJabeth à favorifer le commerce. 
Le même parlement qui fit couper la tête à fon roi 
fut occupé d'établiflemens maritimes , comme fi on 
eût été dans les temps les plus paifibles. Le fang 
de Charles I était encore fumant , quand ce parle- 
ment, quoique prefque tout compofé de fanatiques,' 
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fit en 1650 le fameux aâe de la navigation» qu^on 
attribue au feul Cromwdlj Se auquel il n eut d'autre 
part que celle d'en être fâché , parce que cet aâe 
très-préjudiciable aux Hollandais fut une des caufes 
de la guerre entre l'Angleterre & les fept provinces » 
Se que cette guerre, en portant toutes les ^ande$ 
dépenfes du côté de la marine , tendait à diminuer 
l'armée de terre dont Cromwdl était général. Cet aâe 
de la navigation a toujours fubiifté dans toute fa 
force. L'avantage de cet aâe confifle à ne permettre 
qu'aucun vaifleau étranger puiffe apporter en Angle- 
terre des marchandifes qui ne font pas du pays 
auquel appartient le vaifleau. (11) 

(11) On Voulut par cet aâe punir les Hollandais des gains quHh 
fefaient en iburniflant à TAnglcterre les marchandifes étrangères. L^éco- 
nomie qu^ils favaient mettre dans les frais de tranfport leur permettait 
de les donner à un prix plus bas que les négocians nationaux ou les 
commerçans du pays même dont les denrées. étaient tirées : ain& cet aâe 
n^eut d'autre effet que de faire payer aux Anglais les marchandifes étran- 
gères un peu plus cher , 8c d^augmenter le prix des tranfports par mer. 
La jalouûedes marchands anglais fit porter cette loi , que Ton a regardée 
depuis comme le fruit d^une profonde politique. M. de Voltaire^ qui 
n^avait point fait fon étude principale des principes du commerce , fe 
conforme ici à Topinion commune ; mais en partageant cette opinion , 
il nVn affigne pas moins, dans Tarticle fuivant, les véritables caufes de 
' la richefle de TAnglcterre. 

Quant à la prime propofée pour encourager Texportation des grains , 
elle a deux inconvéniens ; Tun d'être un impôt levé fur la nation , Tautre 
d'élever un peu le prix moyen du blé pour PAngleterre , comparée aux 
autres nations : mais ces deux inconvéniens font peu fenfibles. Cette 
loi n'a d'ailleurs aucun avantage, qu'une liberté abfolue n'eût procuré 
plus furement Se plus complètement encore. Il eft poflîble cependant 
que la faiblefie du gouvernement anglais , contre toute infurreâion 
populaire , rende les emmagafînemens peu fùrs. Alors la loi pourrait être 
un véritable encouragement pour la culture ; mais elle ferait alors un 
remède qu'on oppofe à un vice regardé comme incurable ; Se quelque bon 
que puifle être ce remède, il vaudrait mieux n'en avoir pas befoin. 
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Il y eut dès le temps de la reine Elijabtth une Commerce, 
compagnie des Indes , antérieure même à celle de 
Hollande, 8c on en forma même encore une nou- 
velle du temps du roi Giàllaume. Depuis 1597 
jufqu en 1 6 1 2, les Anglais furent feuU en poiïeflion 
de la pêche de la baleine ; mais leurs plus grandes 
richefles vinrent toujours de leurs troupeaux. D'abord 
ils ne furent que vendre les laines ; mais depuis; 
Eiifabeth ils manufaôurèrent . les plus beaux draps 
de l'Europe. L'agriculture long-temps négligée leur Agriculture. 
a tenu lieu enfin des mines du Potofe. La culture 
des terres a été furtout encouragée > lorfqu'on a 
commencé en 1689 à donner des récompenfes à 
l'exportation des grains. Le gouvernement a toujours 
accordé depuis ce temps-là cinq fchellings pour 
chaque mefure de froment portée à l'étranger, lorfque 
cette mefure , qui contient vingt -quatre bqiffeaux 
de Paris , ne vaut à Londres que deux livres huit 
fous fterling. La vente de tous les autres grains a 
été encouragée a proportion ; & dans les derniers 
temps il a été prouvé dans le parlement que l'expor- 
tation des grains avait valu en quatre années cent 
foixante-dix millions trois cents trente mille livres^ 
de France. 

L'Angleterre n'avait pas encore toutes ces grandes 
reffources du temps de Charles 11 : elle était encore 
tributaire de l'induftrie de la France, qui tirait d'elle 
plus de huit millions chaque année par la balance 
du commerce. Les manufaâures de toiles , de glaces , 
de cuivre , d'airain , d'acier, de papier , de chapeaux 
même, manquaient aux Anglais. C'eft la révocation 
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de redit de Nantes qui leur a donné prefque toute 
cette nouvelle induftfie. 

On peut juger par ce feul trait fi les flatteurs de 
Louis XIV ont eu raifon de le louer d'avoir privé la 
France de citoyens utiles. Aufli en 1687 la nation 
ariglaife , Tentant de quel avantage lui feraient les 
ouvriers français réfugiés chez elle , leur a donné 
quinze cents mille francs d'aumônes , Se a nourri 
treize mille de ces nouveaux citoyens dans la ville 
de Londres , aux dépens du public , pendant une 
année entière. 

Cette application au commerce dans une nation 
guerrière Ta mife enfin en état de foudoyer une 
partie de l'Europe contre la France. Elle a de nos 
jours multiplié fon crédit , fans augmenter fes 
fonds , au point que les dettes de TEtat aux parti- 
culiers ont monté à cent de nos millions de rente.' 
C'efl précifément la fituation où scft trouvé le 
royaume de France , dans lequel TEtat fous le nom 
du roi doit à peu près la même fomme par année 
aux rentiers & à ceux qui ont acheté des charges. 
Cette manœuvre inconnue à tant d'autres nations , 
& furtout à celles de l'Afie, a été le trifle fruit de 
nos guerres , &: le dernier effort de l'induftrie poli- 
tique ; induftrie non moins dangereufe que la guerre 
même. Ces dettes de la France & de TAngleterrc 
font depuis augmentées prodigieufcment. 
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CHAPITRE CLXXXIIL 

De r Italie, ér principalement de Rome^ à la fin du 
feizièmefiècle. Du concile de Trente. De la réforme 
du calendrier ire. 

u T A N T la France 8c T AUcmagiie furent boule-* ' 

verfées à la fin du feizième 8c au commencement du 
dix-feptième fiecle, languiflames, fans commerce, 
privées des arts 8c de toute police , abandonnées, à 
l'anarchie ; autant les peuples d'Italie commencèrent 
en général à jouir du repos , 8c cultivèrent à Tenvi 
les arts de goût , qui ailleurs étaient ignorés , ou 
groflièrement exercés. Naples 8c Sicile furent faps 
révolutions ; on n'y eut même aucune inquiétude. 
Quand le pape PaulIV, pouffé par fes neveux, voulut 

. ôter ces deux royaumes à Philippe II par les arm.es 
àe Henri II roi de France, il prétendait les transférer 
au duc d'Anjou , qui fut depuis Henri III, moyen- 
nant vingt mille ducats de tribut annuel au lieu 
de fix mille , 8c furtout à condition que. fes. neveux 
y auraient des principautés conûdérables 8c indé- 
pendantes. 

Ce royaume était alors le feul au monde qui fût Pap^ vcu- 
tributaire. On prétendait que la cour de Rome'^**' *^°"^ 
voulait qu'il ceffât de l'être, 8c qu'il fut enfin réuni 
au St Siège ; ce qui aurait pu rendre les papes affez 
puiffans pour tenir en maîtres la balance de l'Italie. 

* Mais il était impoflible que ni Paul IV ni toute 
ritalie enfemble ôtaffent Naples à Philippe II ^ pour 
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rôter enfuite au roi de France , & dépouiller les 
deux plus puiflans monarques de la chrétienté. L'en- 
treprife de Pend IVut fut qu'une témérité malheureufe. 
JyÇ fameux duc d'Albe , alors vice-roi de Naples , 
infulta aux démarches de ce pontife , en fefant fondre 
les cloches & tout le bronze de Bénévent qui appar- 
tenait au S' Siège, pour en faire des canons. Cette 
guerre fut prefque auffitôt finie que commencée» 
Le duc d'Albe fe flattait de prendre Rome , comme 
elle avait été prife fous CkarUs-Quint ^ & du temps 
des Othons, 8c d' Arnaud, k de tant d'autres; mais il 
alla au bout de quelques mois bai fer les pieds du 
pontife ; on rendit les cloches à Bénévent , Se tout 
fut fini. 
Cardinaux Ce fut un fpeâacle affreux après la mort de 
pcaius,man p^ jy ^^^ ^^ condamnation de fes deux neveux , 
le prince de Palliano , &: le cardinal Cartxffa : le facré 
collège vit avec horreur ce cardinal , condamné par 
les ordres de Pie IV ^ mourir par la corde , comme 
était mort le cardinal Poli fous Léon X; mais une 
aâion de cruauté ne fit pas un règne cruel , Se la 
nation romaine ne fut pas tyranniféc : elle fe plaignit 
feulement que le pape vendît les charges du palais , 
abus qui augmenta dans la fuite. 
Concile de Le concile de Trente fut terminé fous Pie IV 
"^"^* d'une manière paifible; (a) il ne prodùifit aucun 
1 3 ^3* effet nouveau ni parmi les catholiques qui croyaient 
tous les articles de foi enfeignés par ce concile , ni 
. parmi les proteflans qui ne les cfoyaient pas : il ne 
changea rien aux ufages des nations catholiques , 

(a) La rédaâioii des difpiues 8c des aâes de ce concile fe trouve au 
chapitre CLXXII, 
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qui adoptaient quelques règles de difcipline diffé- 
rentes de celles du concile. 

La France fur tout conferva ce qu'on appelle les Libertés gai- 
libertés de fon Eglife , qui font en efiFet les libertés ^"°^* 
de fa nation. Vingt -quatre articles , qui choquent 
les droits de la jurifdiâion civile, ne furent jamaia 
adoptés en France : les principaux de ces articles 
donnaient aux feuls évêques Fadminiflration de tous 
les hôpitaux, attribuaient au feul pape le jugement 
des caufes criminelles de tous les évêques , fou- 
mettaient les laïques enplufieurs cas à la jurifdiâion 
épifcopale. Voilà pourquoi la France rejeta toujours 
le concile dans la difcipline qu'il établit. Les rois 
d'Efpagne le reçurent dans tous leurs Etats avec le 
plus grand refpeâ 8c les plus grandes modifications, 
mais fecrètes 8c fans éclat. Venife imita TEfpagne. - 
Les catholiques d'Allemagne demandèrent encore 
l'ufage de la coupe 8c le mariage des prêtres. PU IV 
accorda la communion fous les deux efpèces , pai? 
des brefs à l'empereur Maximilien II ic k l'arche-* 
véque de Mayence ; mais il fut inflexible fur le 
célibat des prêtres. L'hiftoire des papes en donne 
pour raifon que Pi^ IV, étant délivré du concile » 
n'en avait plus rien à craindre : (k4d vient, ajoute 
l'auteur » qtu ce pape , qui violait les lois divines h humaines^ 
fcjait le fcruptdeux fur le célibat. Il eft très -faux que 
Pie IV violât les lois divines k humaines ; 8c il cfl 
très-évident qu'en confervant l'ancienne difcipline 
du célibat facerdotal depuis fi long-temps établie 
dans rOcçident , il fe conformait à une opinion 
devenue une loi de l'Eglifc. 
Tous les autres ufages de la difcipline eccléfiaftique 
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particulière à F Allemagne fubfiftèrent. Les queftion^ 
préjudiciables à la puiffance féculière ne réveillèrent 
plus ces guerres qu'elles avaient autrefois fait naître. 
Il y eut toujours des difficultés , des épines entre 
la cour de Rome 8c les cours catholiques ; mais le 
fang ne coula point pour ces petits démêlés. L'in- 
terdit de Venife fous Paul V a été depuis la feule 
querelle éclatante. Les guerres de religion en AUe- 
. magne & en France occupaient alors aflcz ; & la 
cour de Rome ménageait d'ordinaire les fouverains 
catholiques , de peur qu'ils ne devinflentproteftans. 
Malheur feulement aux princes faibles , quand ils 
avaient en tête un prince puiffant comme Philippe ^ 
qui était le maître au conclave ! 
Italie fans H manqua à l'Italie la police générale : ce fut- 
P^^"* là fon véritable . fléau : elle fut infeftée long-temps 
de brigands au milieu des arts & dans le fein de la 
paix, comme la Grèce l'avait été dans les temps 
fauvages. Des frontières du Milanais au fond du 
royaume de Naples , des troupes de bandits courans 
fans ceffe d'une province à une autre , achetaient la 
proteâion des petits princes , ou les forçaient à les 
tolérer. On ne put les exterminer dans l'Etat du 
S' Siège jufqu'au règne de Sixte-Quint; &: après lui 
ils reparurent quelquefois. Ce fatal exemple encou- 
rageait les particuliers à l'aflaffinat : l'ufage du flilet 
n'était que trop commun dans les villes , tandis que 
les bandits couraient les campagnes ; les écoliers de 
Padoue s'étaient accoutumés à aflbmmer les paflans 
fous les arcades qui bordent les rues. 

Malgré ces défordres trop communs , l'Italie était 
le pays le plus floriflant de l'Europe , s'il n'était pas 
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k plus pùiffant. On n'entendait plus parler de ces 
guerres étrangères qui Favaient défolée depuis le 
règne du roi de France CAûrfcs VTII, ni de ces guerres 
întcftines de principauté contre principauté , Se de 
ville contre ville : on ne voyait plus de ces confpi- 
rations autrefois fi fréquentes. Naples, Venife, Rome, 
Florence attiraient les étrangers par leur magnifi- 
cence 8c par la culture de tous les arts. Les plaifirs Artscultîvéi;, 
de Tefprit n'étaient encore bien connus que dans ce 
climat. La religion s'y montrait aux peuples fous 
un appareil impofant , néceffaire aux imaginations 
fenfibles. Ce n'était qu'en Italie qu'on avait élevé 
des temples dignes de l'antiquité; Se S' Pierre <îè 
Rome les furpaflait tous. Si les pratiques fuperftî- 
tieufes de fauffes traditions , des miracles fuppofés 
fubfiftaient encore , les fagei les méprifaient , & 
favaient que les abu& ont été de tous les temps 
Famufemetit de la populace. 

Peut-être les écrivains ultrâmontains, qui ont tant- Supcrftîuom 
déclamé contre ces ufages , n'ont pas affez diiKingùé 
entre le peuple 8c ceux qui le conduifent. Il n aurait 
pas fallu méprifer le fénat de Rome , parce que les 
malades guéris par la nature tapiflaient de leurs 
©ffrandes lès temples d'Efculape , parce que mille 
tableaux votifs de voyageurs échappés aux nau« 
fragcs ornaient ou défiguraient les autels de Neptune^ 
8c que dans Egnatia l'encens brûlait 8c fumait de lui* 
même fur une pierre facréc. Plus d'un proteftant , 
après avoir goûté les délices du féjour de Nàples , 
s'eft répandu en in vedtives contre les trois miracles 
qui font à jour nommé dans cette ville , quand le 
fang de S^ Janvier , de S' Jem-Baptijle k de S^'Etiennt, 

Ejffai fur les mosurs^ùc. Tome IV. P 
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confcrvé dans des bouteilles , fe liquéfie étant appro- 
ché de leurs têtes. Ils accufent ceux qui préfident 
à ces églifes d'imputer à la Divinité des prodiges 
inutiles. Le favant Se fage Addi/fon dit qu'il n'a jamais 
vu a more bUmding trik un tour plus groffier. Tous 
ces auteurs pouvaient obferver que ces inftitutions 
ne nuifent point aux moeurs , qui doivent être le 
principal olîjet de la police civile 8c eccléfiaftique ;. 
que probablement les imaginations ardentes des. 
climats chauds ont befoin de fignes vifibles qui les 
mettent continuellement fous la main de la Divinité ; 
& qu'enfin ces fignes ne pouvaient être abolis que 
quand ils feraient méprifés du même peuple qui les. 
révère. (12) 

(12] Ces fuperflitions ne nous paraifTent pas auQî indifférentes qu'à 
M. de Volière, Gomme le miracle réuflit ou manque au gré du charlatan 
qui cft chargé de le faire , 8c que le peuple entre en fureur lorfquHl ne 
réuffit pas ; le clergé de Napies a le pouvoir d'exciter à fon gré des fédî* 
tions parmi une populace nombreufc , dénuée de toute morale , que le 
fang n'cfiraie pas , 8e qui n'a rien à perdre. Enforte que la cérémonie 
de la liquéiadion met abfolument le gouvernement de Napies dans la 
dépendance des prêtres. Toute réforme , toute loi qui déplaît aux prêtres 
devient 'impoflîble à établir. 1\ faudrait éclairer le peuple; mais & un. 
miniftre était foupçonné d'en avoir l'idée , le miracle manquerait , 8c il 
fe verrait expofé à toute la fureur du peuple. 

Un feigneur napolitain avait imaginé de faire le miracle chez lui , 
ce moyen était un des plus fuis pour le faire tomber; mais le gouver- 
nement eut peur des prêtres & on lui défendit de continuer. Son fecret 
fe trouve décrit dans les mémoires de l'académie des fciences de Paris ■, 
1 7 5 7 ; mais il n'eft pas fur que ce foit exadcmcnt le même que celui 
des prêtres. 

Efpérons qu^un archevêque de Napies aura quelque jour afTez de 
véritable piété 8c de courage pour avouer que fes prédéceifeurs 8c fon 
clergé ont abufé de la crédulité du peuple, pour révéler toute la fraude « 
& en expofer le fccrct au grand jour. 

Il eft bon de favoir que , fi le miracle efl retardé , il arrive fouvent 
que le peuple s'en prend aux étrangers qui fe trouvent dans l'églife , 8c. 
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. A Pie /F fuccéda ce dominicain Ghijlem , Pie V, Tie V. 
Û haï dans Rome même , pour y avoir fait exercer 
avec trop de cruauté le miniftèrc de l'inquifition , 
publiquement combattu ailleurs par les tribunaux 
féculiers. La fameufe bulle , In Canâ Domini, émanée 
fous Paul III j & publiée par Pie K, dans laquelle on 
brave tous les droits des fouverains , révolta plufieurs 
cours , & fit élever contr'cUe les voiic de plufieur» 
univerfités. 

L'extkiâiôfldel'ordfedes Aï/m/Z^Vs fut un desprin- ^^ Charles 
cipaux événemens de fon pontificat. Les religieux 
de cet ordre , établis principalement au Milanais > 
vivaient dans le fcandale ; St Charles Borromée , 
archevêque de Milan , voulut les réformer ; quatre 
d'entr'euxconfpirèrent contre fa vie ; Fundes quatre 
lui tiratiri coup d'arquebufedans fon palais , pendant 
qu'il fefait fa prière. Ce faint homme qui ne fut que 1571. 
légèrement blelTé demanda au pape la grâce des 
coupables : mais le pape punjt leur attentat par lé 
dernier fupplice, fc abolit l'ordre entier. Ce pontife 
envoya quelques troupes en France au fécours du 
roi Charles IX Qonttt les huguenots de fon royaume^ 
Elles fe trouvèrent à la bataille de Moncontour* 
Le gouvernement de la France était alors parvenu 
àcet excès de fubvertiffement., que deux mille foldats 
du pape étaient un fecours utile. 

Mais ce <5[uî confacra la méihoîre de Pie V, ce fut 
fon cmpreffement à défendre la chrétienté contre 

qu^il foupçonne d^être des hérétiques. Alon ils font obligés de fe retirée^ 
ïc quelquefois le peuple les pourfuit à coups, de pierres. U n^ a pas 
quinze ans que M. le prince de S, & M» le comte de Ce effuyèrent ce 
traitement , fans fe Têtre attiré par aucuac indifcrétion. 

p fi 
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lès Turcs , & l'ardeur dont il prefla rarmcmcnt de 
la flotte qui gagna la bataille de Lépante. Son plus 
bel éloge vint de Conftantinople même , où Ton fit 
des réjouiflances publiques de fa mort. 

Réforme du Grégoire XIII t Btumcompagno , fucceffeur de Pie V, 
rendit fon nom immortel par la réforme du calen- 
drier qui porte fon nom ; & en cela il imita Jvles 
Céjar. Ce befoin où les nations furent toujours de 
réformer Tannée montre bien la lenteur des arts les 
plus néceffaires. Les hommes avaient fu mvager le 
monde d'un bout à l'autre, avant d'avoir fu con- 
natître les teinps & régler leurs jours. Les anciens 
Romains n'avaient d'abord connu que dix mois 
lunaires & une année de trois cents quatre jours ; 
enfuite leur aiinée fqt 4e trais cents cinquante-cinq. 
Tous les ren^èdes à cette fauffe computation furent 
autant d'erreurs. Les pontifes , depuis Xuma PompUius^ 
furent les aftronomes de la nation , ainfi qu'ils l'a- 
vaieî^t été chez les Babyloniens , chez les. Egyptiens , 
chez les Perfes , chez prefque tous les peuples de 
i'Afie. La^ fdçnee des temps les rendait plus véné- 
rables au peuple ; rien ne conciliant plus Vautoiitc 
que la çQHIiailTance des chofes utiles inconnues au 
vulgaire. 

^lûtsf^ Comme chez les Romains le fuprêmc pontificat 
était toujours entre les mains d'un fénat^ur, J^«fes 
CéJar en qualité de pontife réforma le calendrier 
autant qu'il le put ; il fe fervit de Sqfgmes, mathé- 
maticien grec d'Alexandrie. Alexandre avait tranf- 
porté dans cçttç ville les fciençes & le commerce ; 
c'était la plus célèbre école de mathématiques » & 
c'était là que les Egyptiens , Se même les Hébreux 
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avaient enfin puifé quelques connailTances réelles. 
Les Egyptiens avaient fu auparavant élever des 
maffes énormes de pierre ; mais les Grecf leur enfei- 
gnèrent tous les beaux arts , ou plutôt les exercèrent 
chez eux fans pouvoir former d'élèves égyptiens* 
En effet on ne compte chez ce peuple d'efclaves 
efféminés aucun homme diftingué dans les arts de 
la Grèce. 

Les pontifes chrétiens réglèrent l'année ainfi que 
les pontifes de l'ancienne Rome , parce que c'était à 
eux d'indiquer les célébrations des fêtes. Le premier 
concile de Nicée en 3 25 , voyant le dérangement que 
le temps apportait au calendrier de Céfar, confulta 
comme lui les Grecs d'Alexandrie ; ces Grecs répon- 
dirent que l'équinoxe du printemps arrivait alors 
le 21 mars ; ,Sc les pères réglèrent le temps de la fête 
de pâques fuivant ce principe. 

Deux légers mécomptes datis le calcul de Jfulei 
Céfar Se dans celui des aftronomes côn fuites par le 
concile augmentèrent dans la fuite des iiècles. Le 
premier de ces mécomptes vient du fameux nombre 
d'or de l'athénien Melon; il donne dix-neuf années 
à la révolution par laquelle la lune revient au niême 
point du ciel : il ne s'en manque qu'une heure Se 
demie; méprife infenfible dans unfiècle, Se confidé- 
rable après plufieurs fiècles. Il en était de même de 
la révolution apparente du foleil , Se des points qui 
fixent les équinoxes &: les folftices. L'équinoxe du 
printemps au fiècle du concile de Nicée arrivait 
le 21 mars; mais au temps du concile de Trente, 
l'équinoxe avait avancé de dix jours , & tombait à 
l'onze lie ce mois. La caufe de cette préceffion 

P s 
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des cquînoxcs, inconnue à toute Fantiquité , n'a été 
découverte que de nos jours : cette caufe eft un 
mouvemeni particulier à Taxe de la terre , mouve- 
ment dont la période s'achève en vingt-cinq mille 
neuf cents années , ic qui fait paffer fucceflîvemcnt 
les équinoxes 8c les folftices par tous les points du 
zodiaque. Ce mouvement eft TefFet de la gravitation , 
dont le feul Newton a connu 8c calculé les phéno- 
mènes qui femblaient hors de la portée de Tefprit 
humain. 

Il ne s'agiffait pas du temps de Grégoire XIII de 
fonger à deviner la caufe de cette préceflibn des 
équinoxes , mais de mettre ordre à la confufion qui 
commençait à troubler fenfiblement l'année civile. 
Grégoire fît confulter tous les célèbres aftronomes 
deTEurope, Un médecin nommé Lilio^nt à Rome, 
eut rhonneur de fournir la manière la plus limple %c 
la plus facile de rétablir l'ordre de l'année , telle- 
qu'on la voit dans le nouveau calendrier; il ne fallait 
que retrancher dix jours à l'année 1582, où l'on 
était pour lors , 8c prévenir le dérangement dans les 
fiècles à venir par une précaution aifée. Ce Lilio a . 
été depuis ignoré ; ^ le calendrier porte le nom 
du pape Grégoire , ainfi que le nom de Sojigènes fut 
touvertpar celui de Céjar, Il n'en était pas ainfi chez 
les anciens Grecs , la gloire de l'invention demeurait 
aux artiftes. 

Réfifbnccau Grégoire XIII eut celle de preffer la conclufion de 
cette réforme néceffaire ; il eut plus de peine à la 
faire recevoir par les nations qu'à la faire rédiger 
par les mathématiciens. La France réfifta quelques 

3^°^^^^ mois ; 8c enfin fur un édit de Henri III enrcgiftrc 
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au parlement de Paris , on s'accoutuma à compter 
comme il le fallait ; mais Tempereur Maximilim II 
ae put perfuader à la diète d'Augsbourg que Péqui- ^ 
noxe était avancé de dix jours. On craignît que la 
cour de Rome en inftruifant les hommes ne prît le 
droit de les maîtrifer. Ainlî Tancien calendrier fub- 
fifta encore quelque temps chez les catholiques 
même de l'Allemagne, Les proteftans de toutes les 
communions s'obftinèrent à ne pas recevoir des 
mains du pape une vérité qu'il aurait fallu recevoir 
des Turcs , s'ils l'avaient propofée. 

Les derniers jours du pontificat de GrégçireXIII Ambafladc 
furent célèbres par cette ambaflade d'obédience qu'il p™*^i ? 75" 
reçut du Japon. Rome fefait des conquêtes fpiri- 
tûelles à l'extrémité de la terre, tandis qu'elle fefait 
tant de pertes en Europe. Trois rois ou princes du 
Japon, alors divifé en plufieurs fouverainetés, envoyè- 
rent chacun un de leurs plus proches parens faluer 
le roi d'Efpagne Philippe II comme le plus puiffant 
de tous les rois chrétiens , 8c le pape comme père 
de tous les rois. Les lettres de ces trois princes au 
pape commençaient toutes par un aâe d'adoration 
envers lui. La première du roi de Bungo était écrite , 
A V adorable qui tient fur terre la place du roi du ciel; 
elle finit par ces mots : Je madrejfe avec crainte ù 
rejpeâ à votre Jainteté , que f adore ù dont je haife tes 
pieds très'Jaints, Les deux autres difent à peu près la 
même chofe. L'Efpagne fe flattait alors que le Japon 
deviendrait une de fes provinces , & le S' Siège 
voyait déjà le tiers de cet empire fournis à fa juriP- 
diâîon eccléfiaftîque. 

Le peuple romain eût été très-heureux fous k 
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232 De SlXTl-Q^UINT* 

gouvernement de Grégoire XHI^ fi la tranquillité 
publique de fes Etats n'avait pas été quelquefois 
troublée par les bandits. Il abolit quelques impôts 
onéreux, & ne démembra point TEtat en faveur de 
fon bâtard , comme avaient fait quelques-uns de fes 
prédéceifeurs. (13) 

CHAPITRE CLXXXIV.- 

D^ Sixte 'Quint, 

XjE règne de Sixte "Quint a plus de célébrité que 
celui de Grégoire XIJI & de Pie K, quoique ces deux 
pontifes aient fait de grandes chofes ; l'un s'étant 
fignalé par la bataille de Lépante dont il fut le 
premier mobile, & l'autre par la réforme des temps. 
Il arrive quelquefois que le caraâère d'un homme « 
& la fingularité de fon élévation arrêtent fur lui 
les yeux de la poftérité plus que les avions mémo- 
rables des autres. La difproportion qu'on croit voir 
Pap« né» entre la naiflance de Sixte - Quint fils d'un pauvre 
rite. vigneron, & l'élévation à la dignité fuprême, aug- 

mente fa réputation ; cependant nous avons vu que 
jamais une naiflance obfcure 8c bafle ne fut regardée 
comme un obftacle au pontificat , dans une religion 
& dans une cour où toutes les places font réputées 
le prix du mérite , quoiqu'elles foient auffi celui dç 

(13) Grégoire XI2I approuva le maflacre delà S^ Barthélemi; 
Pannoûça dans ua cop&fk>ire comme un événement coufolant pour H 
Tcligion , 8c voulut en confacrer 8c en éternifer le fouvenir par un tableau 
qu'il fit placer dans fon palais. Cette iculc aâion fuffit pour rendre fa 
mémoire à jamais exécrable. 
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la brigue. Pie V n'était guère d'une famille plus 
relevée ; Adrien VI fut le fils d'un artifan; NicolasV 
était né dans l'obfcurité ; le père du hmtvjiJeanXXÎl 
qui ajouta un troifième cercle à la tiare , & qui porta 
trois couronnes , fans pofleder aucune terre, raccom* 
modait des fouliers à Cahors ; c'était le métier du 
père à'Urhain IV. Adrien IV, l'un des plus grands 
papes , fils d'un mendiant , avait été mendiant lui- 
même. L'hiftoire de l'Eglife eft pleine de ces exemples » 
qui encouragent la fimple vertu , & qui confondent 
la vanité humaine. Ceux qui ont voulu relever la 
naiifance de Sixte-Quint tf ont pas fongé qu'en cela 
ils rabaiflaient fa perfonne ; ils lui ôtaient le mérite 
d'avoir vaincu les premières difficultés. Il y a plus 
loin d'un gardeur de porcs , tel qu'il le fut dans fou 
enfance , aux fimples places qu'il eut dans fon ordre, 
que de ces places au trône de l'Eglife. On a compofé 
fa vie à Rome fur des journaux qui n'apprennent 
que des dates , Se fur des panégyriques qui n'appren- 
nent rien : le cordelicr qui a écrit la vie de Sixte^ tmpeftî , 
Quint commence par dire quil a thonneur de parler écrit en cor* 
du plus haut , du meilleur , du plus grand des pontifes , des ^^^^• 
princes h des fages , du glorieux ifr de t immortel Sixte. li 
s'ôte lui-même tout crédit par ce début. 

L'efprit de Sixte-Quint 8c de fon règne eft la partie 
eflentielle de fon hifioire : ce qui le diftingue des 
autres papes , c'eft qu'il ne fit rien comme les autres. 
Agir toujours avec hauteur, & même avec violence , 
quand il eft un fimple moine ; dompter tout d'un 
coup la fougue de fon caraâère , dès qu'il eft car- 
dinal ; fe donner quinze ans pour incapaUe d'affaires » 
& furtout de régner, afin de déterminer un jour 
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en fa faveur les fuffrages de tous ceux qui comp- 
teraient régner fous fon nom ; reprendre toute fa 
hauteur au moment même qu'il eft fur le trône ; 
mettre dans fon pontificat une févérité inouïe , & 
de la grandeur dans toutes fes entreprifes ; embellir 
Rome , & laiffer le tréfor pontifical très-riche ; licen* 
cier d'abord les foldats , les gardes même de fes 
prédécefieurs , 8c diffiper les bandits par la feule 
force des lois , fans avoir de troupes ; fe faire craindre 
de tout le monde par fa place 8c par fon caraéèère ; 
c*eft-là ce qui mit fon nom parmi les noms iliufires , 
du vivant même de Henri IV 8c dCElifabeth. Les autres 
fouverains rifquaient alors leur trône , quand ils 
tentaient quelque entreprife fans le fecours de ces 
nombreufes armées qu'ils ont entretenues depuis : il 
n'en était pas ainfi des fouverains de Rome qui « 
réunifiant le facerdoce 8c l'Empire , n'avaient pas . 
même befoin d'une garde. 
Pobcc de Sixte- QuirU fe fit une grande réputation , en 
embelliflant &c en poliçant Rome , comme Henri IV 
embelliflait 8c poliçait Paris : mais ce fut-là le moindre 
mérite de Henri , 8c c'était le premier de Sixie. Aufli 
ce pape fit en ce genre de bien plus grandes chofes 
que le roi de France : il commandait à un peuple 
bien plus paifible, 8c alors infiniment plus indufi^rieux; 
$c il avait dans les ruines 8c dans les «exemples de 
l'ancienne Rome , ic encore dans les travaux de fes 
prédécefieurs , tout l'encouragement à fes grands 
deflcins.. 
Ouvrages des Du temps des Céjars romains , quatorze aqueducs 
îmmenfcs, foutenus fur des arcades, voituraient des 
fleuves entiers à Rome , l'efpace de plufieurs milles » 
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fc y entretenaient continuellement cent cinquante 
fontaipes jailliflantes, & cent dix-huit grands bains 
publics ; outre Teau néceffaire à ces mers artificielles , 
fur lefquelles on repréfentait des batailles navales. 
Cent mille flatues ornaient les places publiques , 
les carrefours, les temples, les maifons. On voyait 
quatre-vingt-dix colofles élevés fur des portiques : 
quarante-huit obélifques de marbre de granit , taillés 
dans la haute Egypte, étonnaient Timagination , qui 
concevait à peine comment on avait pu tranfporter 
du tropique aux bords du Tibre ces mafles prodi- 
gieufes. Il reliait aux papes de reftaurer quelques 
aqueducs , de relever quelques obélifques enfevelis 
fous des décombres , de déterrer quelques ftatues. 

Sixte 'Quint rétablit la fontaine Maxia, dont la 
fource eft à vingt milles de Rome , auprès de Tan- 
cîenne Préncfte, & il la fit conduire par un aque- 
duc de treize mille pas : il fallut élever des arcades 
dans un chemin de fept milles de longueur ; un 
tel Ouvrage, qui eût été peu de chofe pour l'empire 
jomaîn , était beaucoup pour Rome , pauvre ifc 
lefferrée. 

Cinq obélifques furent relevés par fes foins. Le 
nom deTarchiteéleFon/an^, qui les rétablit , eft encore 
célèbre à Rome ; celui des artiftes qui les taillèrent , 
qui les tranfportèrent de fi loin , n'cft pas connu. 
On lit dans quelques voyageurs , Se dans cent auteurs 
qui les ont copiés , que quand il fallut élever fur 
fon piédeftal Tobélifque du Vatican , les cordes 
employées à cet ufage fe trouvèrent trop longues , 
%c que malgré la défenfe fous peine de mort de parler 
pendant cette opération, un homme du peuple s'écria, 
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Momlln les cordes. Ces contes, qui rendent Thiftoire 
ridicule , font le fruit de Tignorauce ; les cabeftans 
dont on fe fervait ne pouvaient avoir befoin de ce 
ridicule fccours. 
Coupole de Uouvntge qui donna quelque fupériorité à Rome 
$t Pierre, modcme fur Tancicnnc fut la coupole de St Pierre 
de Rome. Il ne reliait dans le monde que trois monu-^ 
mens antiques de ce genre, une partie du dôme du 
temple de Minerve dans Athènes , celui du Panthéon 
à Rome , & celui de la grande mofquée de Conilan* 
tinople, autrefois Ste Sophie , ouvrage d&Juftimm. 
Mais ces coupoles aflez élevées dans l'intérieur étaient 
trop écrafées au dehors. Le Brundejchi^ qui rétablit 
Tarchiteâure en Italie au quatorzième fiècle , remédia 
à ce défaut par un coup de Tart , en établiiFant deux 
coupqles Tune fur Fautre , dans la cathédrale de 
Florence ; mais ces coupoles tenaient encore un peu 
du gothique , & n'étaient pas Sans les nobles pro^ 
portions. MicheUAngt BtumaroH , peintre , fculpteur , 
& architeâe , également célèbre dans ces trois genres , 
donna dès le temps de Jfules II le delTein des deux 
dômes de St Pierre ; & Sixte-Quint fit conftruire en 
vingt-deux mois cet ouvrage dont rien n'approche* 
Bibliothèque La bibliothèque commencée par Nicolas V fut 
du Vatican, ^ç^^jj^^^^ augmentée alors que Sixte - Quint peut 
pafler pour en être le vrai fondateur. Le vaiiTeau 
qui la contient eft encore un beau monument. Il 
n'y avait point alors dans l'Europe de bibliothèque 
ni (i ample , ni fi curieufe : mais la ville de Paris 
l'a emporté depuis fur Rome en ce point ; & fi l'ar- 
chiteâure de la bibliothèque royale de Paris n'eft 
pas comparable à celle du Vatican , les livres y font 
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en beaucoup plus grand nombre , bien mieux arran- 
gés , & prêtés aux particuliers avec une toute autre 
facilité. 

Le malheur de Sixte -Quint & de fes Etats fut Peuple pau- 
que toutes fes grandes fondations appauvrirent^"* 
fon peuple , au lieu que Henri IV foulagea le lien. 
L'un &: l'autre à leur mprc laiflerent à peu près 
la même fomme en argent comptant ; car quoi- 
€iVL Henri IV eût quarante millions en réferve dont 
il pouvait difpofer , il n'y en avait qu'environ vingt 
dans les caves de la baftille ; &: les cinq millions 
d'écus d'or que Sixte mit dans le château St Auge 
revenaient à peu près à vingt millions de nos livres 
ti'alors. Cet argent ne pouvait être ravi à la circu- 
lation , dans un Etat prefque fans commerce & fans 
manufaâures , tel que celui de Rome , fans appauvrir 
les habitans. Sixte pour amafler ce tréfor , Se pour 
fubvenir à ces dépenfes , fut obligé de donner encore 
plus d'étendue à la vénalité des emplois que n'avaient 
fait fes prédéceffeurs. Sixte IV , Jules II , Léon X 
avaient commencé ; Sixte aggrava beaucoup ce far- 
deau : il créa des rentes à huit, à neuf, à dix pour 
cent , pour le payement defquelles les impots furent 
augmentés. Le peuple oublia qu'il embellîffait Rome ; 
il fentit feulement qu'il l'appauvriifait , & ce pontifia 
fut plus haï qu'admiré. 

Il faut toujours legarder lès papes fous deux Témérités de 
afpcas; comme fauveraws d'un Etat , 8c comme *'"*-'^''''- 
chefs de l'Eglife. Sixte^Quint en qualité de premier 
pontife voulut renouveler les temps de Grégoire VIL 
Il déclara Henri IV dX^x^ roi de Navarre incapable de 
fùccédcr à la couronne de France. Il priva la reine 
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Elijabcth de fes royaumes par une bulle ; & fi la (lotie 
invincible de Philippe II eût abordé en Angleterre^ 
la bulk eût pu êtra mife à exécution. La manière 
dont il fe conduifit avec Henri III après raflalTinat 
du duc de Guife & du cardinal fon frère ne fut pas 
fi emportée. Il fe contenta de le déclarer excom-* 
munie , s'il ne fefait pénitence de ces deux meur- 
tres. C'était imiter 5' Ambroife; c'était agir comme 
Alexandre III qui exigea une pénitence publique du 
meurtre de Becqueta canonifé fous le nom de Thomas 
de Cantorhéry. Il était avéré que le roi de France 
Henri III venait d'aflafliner dans fa propre maifon 
deux princes » dangereux à la vérité , mais auxquels 
on n'avait point fait le procès , & qu'il eût été très- 
difficile de convaincre de crime en juftice réglée. 
Ils étaient les chefs d'une ligue funefte , mais que le 
roi lui-même avait fignée. Toutes les circonftances 
de ce double afiaffinat étaient horribles ; & fans entrer 
ici dans les juftifications prifes de la politique k 
du malheur des temps , la fureté du genre humain 
femblait demander un frein à de pareilles violences» 
Sixte-Quint perdit le fruit de fa démarche auftère & 
inflexible , en ne foutenant que les droits de la tiare 
& du facré collège , & non ceux de l'humanité ; en 
ne blâmant pas le meurtre du duc de Guife autant 
que celui du cardinal ; en n'irififtant que fur la pré^ 
tendue immunité de l'Eglife , fur le droit que les 
papes réclamaient de juger les cardinaux ; en com- 
mandant au roi de JFrance de relâcher le cardinal de 
Bourbon &: l'archevêque de Lyon , qu'il retenait en 
prifon par les raifons d'Etat les plus fortes ; enfin 
en lui ordonnant de venir dans l'efpace de foixantc 
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jouris expier fon crime dans Rome. Ileft très- vrai que 
SixU-Quint , chef des chrétiens , pouvait dire à un 
prince chrétien : Purgez-vous devant Dieu £ûn double 
homicide ; mais il ne pouvait pas lui dire : Cejl à moi 
Jeul déjuger vos fujets eccléfiqftiques , c'e/l à moi de vous 
juger dans ma cour. 

Ce pape parut encore moins conferver la grandeur A^l ^^ 
& rimpartialité de fon miniftère , quand après le ^^ " 
parricide du moine Jacques Clément , il prononça 
devant les cardinaux ces propres paroles , fidelle- 
ment rapportées par le fecrétaire du confiftoire : 
Cette mort , dit-il , qui donne tant ietonnement h £ admi- 
ration Jeta crue à peine de la pq/lérité. Un très-puijfant 
roi entouré cTune forte armée , qui a réduit Paris à lUi 
demander mijéricorde , e/l tué dHunJeul coup de couteau par 
un pauvre religieux. Certe ce grand exemple a été donnée 
afin que chacun connaijfe la force desjugemens de "Dieu. 
Ce difcours du pape parut horrible , en ce qu'il 
femblait regarder le crime d'un fcélérat infenfé comme 
une infpiration de la providence. 

Sixte était en droit de refufer les vains honneurs 
d'un fervice funèbre à Henri III, qu'il regardait comme 
exclus de la participation aux prières. Auffi dit-^il 
dans le même confifloire ; Je les dois au roi de France ^ 
mais je ne les dois pas à Henri de Valois impénitent. 

Tout cède à l'intérêt : ce même pape qui avait Sixte^Oiant 
privé fi fièrement Elifabeth 8c le roi de Navarre de vir rEfpagnc 
leurs royaumes , qui avait fimifié au roi Henri III ^ ^ ^^Ç"* . 

»•! r 11 . . ' X T^ r • contre Htnri 

qu il fallait venir repondre a Rome dans foixante xr. 
jours , ou être excommunié , refufa pourtant à la 
fin de prendre le parti de la ligue 8c de l'Efpagne 
contre Henri IV alors hérétique. Il fentait que fi 
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Philippe II réufliffait , ce prince maître à la fois de la 
France , du Milanais , Se de Naplcs , le ferait bien- 
tôt du St Siège & de toute l'Italie. SixU- Quint fit 
donc ce que tout homme fage eût fait à fa place ; 
il aima mieux s'expofer à tous les reflentimens de 
Philippe II que de fe ruiner lui-même en prêtant la 
j(6 août main à la ruine de Henri IV. Il mourut dans ces 
1590. inquiétudes, n'ofant fecourîr Henri IV & craignant 
Philippe IL Le peuple romain qui gémiffait fous le 
fardeau des taxes , 8c qui haïQait un gouvernement 
trifte & dur, éclata à la mort de Sixte; on eut beau- 
coup de peine à Fempêcher de troubler la pompe 
funèbre , de déchirer en pièces celui qu'il avait adoré 
à genoux. Prefque tous fes tréfors furent diflipés un 
an après fa mort , àinfiqueceuxde/ïp»r//K. Deftinée 
ordinaire qui bât voir aflez la vanité dts defifeins des 
bommes^ 

CHAPITRE CL XX X V. 

Des fuccejfews de Sixte- Quint. 

GrégoiuXlV^^ ^ voit combien l'éducation, la patrie , tous les 
préjugés gouvernent les hommes. Grégoire XIV né 
milanais Se fujet du roi d'Efpagne , fut gouverné 
parr la Éiâîon efpagnole , à laquelle Sixte né fujet de 
Rome avait réfifté. Il immola tout à Philippe IL Une 
armée d'Italiens fut levée pour aller ravager la France 
aux dépens de ce même tréfor que Sixte-Quint avait 
amaffé pour défendre l'Italie ; 8c cette armée ayant 
été battue &. diffipée, il ne refta à Grégoire X/Fque 

la 
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la honte de 5'être appauvri pour Philippe II & d'être 
dominé par lui. 

Clément VIII, Aldobrandin, fils d*un banquier flo- C/^mw/r/i/. 
rcntin , fe conduiût avec plus d'efprit & d adreffe : il 
connut très-bien que rintérêt du S* Siège était de 
tenir autant qu'il pouvait la balance entre la France 
Se la maifon d'Autriche. Ce pape accrut le domaine 
' eccléfiaftique du duché de Ferrare. C'était encore un 
cfiFet de ces lois féodales fi épineufes Se fi conteftées , 
& c'était une fuite évidente de lafaiblelfc de l'Empire* 
I^ comteffe Mathilde^ dont nous avons tant parlé, 
avait donné aux papes Ferrate , Modène 8c feeggio , 
avec bien d'autres terres. Les empereurs réclamèrent 
toujours contre la donation de ces domaineâ , qui 
étaient des èefs de la couronne de Lombârdie, Ils 
devinrent malgré l'Empire fiefs du St Siège, comme 
Naples qui relevait du pape après ayoir relevé des 
empereurs. Ce n'eft que de nos jours que Modèhe 
& Reggio ont été enfin folemnellemènt déclarés fiefe 
impériaux. Mais depuis Grégoire VII ils étaient , 
ainfi que Fcrrare , dépendans de Rome ; Se la maîfdn 
de Modène , autrefois propriétaire de ces terres , ne 
ks pofledait plus qu'à titre de vicaire du 5t Siège. 
En vain la cour de Vienne , & les diètes impériale^ 
prétendaient toujours la fuzeraineté. Clément VlII 
enleva Ferrare à la maifon à'Eji^ & ce qui ptfùvait ISÔ7« 
produire une guerre viokttte ne produifit que des 
proteftations. Depuis ce temps ferrare fut ptefquc 
déferte. [a] 

Ce pape fit la céréthonie de donner l'abfolution & 
la difciplinc à/ïffm/Fen la perfônnê des cardinaux 

(«) Voyez Tarticlc Ferrare ^ dans le DiBionnaire p/tih/ûpiique, 

EJfatJur les mœurs, ire. Tome IV. Q 
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Clément du Ptrron & A'OJfat; mais on voit combien la cour de 

cipUnc à Rome craignait toujours Philippe II, par les ména.^ 

//*iir»/Ffurgçtuçjjs gg 1^3 artifices dont ufa Clément VIII pour 

le dos de . X , .,. rr • wrr ht^ ^' n 

du iVrro» 8c parvenir a réconcilier iïeTîn IV avec 1 Egble. Ce 
<^'OJfat. prince avait abjuré folemnelkmcnt la religion réfor^ 
^5 95- mée ; & cependant les deux tiers des. cardinaux 
pcrfiftèrent dans un confiûoire à lui refufer Tabfo- 
lution. Les ambailadeurs du roi eurent beaucoup 
de peine à empêcher que le pape fe fefvît de cette 
formule : JVotis réhabilitons Henri dans fa royauté. Le 
miniftère de Rome voulait bien rccdnnaître Henri 
pour roi de France , 8c oppofer ce prince à la maifon 
d'Autriche; mais en même temps Rome foùtenait 
autant qu'elle pouvait fon ancienne prétention de 
difpofer des royaumes. 
jRw/ Y. Sous Borghè/e, Paw/ F, renaquit l'ancienne querelle 
de la jurifdiâion féculière & de l'eccléfiaftique , qui 
avait fait verfer autrefois tant de fang. Le fénat de 
1605. Venife avait défendu les nouvelles donations faites 
aux églifes fans fon concours , &: furtout l'aliénation 
des biens-fonds en faveur des moines. Il fe crut aufli 
en droit de faire arrêter 8c de juger un chanoine de 
Vicence , 8c un abbé de Nervèfe , convaincus de 
rapines 8c de meurtres. 
OucrcUe de Le' pape écrivit à la république que les décrets 
XcLL ^^^^ ^ l'emprifonnement des deux eccléfiaftiques bief-, 
^ faient rhqnneur de Dieu ; il exigea que les ordon- 
nances du fénat fuflent remifes à fon nonce , ic 
qu'on lui rendît aufli les deux coupables , qui ne 
devaient être jufticiable's que de là coiir romaine. 
. Paul Vy qui peu de temps auparavant avait fait 
plier la république de Gènes dans une occafion 
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pareille , crut que Venife aurait la même condefcen-' 
daricc. Le fénat envoya un ambafladeur extraor- 
dinaire pour fou tenir fes droits. Paul répondit k 
rambafTàdêur que ni les droits ni les raifons de 
Venife ne valaient rien , & qu'il fallait obéir. Le 
fénat n'obéit point. Le doge &: les fénateurs furent 
excommuniés , Se tout l'Etat de Venife mis en inter«* n avril 
dit , c'eft-à-dire qu'il fut défendu au clergé , fou y 
peine de damnation éternelle , de dire la meffe , de 
faire le fgrvice , d'adminiftrcr aucun lacrement, 
& de prêter fon miniftère à la fépulture des morts. 
C'était ainfi que Grégoire VII ic fes fucceffeurs en 
avaient ufé envers plufieurs empereurs , bien fûrs 
alors que les peuples aimeraient mieux abandonner 
leurs empereurs que leurs églifes , 8c comptant 
toujours fur des princes prêts à envahir les domaines 
des excommuniés. Mais les temps étaient changés : 
Pûtt/rpar cette violence hafardait qu'on lui défobéît, 
ou que Venife fît fermer toutes les églifes & renonçât 
à la religion catholique : elle pouvait aifément em- 
braffer la grecque , ou la luthérienne , ou la calvi^ 
nifte , 8c parlait en eflPet alors de fe féparer de 
la communion du pape. Le changement ne fe fût 
pas fait fans troubles ; le roi d'Ëfpagne aurait pu 
en profiter. Le fénat fe contenta de défendre la 
publication du monhoire dans toute l'étendue de 
fes terres. Le grand- vicaire de l'évêque de Padoue» 
à qui cette défenfe fut fignifiée , répondit au podeftat 
qu'il ferait ce que Dieu lui infpirerait ; mais le 
podeftat ayant répliqué que Dieu avait infpiré 
au confeil des dix de faire pendre quiconque défo- 
béirait , Vintcrdit ne fut publié nulle part ; 8c la cour 
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diC Ronxc fut allez hcurcufe pour que tous les Véni- 
tiens continûaflent à vivre en catholiques malgré 
fUc. ; 

Moines II n'y eut que quelques ordres religieux qui 

chaffésdc Qljcircnt. Lcs jéfuites ne voulurent pas donner 
Fesemple les premiers. Leurs députés fc rendirent 
àTaffemblée générale des capucins ; ils leur dirent 
que dans cclU grande affaire t univers avait Us yeux fur 
ks capucins t à^ quon aUendait leur démarche pour /avoir 
quel parti on devait prendre. Lcs capucins , qui fe 
crurent en fpeâacle à Tunivers , ne balancèrent pas 
à fermer leurs cglifes. Lcs jéfuites 8c les théatins 
fermèrent alors les leurs. Le fénat les fit tous em- 
barquer pour Rome, & les jéfuites furent bannis à 
perpétuité. 

Parmi tant de moines qui depuis leur fondation 
avaient trahi leur patrie pour les intérêts des papes , 
il s'en trouva un à Venife qui fut citoyen & qui 
acquit une gloire durable en défendant fes fouveraîns 
contre les prétentions romaines ; ce fut le célèbre 
Sarpiy fi connu fous le nom de Fra-Paolo. Il était 
théologien de la république ; ce titre de théologien 
ne l'empêcha pas d'être un exciîllent jurifconfultc. 
Il foutint la caufc de Venife avec toute la force de 
la raifon & avec une modération & une fineife qui 
rendaient cette raifon viâori^ife. Deux fujets du 
pape 8c un prêtre de Venue fubornèrent deux 
afiaffinspour tuer Fra-Paolo. Ils le percèrent de trpiaf 
coups de ftilet 8c s^enfuirent dans une barque à dix 
rames , qui leur était préparée. Un aiTaflinat fi bien 
concerté , la fuite des meurtriers afiurée avec tant 
de précautions 8c de frais marquaient évidemment 
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qu*ils avaient obéi aux ordres de quelques hommes 
puiflans ; on accufa les jéfuites, on foupçonna le 
pape : le crime fut défavoué pat la cour romaine 
& par les jéfuites. Fra-Paolo qui réchappa de fes 
bleflures garda long - temps un des fiilets dont il 
avait été frappé, & mit au-deffous cette infeription: 
J^ito délia chicja romarui. 

Le roi d'Efpagne excitait le pape contre "les f^fnrî iv 
Vénitiens , & le roi Henri IV fe déclarait pour eux. entre Vcnifc 
Les Vénitiens armèrent à Vétone, à Padoue, à^^®°"- 
Bergame, à B^efcia; ils levèrent quatre mille foldats 
en France. Le pape de fon côté ordonna la levée de 
quatre mille corfes , & de quelques fuiffes catho- 
liques. Le cardinal Borghéfe devait commander cette 
petite armée. Les Turcs remercièrent Dieu folem- 
Bellement de la difcorde qui divifait le pape & 
Venife. Le roi Henri IV eut la gloire , comme je Tai 
déjà dît, d'être l'arbitre du diflFérend , & d'exclure 
Philippe III de la médiation. Paul V effuya la mor- 
tification de ne pouvoir même obtenir que l'accom* 
modement fe fît à Rome. Le cardinal de Joyeujc » 
envoyé par le roi de France à Venife, révoqua, au 1607, 
nom du pape , l'excommunication & l'interdit. Le 
pape abandonné par l'Efpàgne ne montra plus que 
de la modération, & les jéfuites relièrent bannis de 
la république pendant plus de cinquante ans : ils 
n'y ont été rappelés qu'en 1657, à la prière du 
pape Alexandre VI I^ mais ils n'ont jamais pu y 
rétablir leur crédit. 

Paul V depuis ce. temps ne voulut plus feire 
aucune décîfioti qui pût compromettre fon autorité^ 
on le prçfla en vain de faire un article de foi de 
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rimmaculée conception de la Stt Vierge: il fe contenta 
de défendre d'enfeigner le contraire en public , pour 
ne pas choquer les dominicains » qui prétendent 
qu'elle a été conçue comme les autres dans le péché 
originel. Les dominicains étaient alors très-puiflans 
en Ëfpagne & en Italie. 

Paul Kem- H s'appliqua à embellir Rome, à raflembler les 
" ' plus beaux ouvrages de fculpture & de peinture. 
Rome lui doit fes plus belles fontaines , furtput 
celle qui fait jaillir Teau d'un vafe antique tiré des 
thermes de Vejpafien , & celle qu'on appelle VAcqua 
Paola, ancien ouvrage d'AuguJU, que PatU F rétablit ; 
il y fit conduire l'eau par un aqueduc de trente- cinq 
mille pas , à l'exemple de Sixte-Quint. C'était à qui 
latflerait dans Rome les plus nobles monumens. U 
acheva le palais de Montc-Cavallo. Le palais Bor- 
ghèfe eft un des plus confidérables. Rome embellie 
fous chaque pape devenait la plus belle ville du 

Urbain auflî. monde. Urbain VIII conftruîfit ce grand autel de 
S* Pierre , dont les colonnes & les omemens paraî- 
traient par-tout ailleurs des ouvrages immenfes , Se 
qui n'ont là qu'une jufte proportion : c'eft le chef- 
d'œuvre du florentin Bernini , digne de mêler fes 
ouvrages avec ceux de fon compatriote Michel^ 
Ange. 

Cet Urbain VIII ^ dont le nom était Barberini^ 
aimait tous les arts : il réufliiTait dans la poe'fie 
latine. Les Romains dans une profonde paix jouif- 
faient de toutes les douceurs que les talens répandent 
dans la fociété, & de la. gloire qui leur efl attachée. 
1644. Urbain ïéunit à rEtat-ecciéfiafliquç le duché d'Ur- 
bino , Pefaro , Sinigaglia , après l'extlnâiou de la 
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laaîfon de la Rovère , qui tenait ces principautés 
en fief du S^ Siège. La domination des pontifes 
romains devint donc toujours plus puiffante depuis 
Alexandre VL Rien ne troubla plus la tranquillité 
publique ; à peine s'aperçut-on de la petite guerre Petite guerre. 
quUrbain VIII, ou plutôt fes deux neveux, firent 
à Edotuird duc de Parme, pour l'argent que ce duc 
devait à la chambre apoftolique fur fon duché de 
Caftro. Ce fut une guerre peu fanglante & paffagère , 
telle qu'on la devait attendre de ces nouveaux 
Romains , dont les mœurs doivent être néceffaîre- 
ment conformes à l'efprit de leur gouvernement. 
Le cardinal Barherin , auteur de ces troubles , mar- 
chait à la tête de fa petite armée avec des indul- 
gences. La plus forte bataille qui fc donna fut entre 
quatre ou cinq cents hommes de chaque parti. La 
fortereffe de Pîégaia fe rendit à difcrétion, dès qu'elle 
vit approcher l'artillerie ; cette artillerie confiftait en 
deux coulevrines. Cependant il fallut pour étouffer 
CCS troubles , qui ne méritent point de place dans 
rhiftoîre , plus de négociations que s'il s'était agi de 
l'afticienne Rome &: de Carthage. On ne rapporte cet 
événement que pour faire cênnaître le génie de Rome 
moderne , qui finit tout par la négociation , comme 
l'ancienne Rome finiffait tout par des viâoires. 

Les cérémonies de la religion , celles des pré- l'etîtcs occu^ 
féances , les arts , les antiquités, les édifices , les ^* ^^' 
jardins, la mufique , les affemblées occupèrent le 
ioifir des Romains, tandis que la guerre de trente 
ans ruina l'Allemagne , que le fang des peuj)les & 
du roi coulait en Angleterre , Se que bientôt après * 
la guerre civile de la fronde défola la France. 

Q4 
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MiTerc des Maîs fi Rome était heurcufe par fa tranquillité ^ 
^"^ ' Se illuflre par Xcs monumens , U peuple était dans 
U mifèrç. L'argent qui fervit à élever tant de chefs- 
d'œuvre d'architeâurc retournait aux aiures nations 
par le défavantage du comnîerce. 

Les papes étaient obligés d'acheter des étrangers 
le blé dont manquent les Romains , & qu'on reven-> 
dait en détail dans la ville. Cette coutume dure 
encore aujourd'hui : il y a des Etats que le luxe 
enrichit , il y en a d'autres qu'il appauvrit. La 
fplendeur de quelques cardinaux , & des parens des 
papes , fervait à faire mieux remarquer l'indigence 
des autres citoyens , qui pourtant à la vue de tant 
de beaux édifices femblaient s' enorgueillir dans leur 
pauvreté d'être, habitans de Rome, 

Les voyageurs qui allaient admirer cette ville 
étaient étonnés de ne voir d'Orviette à Terracine , 
dans l'efpace de plus de cent milles , qu'un terrain 
dépeuplé d'hommes & de beftiaux. La campagne de 
Rome , il eft vrai, eft un pays inhabitable , infeâé 
par des marais croupiflans , que les anciens Roniains 
avaient deflechés. Rome d'ailleurs eft dans un 
terrain ingrat , fur le bord d'un fleuve qui à peine 
eft navigable. Sa fituation entre fept montagnes était 
plutôt celle d'un repaire que d'une ville. Ses pre^ 
mières guerres furent les pillages d'up peuple qui 
ne pouvait guère vivre que de rapines ; & lorfquc le 
diâateur Camille eut pris Veies , à quelques lieues de 
Rome dans l'Ombri^î, tout le peuple romain voulut 
quitter fon territoire ftérile & fes fept montagnes, 
X pour fe tranfplanter au pays de Veies, On ne rendît 
depuis les environs de Rome fertiles qu'avec l'argent 
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ic6 nations vaincues «Se pan le tipavail d'usée fouk 
d'efclaves : mais ce terrain fut plus, couvert de palais 
que de moiflonis. Il a repris, eA&i^ foA premie;: état;, 
de campagne déiert,e. 

Le S^ Siège poflîédait ailkurs dç riches cpntréed» 
comme celle de Bologne. Uiévêqiie de Salisbury,. 
Bumet, attribue la mifère du peuple, dans les meil- 
leurs cantons de ce pays » aux taxes Se à la forme du 
gouvernement. Il a prétendu , avec prefquertous le$ 
écrivains , qu'un prince éleâif qui règ^e peu d'années 
n'a ni le pouvoir ni la volonté de faire de ces établif- 
femens utiles qui ne peuvent devenir avantageux 
qu'avec le temps. Il a été plus aifé diQ relever les obé- 
lifques , & de conflruire de&palaisr Se des temples t 
que de rendre la nation commerçante Se opulente. 
Quoique Rome fut la capitale des peuples^ Qatholi»* 
ques , elle était cependant moins peuplée que Venile Dcpopnia- 
Se Naplcs , Se fort au-deflbus de Paris Se de Londres; ^c? 
elle n'approchait pas d' Amfterdam pour l'opulence , 
Se pour les arts néceffaires qui la produifent. On ne 
comptait à la fin du dix-feptième fiècle qu'environ 
t:ent vingt-mille habitans dans Rome par le dénomr 
brementimprimé des famille^, Se ce calcul fe trouvait 
encore vérifié pa^. les regiftres des naiOances. Il 
g^aiffait année cpmmime trqis^ mille iix, cepts^ enfanr: 
ce nombrie desnaiflances^ multiplié par triento-quatre 
donne toujours à- peu présja, fomme d<^ habitans ;» 
Se cette fpmme eft, ici dc^ cent vingt -deux milh 
quatre cents. Paul Jûvci daps,fQn hifloire de Léoik X^ 
rapporte que du. temps dfi Ciment Vlli Rome ne 
pofledait que trente - deijx mille habitans* QudU 
différence de ces temps avec ceux des trajftniç- de* 
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Antonim! Environ huit mille juifs établis à Rome 
n'étaient pas compris dans ce dénombrement : ces 
•juifs ont toujours vécu paiCblement à Rome , ainfi 
qu'à Livourne. On n'a jamais exercé contr'eux en 
Italie les cruautés qu'ils ont foufFertes en Efpagnc 
& en Portugal. L'Italie était le pays de l'Euirope où 
la*religion infpirait alors le plus de douceur. 

Rome fut le fpul centre des arts 8c de la politeffc 
' jufqu'au fièclc de Lords X IV ^ &: c'eft ce qui détermina 
la reine Chrijlitu à y fixer fon féjour : mais bientôf 
l'Italie fut égalée dans plus d'un genre par la France, 
& furpaflee de beaucoup dans quelques-uns.. Les 
Anglais eurent fur elle autant de fupériorité par les 
fcicnces que par le commerce. Rome conferva la 
gloire de fes antiquités & des travaux qui la diftin- 
guèrent depuis Jules IL 

CHAPITRE CLXXXVL 

Suite de t Italie au diX'Jeptième fikle. 

DeiaTof- JLi A Tofcane était, comme TEtat du pape, depuis 
le feizième fiécle , un pays tranquille & heureux. 
Florence, rivale de Rome , attirait chez elle la mêm>s* 
foule d'étrangers qui venaient admirer les chefs- 
d'œuvre antiques Se modernes dont elle était remplie. 
On y voyait cent foixànte ftatueS publiques. Les 
deux feules qui décoraient Paris , celle de Henri IV 
& le cheval qui porte la ftatue de Louis XIII, avaient 
été fondues à Florence, & c'étaient des préfens des 
girands^ducs. 
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Le commerce avait rendu la Tofcane fi florîflante 
& fes fouverains fi riches que le grand-duc Cojmt II 
fut en état d'envoyer vingt mille hommes au fecours^ 
du duc de Mantoue , contre le duc de Savoie en 
1613, fans mettre aucun impôt fur fes fujets : 
exemple rare chtz les nations plus puiffantes. 

La ville de Venife jouiflait d'un avantage plus Vcnife florif- 
fingulier ; c'eft que depuis le treizième fiècle fa ^^* 
tranquillité intérieure ne fut pas altérée un feuî 
moment ; nul trouble, nulle fédition, nul danger 
dans la ville. Si on allait à Rome & à Florence pour 
y voir les grands mopumens des beaux arts , les 
étrangers s'empreflaient d'aller goûter dans Venifç 
la liberté 8c les plaifirs ; & on y admirait encore , 
ainfi qu'à Rome , d'excellens morceaux de peinture. 
Les arts de l'efprit y étaient cultivés ; les fpeôacles 
y attiraient les étrangers. Rome était la ville des 
cérémonies , & Venife la ville des divertiffemens : 
elle avait fait la paix avec les Turcs après la bataille 
de Lépante , & fon commerce, quoique déchu ; était 
encore confidérable dans le Levant : elle poffédaît 
Candie, & plufieurs îles, riftrie, la Dalmatie, une 
partie de l'Albanie , & tout ce qu'elle conferve de 
nos jours en Italie. 

Au milieu de fes profpétités elle fut fur le point Conjuration^ 
d'être détruite par une confpiration qui n'avait point * ^ ^^' 
d'exemple depuis la fondation de la république. 
L'abbé de S^ Real, qui a écrit cet événement célèbre 
avec le ftyle de Sallnfte, y a mêlé quelques embellif- 
femens de romap , mais le fond en eft très - vrai. 
Venife avait eu une petite guerre avec la maifon 
d'Autriche fur les côtes de Tlflric. Le roi d'Efpiagnc 
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Philippe III, poffeffcur du Milanais , était toujours 
rcnncmi fccrct des Vénitiens. Le duc à'OJfonc vice- . 
roi de Naplcs , dom Pédrc de Tolède gouverneur de 
Milan , 8c le marquis de Bedmar ambaffadeur d'Ëf« 
pagne à Venife , depuis cardinal de la Cueua , s'unirent 
tous trois pour anéantir la république ; les lîiefures 
étaient fi extraordinaires , Se le projet fi hors de vrai- 
iemblance que le fénat, tout vigilant & tout éclairé 
qu'il était , ne pouvait en concevoir de foupçon. 
Venife était gardée par fa fituation , Se par les lagunes 
qui Tenvironnent. La fange de ces lagunes , que les 
eaux portent tantôt d'un côté , tantôt d'un autre, ne 
: laiffe jamais le même chemin ouvert aux vaiffcaux ; 
il faut chaque jour indiquer une route nouvelle. 
Venife avait une flotte formidable fur les côtes de 
riftrie , où elle fefait la guerre à Tarchiduc d'Au- 
triche Ferdinand , qui fut depuis l'empereur Ferdi^ 
nand IL II paraifiait impofllble d'entrer dans Venife : 
cependant le marquis de Bedmar raffemble des 
étrangers dans la ville , attirés les uns par les autres 
jufqu'au nombre de cinq cents. Les principaux 
conjurés les engagent fous differens prétextes , & 
s'affurent de leur fervice avec l'argent que Tambaf- 
fadeur fournit. On doit mettre le feu à la ville en 
plufieurs endroits à là fois ; des troupes du Milanais 
doivent arriver par la terre ferme ; des matelots 
gagnés doivent montrer le chemin à des barques 
chargées de foldats que le duc d.Ojffbne a envoyées 
à quelques lieues de Venife.; le capitaine Jacques 
Pierrtj un des conjurés , officier de marineau fervice 
de là république , & qui commandait douze vaifTeaux 
pour elle , fe charge de faire brûler, ces vaiffcaux ^ 
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& d'empêcher , par ce coup extiaordînaire , le reftc 
de la flotte de venir à temps au fecours de la ville. 
Tous les conjurés étant des étrangers de nations 
différentes , il n'eft pas furprenant que le complot ait 
été découvert. Le procurateur ^am, hiftorien célèbre 
de la république , dit que le fénat fut inftruit de 
tout par plufieurs perfonncs : il ne parle point de 
ce prétendu remords que fentit un des conjurés 
nommé y affier, quand Renaud leur chef les harangua 
pour la dernière fois, & qu'il leur fit, dît-on, une 
peinture fi vive des-horreurs de leur entreprife que 
ce Jaffier , au lieu d'être encouragé , fe livra aiî 
repentir. Toutes ces harangues font de l'imagination 
des écrivains : on doit s'en défier en lifant l'hiftoire : 
il n'eft ni dans la nature des chofes , ni dans aucune 
vraifemblance , qu'un chef de conjurés leur faffe 
une dcfcription pathétique des horreurs qu'ils vont 
commettre , & qu'il effraie les imaginations qu'il . 
doit enhardir. Tout ce que le fénat put trouver de 
conjurés fut noyé incontinent dans les canaux de 
Venifc. On refpeûa dans Bedmar le caraâère d'am- 
baifadcur qu'on pouvait ne pas ménager ; & le fénat 
le fit fortir fccrétcment de la ville , pour le dérober 
à la fureur du peuple. 

Venîfe échappée à ce danger fut dans un état 
flôriffant jufqu'à la prife de Candie. Cette républiqu<ï 
foutint feule la guerre contre Fempire turc pendant 
près de trente ans, depuis 1641 jufqu'à 1669. Le 
fiége de Candie, le plus long & le plus mémorable 
dont rhiftoîre faffe mention , dura près de vingt 
ans ; tantôt tourné en blocus , tantôt ralenti & aban- 
donné , puis recommencé à plufieurs rcprifes , fait 



25 4 De m a l t h e. 

enfin dans les formes deiLx ans 8c demi fans relâche^ 
jufqu'à-ce que ce monceau de cendres fut rendu aux 
Turcs avec Tîle prefque toute entière en 1669. 

Avec quelle lenteur , avec quelle difficulté le genre 
humain fe civilifc, Se la fociété fe perfeâionne ! On 
voyait auprès de Venife , aux portes de cette Italie 
où tous les arts étaient en honneur, des peuples auffi 
peu policés que l'étaient alors ceux du Nord. L'Iftriç ^ 
la Croatie , la Dalmatie étaient prefque barbares : 
c'était pourtant cette même Dalmatie fi fertile 8c fi 
agréable fous l'empire romain ; c'était cette terre 
délicieufe que Dioclétitn z.wzÀt choifie pour fa retraite , 
dans un temps où ni la ville de Venife ni ce nom 
n'exiftaient pas encore. Voilà quelle eft la viciffitude 
des chofes humaines. Les Morlaques furtout paf- 
faient pour les peuples les plus farouches de la terre. 
Ç'eft ainfi que la Sardaigne , la Corfe ne fe reflentaient 
ni des moeurs , ni de la culture de l'efprit , qui 
fefaient la gloire des autres Italiens. lien était comme 
de l'ancienne Grèce , qui voyait auprès de fes limites 
des nations encore fauvages. 

Maiibe. . Les chcvalicrs de Malthc fe foutenaient dans cette 
île , que Charles-Quint leur donna après que Soliman 
les eut chafles de Rhodes en 1 5 23. Le grand-maître 
Villiers. Ïhle-Adam , fes chevaliers 8c les Rhodiens 
attachés à eux , furent d'abord errans de ville eft 
ville , à Meffine , à Gallipoli , à Rome , à Viterbe. 
VIsU'Adam alla jufqu'à Madrid implorer Charles^ 
Quinr; il pâfla en France, en Angleterre, tâchant 

/ de relever par-tout les débris de fon ordre qu'on 

croyait entièrement ruiné. Charles-Quint fit préfent 
deMalthe aux. chevaliers en 15 25, auffi-bien que de 
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Tripoli ; mais Tripoli leur fut bientôt enlevé par les 
amiraux de Soliman. Malthe n'était qu'un rocher 
prefque ftérilc : le travail y avait forcé autrefois 1^ 
terre à être féconde, quand ce pays était poffédc 
par les Carthaginois ; car les nouveaux pofleffeurs 
y trouvèrent des débris de colonnes , de grands édi* 
fices de marbre, av^c des in.fcriptions en languf 
punique. Ces reftes de grandeur étaient des témdir 
gnages que le pays avait été floriffant. Les Romains 
ne dédaignèrent pas de le prendre fur les Cartha- 
ginois ; les Arabes s'en emparèrent au neuvièmç 
fiècle , & le normand Roger comte de Sicile l'annexa 
à la Sicile vers la fin du douzième fiècle. Quand 
Viliiers l'IsU-Adam eut tranfporté le fiége de fon ordre 
dans cette île , le même Soliman , indigné de voir tous 
les jours fes vaiffeaux expofés aux courfes des enne- 
mis qu'il avait cru détruire , voulut prendre Malthe 
comme il avait pris Rhodes. Il envoya trente mille 
foldats devant cette petite place , qui n'était défen- 
due que par fept cents chevalière. Le grand-maître 
Jean dt Iq. Valelte , âgé de foixaûte Se onze ans , foutint 15^5- 
quatre mois le fiége. 

Les Turcs montèrent à l'aflaut en plufieurs endroits ^ Siège de 
différens : on les repouffait avec une machine d'une 
nouvelle invention ; c'étaient de grands cercles de 
bois couverts de laine enduite d'eau-de-vie , d'huile , 
de falpêtre & de poudre à canon , ic on jetait ces 
cercles enflammés fur les affaillans. Enfin environ 
fix mille hommes de fecours étant arrivés de Sicile , 
les Turcs levèrent le fiége. Le principal bourg de 
Malthe qui avait foutenu le plus d'affauts fut nomiçé 
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h cité viSlorieufç., nom qu'il confervc cticorc aujoui'-* 
d'hui. Le grand-maître de ÎO^ Valette fit bâtir une cité 
nouvelle qui p6tte te nom de la Vaktte^ & qui rendit 
MaTlhc imprenable. Cette petite ile a toujours depuîV 
ce temps bravé toute la puiflânce ottomane j mais 
Fordre n'a jamais étéalfcz riche pour tenter de grandes 
conquêtes , ni pour équiper des flottes nombreufes. 
Ccmonaftère de guerriers ne fubfifte guère qucde» 
bénéfices qu'il poHède dans leà Etats Catholiques , 
& il a fait bien moins de mal aux Turcs que les 
corfaires algériens n'en ont fait aux chrét^^rs. 

CHAPITRE GLXXXVIL 

De la Hollande au dixjeptième ftècle. 



Frugalité , JLi A Hollande mérite d'autant plus d'attention que 
grandeur, c'eft uu Etat d'une éfpèce toute nouvelle , devenu 
puiflant fans pofleder prefque de terrain, riche en 
n'ayant pas de fon fonds de quoi nourrir la ving- 
tième partie de fes habitans , & confidérable en 
Europe par fes travaux au bout de l'Afie. Vous 
i6og. voyez cette république reconnue libre &: fouverainc 
par le roi d'Efpagne fon ancien maître , après avoir 
acheté fa liberté par quarante ans de guerre. Le 
travail & la fobriété furent les premiers gardiens de 
cette liberté. On raconte que le marquis de Spinola 
&; le i^réîiàtnt Richardot allant à la Haye en 1608 
pour négocier chez les Hollandais mêmes cette pre- 
mière trêve , ils virent fur leur cîxemin fortir d'un 

petit 
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petit bateau huit ou dix perfonnes , qui s^aflirent 
fur rherbe & firent un repas de pain , de fromage 
ic de bière , chacun portant foi-même ce qui lui 
était nécefiaire. Les ambafiadeurs eipagnols deman* 
dèrent à un payfan , qui étaient ces voyageurs ? Le 
payfan répondit : Ce font Us députés des Etats nos fou- 
verainsfoigneurs ù maitres. Les ambafladeurs efpagnols 
s'écrièrent : Voilà des gens qii on ne pourra javmisvaincre , 
ù avec kfquels il Jaut faire la paix. C'eft à peu près ce 
qui était arrivé autrefois à des ambafladeurs deLacé- 
démone , 9c à ceux du roi de 9erfe« Les mêm^ mœurs 
peuvent avoir ramené la même aventure. En général 
les particuliers de ces provinces étaient pauvres 
alors , & TEtat riche ; au lieu que depuis les citoyens 
font devenus riches , & l'Etat pauvre. C'eû qu'alors 
les premiers fruits du commerce avaient été confa^ 
crés à la défenfe publique. 

Ce peuple ne pofledait encore ni le cap de Bonne- 
Efpérance dont il ne s'empara qu'en 1653 ^^^ ^^^ 
Portugais , ni Cochîn & fes dépendances , ni Malaca. 
Il ne trafiquait point encore direâenxent à la Chine. 
Le commerce du Japon , dont ils font aujourd'hui 
les maîtres, leur fut interdit jufqu'en 160g parles 
Portugais , ou plutôt par TEfpagne , maîtrefle encore 
du Portugal. Mais il avait déjà conquis les Molu«- 
ques : ils commençaient à s'établir à Java; & la 
compagnk des Indes depuis 160 fi jufqu'en 1609 
avait déjà gagné plus de deux foisfon capital. Des 
ambafladeurs de Siam avaient déjà fait à ce peuple 
de commerçais , en 1 60 S , le même honneur qu'ils 
firent dtpuis k Louis XIV. Des ambafladeurs du Japon 
vinrent en i6og conclure un traité à la Haye» fans 

EJfai Jur les mœurs ^ hc. Tome IV, R 
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que les Etats célébrafTent cette ambaflade par des 
médailles. L'empereur de Maroc 8c de Fez leur envoya 
demander un fecours d'hommes 8c de vaifTeaux. Ils 
augmentaient depuis quarante ans leur fortune 8e 
leur gloire par le commerce 8c par la guerre. 

La douceur de ce gouvernement , 8c la tolérance 
de toutes les manières d adorer Dieu , dangereufe 
peut-être ailleurs , mais là néceffaire , peuplèrent la 
Hollande d'une foule d'étrangers , 8c furtout de 
Vallons que rinquifitionperfécutaitdans leur patrie, 
ic qui d'efclaves devinrent citoyens. 

La religion réformée , dominante dans la Hol- 
lande , fervit encore à fa puiflance. Ce pays alors fi 
pauvre n'aurait pu ni fufEre à la magnificence des 
prélats , ni nourrir des ordres religieux ; 8c cette 
terre où il fallait des hommes ne pouvait admettre 
ceux qui s'engagent par ferment à laiffer périr , 
autant qu'il eft en eux , l'efpèce humaine. On avait 
l'exemple de l'Angleterre , qui était d'un tiers plus 
peuplée , depuis que les miniftres des autels jouif- 
faient de la douceur du mariage , 8c que les efpérances 
des familles n'étaient point enfevelies dans le célibat 
du cloître. 

Amfterdam malgré les incommodités de fon port 
devint le magafin du monde. Toute la Hollande 
s'enrichit 8c s'embellit par des travaux immenfes. 
Les eaux de la mer furent contenues par de doubles 
digues. Des canaux creufés dans toutes les villes 
furent revêtus de pierre ; les rues devinrent de larges 
quais ornés de grands arbres. Les barques chargées 
de marchandifes abordèrent aux portes des particu- 
liers , 8c les étrangers ne fe laflent point d'admirer 
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ce mélange fingulier formé par les faîtes des maifons, 
les cimes des arbres , & les banderoles des vaiffeaux , 
qui donnent à la fois, dans un même lieu, le fpec- 
tacle de la mer , de la ville 8c de la campagne. 

Mais le mal cft tellement mêlé avec le bien , les Querelles 
hommes s'éloignent fi fouvent de leurs principes , i^^rt^n^^^ 
que cette république fut près de détruire elle-même ScaiFreuCes. 
la liberté pour laquelle elle avait combattu , & que 
l'intolérance fit couler le fang chez un peuple dont 
le bonheur 8c les lois étaient fondés fur la tolé- 
rance. Deux doâeurs calviniftes firent ce que tant 
de doâeurs avaient fait ailleurs. Gomar 8c Armin dif- leog&fuiv. 
putèrent dans Leyde avec fureur fur ce qu'ils n'en- 
tendaient pas; 8c ils divifèrent les Provinces*Unies. 
La querelle fut fcmblable en plufieurs points à celle 
des thomiftes 8c des fcotiftes, des janféniftes 8c des 
mdliniftes , fur la prédeftination , fur la grâce , fur la 
liberté , fur des queftions obfcures 8c frivoles , dans 
lefquelles on ne fait pas même définir les chofcs dont 
on difpute. Le loifir dont on jouit pendant la trêve 
donna la malheureufe facilité à un peuple ignorant 
de s'entêter de ces querelles ; 8c enfin d'une contro- 
verfe fcholaftique,il fe forma deux partis dans l'Etat, 
Le prince d'Orange MauriccétsÀt à la tête des goma- 
riftes ; le penfionnaire Bamevdt favorifait les armi- 
niens. Du Maurier dit avoir appris de l'ambaffadeur 
fon père que Maurice ayant fait propofer au pen- 
fionnaire jBar/iet/e// de concourir à donner au prince 
un" pouvoir fouverain , ce zélé républicain n'en fit voir 
aux Etats que le danger 8c l'injuftice , ic que dès-lors 
la ruine de Barncuelt fut réfolue. Ce qui eft avéré , c'eft . 
que \^ flathoudcr prétendait accroître fon autorité 

R 2 
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par les gomariftes , & BamevtU la refircindre par 
les armmiens : c eft que plufieurs villes levèrent des 
foldats qu*on appelait Attendais , parce qu'ils atten* 
datent les ordres du magiflrat , k qu'ils ne prenaient 
point Tordre du ilathouder ; c'eft qu'il y eut des 
x6i8. féditions fanglantes dans quelques villes, Se que 
le prince Maurice pourfuivit fans relâche le parti 
contraire à fa puiiTance. Il fit enfiu a&embler un 
concile calvinifte à Dordreckt , compofé de toutes 
ks Eglifes réformées de l'Europe, excepté de celle 
de France , qui n'avait pas la permiffion de fon roi 
d'y envoyer des députés. Les pères de ce fynode ^ 
qui avaient tant crié contre la dureté des pères de 
ptufieurs conciles 8c contre leur autorité , condam-* 
nèrent les arminiens , comme ils avaient été eux** 
mêmes condamnés par le concile de Trente, Plu^ 
de cent mimftres arminiens furent bannis des fept 
provinces. Le prince Maurûe tira du corps de la 
nobleife Se des magiftrats vingt-fix commifiaires pout 
juger le grand -penfionnaire Barmvdt , le céléÉre 
Grotius fc quelques autres du parti. On les avait 
retenus fix mois en ptifon avant de leur £iire leur 
procès. 
Meurtre du ^'^^ ^^^ grands motîfs de la révolte des fept 
viciUard^ar- provinccs & des princes d'Orange , contre l'Efpagne, 
^^ * fut d'abord que le duc A'Albe fcfait languir long« 
temps des prifonniers fans les juger , & qu'enfin il 
les fefait condamner par des commilfaires. Les mêmes 
griefs dont on s'était plaint fous la monarchie efpa* 
gnole renaquirent dans le feiii de la liberté. Barmoeli 
1 6 1 Q. ^"^ ^^ ^^^^ tranchée dans là Haye , plus injuftement 
encore que les comtes dCEgmM & de î^n à Bi^ojiielks^ 
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C'était un vieillard de foixante Se douze ans , qui 
avait: fervi quarante ^ns fa république dans toutes les 
affaires politiques , avec autant de fuccè« que Maurict 
& fes frères en avaient eu par les armes. La fentence 
portait qtiil omit corUrifié aupojfthk tEgUfc (^ Dieu. 
Grotius depuis ambafiadeur.de Suède en France, & 
plus illuftre par fes ouvrages que par fon ambaffadc , 
fut condamné à une prifon perpétuelle , dont (a 
femme eut la hardicffe fe le bonheur de le tirer. Cette 
violence fit naître des confpirations qui attirèrent 
de nouveaux fupplices. Un fils de Barnevelt réfolut 
de venger le fang de fon père fur celui d^ Maurice. 
Le complot fut découvert. Ses complices, à la tête 1623, 
defquels était un miniftre arminien , périrent tous 
par la main du bourreau. Ce fils de BarnevtU eut le 
bonheur d'échapper , tandis qu'on faififfait les conju- 
rés : mais fon jeune frère eut la têt.e tranchée, uni- 
quement pour avoir fu la confpiration. De Thou 
mourut en France prccifément pour la même caufc* 
La condamnation du jeune Hollandais était bien plus 
cruelle ; c'était le comble de l'injufticc de le faire 
mourir parce qu'il n'avait pas été le délateur de fon 
frère. Si ces temps d'atrocité euffent continué , les 
Hollandais libres euffent été plus malheureux que 
leurs ancêtres efcjaves du duc d'Albc^ Ces perfécu- 
tions gomariennes reffemblaient à ces premières 
.perfécutions que les proteftans avaient fi fouvent 
reprochées aux catholiques ,^& que toutes les feâes 
avaient exercées les unes envers les autres. 

Amfterdam quoique remplie de gomariftes favorifa 
toujours les arminiens , 8c embraffa le parti de la 
tolérance. L'ambition 8c la cruauté du prince Maurice 
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laiflerent une profonde plaie dans le cœur des Hol- 
landais ; Se le fouvenir de la mort de Bamtudt ne 
contribua pas peu dans la fuite à faire exclure du 
flathoudcrat le jeune prince d'Orange Guillaume III ^ 
qui fut depuis roi d'Angleterre. Il étaût encore au 
berceau lorfque le peniionnaire de Witt flipula dans 
le traité de paix des Etats-Généraux avec Cromwell en 
1653 qu'il n'y aurait plus de ftathouder en Hol- 
lande. Cromwell pourfuivait encore dans cet enfant 
le roi CAflr/«/fon* grand-père, & le penfionnaire de 
Witt vengeait le fang d'un penfionnaire. Cette manœu*. 
vre de Witt fut enfin la caufe funefte de fa mort, 
& de celle de fon frère : mais voilà à peu près toutes 
les cataftropbes fanglantes caufées en Hollande par 
le combat de la liberté & de l'ambition. 
Grands éta- La compagnie des Indes indépendante de ces 
des Hoiian- faâîons n'en bâtit pas moins Batavia dès l'année 
<*^' 1618, malgré les rois du pays , & malgré les Anglais 

qui vinrent attaquer ce nouvel établiffement. La 
Hollande, marécageufe Se ftérjle en plus d'un canton, 
fe fefait fous le cinquième degré de latitude fepten- 
trionale un royaume dans la contrée la plus fertile 
de la terre , où les campagnes font couvertes de riz , 
de poivre , de canelle , Se où la vigne porte deux fois 
Tannée. Elle s'empafa depuis de Bantam dans la 
même île , 8c en chaffales Anglais. Cettç feule com-^ 
pagnie eut huit grands gouvernemens dans les Indes , 
en y comptant le cap de Bonne-Efpérance , quoiqu'à 
la pointe de l'Afrique , pofte important qu'elle enleva 
aux Portugais en 1653. 

Dans le même temps que les Hollandais s'établif- 
faient ainfi aux extrémités de l'Orient, ils commen- 
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cèrcnt à étendre leurs conquêtes du côté de TOccidcnt 
en Amérique , après l'expiration de la trêve de douze 
années avec rEfpagne. La compagnie d'Occident fe 
rendit mai trèfle de prefque tout le Bréfil depuis 
1623 jufqu'en 1636. On vit avec étonnement par 
les regiftrcs de cette compagnie qu'elle avait dans ce 
court efpace de temps équipé huit cents vaifleaux ^ 
tant pour la guerre que pour le commerce, & qu'elle 
en avait enlevé cinq cents quarante-dnq aux Efpa-r 
gnols. Cette coçupagnie l'emportait alors fur celle 
des Indes orientales ; mais enfin , lorfque le Portugal 
eut fecoué le joug des rois d'Efpagne , il défendit 
mieux qu'eux fes pofleffions , 8c regagna le Bréfil , 
où il a trouvé des tréfors nouveaux. 

La plus fruâueufe des expéditions hoUandaifes 
fut celle de l'amiral Pierre Hein, qui enleva tous les 
galions d'Efpagne , revenans de la Havane , ic rap- 
porta dans ce feul voyage vingt millions de nos livres 
à fa patrie. Les tréfors du nouveau monde conquis 
par les Efpagnols fervaient à fortifier contre eu3C 
leurs, anciens fujets , devenus leurs ennemis redou- 
tables. La république pendant quatre-vingts ans , fi 
vous en exceptez une trêve de douze*^ années , foutint 
cette guerre dans les Pays-Bas , dans les grandes 
Indes Se dans le nouveau monde ; Se elle fut aflez 
puiflante pour conclure une paix avantagcufe à 
Munfter en 1647 , indépendamment de la France 
fon alliée , & long-temps fa proteârice , fans laquelle 
elle avait promis de ne pas traiter» 

Bientôt après en 1 65 a 8c dans les années fuîvan- 
tes , elle ne craint point de rompre avec fon alliée 
l'Angleterre ; elle a autant de vaifleaux qu'elle ; fon 
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amiral Trcmp ne cède au fameux amiral Black qu'en 
mourant dans une bataille: Elle fecourt enfuite le 
roi de Danemarck afliégé dans Copenhague par le 
roi de Suède Charles X. Sa flotte commandée par 
Tamiral Ohdam bat la flotte f uédoife , & délivre C open- 
hague. Toujours rivale du commerce des Anglais , 
tUe leur fait la guerre fous Charles II comme fous 
Cromwellj & avec de bien plus grands fuccès. Elle 
devient l'arbitre des couronnes en 166S. LotdsXlV 
eft obligé par elle de fedre la paix avec rEfpagne. 
Cette même république , auparavant fi attachée à 
la France, eft depuis ce temps«là jufqu'à la fin du 
dix-feptième fiècle Tappui de TEfpagne contre la 
France même. Elle éft long*temps une des parties 
principales dans les affaires de TEurope. Elle fe 
relève de fes chutes ; & enfin quoiqu'affaiblie elle 
fubfifte par le feul commerce , qui a fervi à fa fon^ 
dation , fans avoir fait en Europe aucune conquête 
que celle de Maftricht Se d'un très-petit & mauvais 
pays i qui ne fert qu'à défendre fes frontières ; on ne 
Ta point vue s'agrandir depuis la paix deMunfter; 
en cela plus femblable à l'ancienne république de 
Tyr , puîflante par le feul commerce, qu'à celle de 
Carthage qui eut tant de poûefiions en Afrique , & 
à celle de Veni& qui s'était trop étendue dans la 
terre ferme. 
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CHAPITRE CLXXXVIII. 

Du Danemarck , de la Suéde èr de la Pologne au 
dix 'feptième fiècle. 

V ou s ne voyez point le Danemarck entrer dans Le toi de 
le fyftcme de TEurope au fcinèAc fiècIc. Il n'y a rien dcf^quc 
de mémorable qui attire les yeux des autres nations P*^*^^'*"^ 
depuis la dépofition folcmneîle du tyran ChriftitmlL 
Ce royaume , compofé du Danemarck &: de la Nor^ 
vège , fut long-temps gouverné à peu près comme la 
Pologne : ce fut une ariftocratie à laquelle préfidait 
un roi éleâif. C'eft Vancien gouvernement de prefque 
toute TEurope. Mais dans Tannée 1660 les états 
aflcmblés défèrent au roi Frédéric III le droit hérét 
ditaire Se la fouveraineté abfolue. Le Danemarck 
devient le feul royaume de la terre où les peuples 
aient établi le pouvoir arbitraire par un aâe folcm* 
nel. La Norvège , qui a fix cents lieues de long , ne 
rendait pas cet Etat puifTant : un terrain de rochers 
fiériles ne peut être beaucoup peuplé. Les îles qui 
compofent le Danemarck font plus fertiles ; mais on 
n'en avait pas encore tiré les mêmes avantages qu'aux 
jourd'hui. On ne s'attendait pas alors que les Danois 
auraient un jour une compagnie des Indes , Se un 
établiffement à Tranquebâr , que le roi pourrait entre- 
tenir aifémcnt trente vaiffeaux de guerre , & une 
armée de vingt-cinq mille hommes. Les gouverne-» 
mens font comme les hommes : ils fe forment tard* 
L'efprîtde commerce, d'induftrie» d'économie s'eft 
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communiqué de proche en proche. Je ne parlerai 
point ici des guerres que le Danemarck à fi fouvent 
foutenues contre la Suède ; elles n'ont prefque point 
laiffé de grandes traces ; & vous aimez mieux confi- 
dérer les mœurs & la forme des gouvernemens , que 
d'entrer daçs le détail des meurtres qui n'ont point 
produit d'événemens dignes de la poftérité. 

Suède , tout Lçg ,.^{5 ^^ Suède n'étaient pas plus defpotiques 
qu'en Danemarck aux feizième &: dix-feptième fiècles . 
Les quatre états compofés de mille gentilshommes « 
de cent eccléfiaftiques , de cent cinquante bourgeois» 
& d'environ deux cents cinquante payfans , fefaient 
les lois du royaume. On n'y connaiflait , non plus 
qu'en Danemarck 8c dans le Nord , aucun de ces 
titres de comte , de marquis , de baron , fi fréquens 
dans le refte de l'Europe. Ce fut le roi Eric , fils de 
Gujlavc Vaja , qui les introduifit vers Tan 1561. 
Cet Eric cependant était bien loin de régner avec 
un pouvoir abfolu , & il laifTa au monde un nouvel 
exemple des malheurs qui peuvent fuivre le défir 
d'être defpotique & l'incapacité de l'être. Le fils du 
1569* reftaurateur de la Suède fut accufé de plufieurs crimes 
pardevant les états aflemblés , & dépofé par une 
fentence unanime , comme le roi Chrijliem II l'avait 
été en Danemarck : on le condamna à une prifou 
perpétuelle , & on donna la couronne à Jean fon 
frère. 

Crime atroce Comme votre principal deffein dans cette foule 
d'événemens eft de porter la vue fur ceux qui tien- 
nent aux mœurs 8c à l'efprit du temps , il faut favoir 
que ce roi Jean qui était catholique, craignant que 
les partifans de fon frère ne le tiraffent de fa prifon , 
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& ne le remiffent fur le trône , lui envoya publia* 
quement du poifon , comme le fultan envoie un 
cordeau , Se le fit enterrer avec folemnité le vifage 
découvert, afin que perfonnc ne doutât de fa mort , 
& qu'on ne pût fe fervir de fon nom pour troubler 
le nouveau règne. 

Le jéfuite Pojfcvin , que le pape Grégoire XIII Pénitence 
envoya dans la Suède & dans tout le Nord en qualité o*^ 
de nonce, impofa au roi Jean , pour pénitence de 
cet empoifonnement , de ne faire qu'un repas tous 
les mercredis ; pénitence ridicule, mais qui montre 
au moins que le crime doit être expié. Ceux du roi 
Eric avaient été punis plus rigoureufement. 

Ni le roi Jean ni le nonce Pojfevin ne purent uragesdck 
réuflir à faire dominer la religion catholique. Le roi ^"**^** 
Jean y qui ne s'accommodait pas de la luthérienne, 
tenta de faire recevoir la grecque ; mais il n'y réuffit 
pas davantage. Ce roi avait quelque teinture des 
lettres , & il était prefque le feul dans fon royaume 
qui fe mêlât de controverfe. Il y avaituncuniverfité 
à Upfal, mais elle était réduite à deux ou trois pro- 
feffeurs fans étudians. La nation ne connaiflait que 
les armes , fans avoir pourtant fait encore de progrès 
dans l'art militaire. On n'avait commencé à fe fervir 
d'artillerie que du temps de Gujlave Vaja; les autres 
arts étaient fi inconnus que quand ce ro\ Jean tomba 
malade en 1 59 2 , il mourut fans qu'on pût lui trouver 
un médecin; tout au contraire des autres rois , qui 
quelquefois en font trop environnés. Il n'y avait 
encore ni médecin ni chirurgien en Suède. Quelques 
épiciers vendaient feulement des drogues médicina- 
les , qu'on prenait au hafard. On en ufait ainfi dans 
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prefque tout le Nord. Les hommes , bien loin d'y 
être expofés à l'abus des arts» n'a^vaient pas fu encore 
fe procurer les arts néceflaires. 

Cependant la Suède pouvait alors devenir très^ 

i6oo. puiflante. Sigijmond fils du roi Jean avait été élu roi 
de Pologne huit ans avant la mort de fon père. La 
Suède s'empara alors de la Finlande Se de TEftonie. 
Sigtjmondroidt Suède 8c de Pologne pouvait conquérir 
toute la Mofcovie , qui n'était alors ni bien gouver* 
née , ni bien armée : mais Sigijmnd étant catholique, 
& là Suède luthérienne, il ne conquit rien, & perdît 
la couronne de Suède. Les mêmes états qui avaient 
dépofé fon oncle Eric le dépofèrent aufli , & décla- 

1604. l'érent roi un autre de fes oncles , qui fut Charles IX 
père du grand Gu/iave-Adolphe. Tout cela ne fe pafia 
pas fans les troubles , les guerres , & les confpirations 
qui accompagnent de tels changemens. Charles IX 
n'était regardé que comme un ufurpateur par les 
princes alliés de Sigijmond ; mais en Suède il était 
roi légitime. 

1611. Gu/lave^ Adelphe fon fils lui fuccéda fans aucun 
Gujave-Adol' obftacle, n'ayant pas encore dix-huit ans accomplis ♦ 
qui eft Fâge de la majorité des rois de Suède &: de 
Danemarck , ainfi que des princes de FEmpirc. Les 
Suédois ne pofledaient point alors la Scanie , la plus 
belle de leurs provinces ; elle avait été cédée au Dane- 
marck dès le quatorzième fiècle , de forte que le 
territoire de Suède était prefque toujours le théâtre 
de toutes les guerres entre les Suédois Se les Danois» 
lAjprcmière chofe que fit Guftave -Adolphe , ce fut 
d entrer dans cette province de Scanie ; mais il ne 
put jamais la x^eprendre. Ses premières guerres furent 
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înfruâueufes : il fut obligé de faire la paix avec le 1613. 
Danemarck. Il avait tant de penchant pour la guerres 
qu'il alla attaquer les Mofcovites au-delà de Ncrva , 
dès qu'il fut délivré des Danois. £nfuite il fe jeta 
fur la Livonie » qui appartenait alors aux Polonais ; 
& attaquant par-tout Sigijmend fon coufin , il pénétra 
jufqu'en Lithuanie. L'empereur i^rrrfinûmi// était allié 
de Sigifmond , & craignait Guflave- Adolphe. Il envoya 
quelques troupes contre lui. On peut juger de-là 
que le miniftère de France n'eut pas grande peine à 
&ire venir Gujlave en Allemagne. Il fit avec Sigifmond 
Se la Pologne une trêve pendant laquelle il garda fes 
conquêtes. Vous favez comme il ébranla le trône de 
Ferdinand II Se comme il mourut à la fleur de fon 
âge au milieu de fes viâoires. 

Chrijiint fa fille , non moins célèbre que lu! , ayant 163 a- 
régné auffi glorieufement que fon père avait com- CkriJtMi. 
battu , &: ayant préfidé aux traités de Veftphalie qui 
pacifièrent TAUemagnc , étonna l'Europe par Tab-» 
dication de fa couronne à Tâge de vingt-fept &ns. 
Fuffendorf dit qu'elle fut obligée de fe démettre : maitf 
en même temps il avoue que , lorfque cette reine • 
communiqua pour la première fois fa réfolution au 
fénat en 1651, des fénateurs en larmes la conjuré-* 
rent de ne pas abandonner le royaume ; qu'elle n'en 
fut pas moins ferme dans le mépris de fon trône, 
& qu'enfin ayant afîcmblé les états, elle quitta la ^^^^^^54- 
Suède ^ malgré les prières de tous fes fujftts. Elle 
n'avait jamais paru incapable àt porter le poids de 
la couronne, mais elle aimsiit les beaux arts. Si elle 
avait été reine en Italie « où elle fe retira, elle n'eût 
point abdiqué. G'eft k plus grand exemple dû la 
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fupériorîté réelle des arts, de la politeffe , & de la 
fociété perfeâionnée , fur la grandeur qui n'eft que 
grandeur. 

Charles X fon coufin , duc de Deux-Ponts, fut choili 

par les états pour fon fucceffeur. Ce prince ne 

connaiifait que la guerre. Il niarche en Pologne , 8c 

la conquit avec la même rapidité que nous avons 

vu Charles XII (on petit -fils la fubjuguer, Se il la 

perdit de même. Les Danois alors défenfeurs de la 

Pologne , parce qu'ils étaient toujours ennemis de 

1658. la Suède , tombèrent fur elle : mais Charles X quoique 

chafle de la Pologne marcha fur la mer glacée , 

d'île en île , jufqu'à Copenhague. Cet événement 

prodigieux fît enfin conclure une paix , qui rendit à 

la Suède la Scanie , perdue depuis trois fiècles. 

Couvcrac- Son fils Charles XI fut le premier roi abfolu , Se fon 

ment de la petit- fils CharUs XII fut Ic dernier. Je n'obferverai 

Suéde bien . u . 

change. ici qu'uue feule chofe , qui montre combien Tefprît 
du gouvernement a changé dans le Nord , 8c combien 
il a fallu de temps pour le changer. Ce n eft qu'après 
la mort de Charles XII que la Suède, toujours guer- 
. rière , s'eft enfin tournée à l'agriculture 8c au com- 
merce , autant qu'un terrain ingrat 8c la médiocrité 
de fes richeffes le peuvent permettre. Les Suédois ont 
eu enfin une compagnie des Indes, 8c leur fer, dont 
ils ne fe fervaient autrefois que pour combattre, a 
été porté avec avantage fur leurs vaifleaux , du port 
de Gottembourg aux provinces méridionales du 
Mogol 8c de la Chine. 

Voici une nouvelle viciflitude , ic un nouveau 
contrafte dans le Nord. Cette Suède defpotîquement 
gouvernée eft devenue de nos jours le royaume de 
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la terre le plus libre , Se celui où les rois font les 
plus dépendans. Le Danemarck au contraire, où lé 
roin'ëtaît qu'un doge , où la noblefle était fouverainc , 
8c le peuple efclave , devint dès Tan 1 66 1 un royaume 
entièrement monarchique. Le clergé & les bourgeois 
aimèrent mieux un fouverain abfolu que cent nobles 
qui voulaient commander ; ils forcèrent ces nobles à 
être fujets comme eux , & à déférer au roi Frédéric III 
une autorité fans bornes. Ce monarque fut le feul 
dans l'univers , qui par un confcntement formel de 
tous les ordres de l'Etat fut reconnu pour fouverain 
abfolu des hommes & des lois, pouvant les faire ^ les 
abroger y ér les négliger àja volontés On lui donna juri- 
diquement ces armes terribles contre lefquelles il n'y 
a point de bouclier. Ses fuccefleurs en ont rarement 
abufé. Ils ont fenti que leur grandeur confiftait à 
rendre heureux leurs peuples. La Suède 8c le Dane- 
marck font parvenus à cultiver le commerce par des 
routes diamétralement opppfées , la Suède en fe reu- / 

dant libre, 8c le Danemarck en ceffant de l'être. (*) 

CHAPITREE CLXXXrX- 

De la Pologne au dix^feptième Jiècle , é des/ociniens 
ou unitaires. 

XjA Pologne était le feul pays qui, joignant ^<>ï<>g»' 
le nom de république à celui de monarchie , fe conqùéraotc. 
donnât toujours un roi étranger, comme les Vénitiens 
choififlent un général de terre. G'eft encore le feul 
royaume qui n'ait point eu l'efprit de conquête , 

(*) Ce chapitre a été écrit avant la révolution de 177s. 
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occupé feulement de défendre fes frontières contre 
les Turcs & contre les Mofcovites. 

Les faâions catholique 8c proteftante ^ qui avaient 
troublé tant d^Ëtats , pénétrèrent enfin chez cette 
nation. Les proteftans furent aiTez coniidérables pour 
fe faire accorder la liberté de confcience en 1 5 8 7 » & 
leur parti était déjà fi fort que le nonce du pape« 
Annibal dt Capoue , n'employa qu'eux pour tâcher de 
donner la couronne à Tarchiduc Maximilien, frère 
de Tempereur Rodolphe IL En efifet les proteftans 
polonais élurent ce prince autrichien, tandis que la 
faâion oppofée choififlait le fuédois Sigifmond , petit- 
fils dcGîf/lavcVafa, dont nous avons parié. Sigifmond 
devait être roi de Suède , fi les droits du fan g avaient 
été confultés : mais vous avez vu que les états de la 
Suède difpofaient du trône. Il était fi loin de régner 
en Suède que GuJUwe^Adolpht fon coufin fut fur le 
point de le détrôner en Pologne , & ne renonça à 
cette entrcprife que pour aller tenter de détrôner 
Tempereur. 
Suédois piuf Ceft une chofe étonnante que les Suédois aient 

dangereux a t-r»!*- o 

la Pologne lOuvent parcouru la Pologne en vamqueurs , & que 
quelesTuics. j^g Turcs bien plus puiffans n'aient jamais pénétré 
beaucoup au-delà de fes frontières. Le fultan OJman 
attaqua les Polonais avec deux cents mille hommes, 
au temps de Sigijmond , du côté de la Moldavie : les 
Cofaques , feuls peuples alors attachés à la repu-*- 
blique Se fous fa prôteftion , rendirent par une réfif- 
tance opiniâtre l'irruption des Turcs inutile. Que 
peut-on conclure du mauvais fuccès d'un tel arme- 
ment, finon que les capitaines à'Ofman ne favaîcnt 
pas faire la guerre ? 

Sigijmond 
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Sigifmond mourut la' même année que Guftavt- 1639. 
Adolphe. Son fils Ladijlas, qui lui fuccéda, vit com- 
mencer la fatale défeâion de ces Cofaques qui , ayant Co&iques. 
été long-temps le rempart de la république, fe font 
enfin donnés aux Rufles Se aux Turcs. Ces peupleà, 
qu'il faut diftinguer des Cofaques du Tanaïs, habi- 
tent les deux rives du Borifthène : leur vie eft entiè- 
rement femblable à celle des anciens Scythes & des 
Tartares des bords du Pont-Euxin. Au nord Se. à 
l'orient de l'Europe , toute cette partie du monda 
était encore agrefte : c'eft l'image de ces prétendus 
fiècles héroïques où les hommes fe bornant au né- 
ceflâire pillaient ce néceffaire chez leurs voifins. 
Les feigneurs polonais des palatinats qui touchent 
à l'Ukraine voulurent traiter quelques cofaques 
comme leurs vaffaux, c'eft-à-dire comme des ferfs. 
Toute la nation , qui n'avait de bien que fa liberté, 
fe fouleya unanimement , & défoja long-temps les 
terres de la -Pologne. Ces Cofaques étaient de la 
religion grecque , & ce fut encore une raifoa de plus 
pour les rendre irréconciliables avec les Polonais. 
Les uns fe donnèrent aux Rufles , les autres aux 
Turcs , toujours à condition de vivre dans leur 
libre anarchie. Ils ont confervé le peu qu'ils ont dç 
la religion des Grecs , & ils ont enfin perdu prefque 
entièrement leur liberté fous l'empire de la Ruffic, 
qui après avoir été policé de nos jours a voulu les 
policer aufli. 

Le roi Ladiflas mourut fans laifîer d'enfans de fa Jérw» à^ 
femme NLaric-Louifc 4e Goniague, la même qui avait 
aimé le grand-écuyer Cinq-Mars. Ladiflas avait deux 
frères, tous deux dans les ordres, l'un jéfuit^ & 

EJfaiJur Us moeurs, éc. Tom. IV. S 
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cardinal , nomir Jean Cafimir ; Tautrc évêquc de 
Breflau k de Kiovic. Le cardinal 8c Févêque dif- 
1648. . putèrcnt le trône. Cafimir fut élu. Il renvoya fon 
chapeau, prit la couronne de Pologne & époufa la 
, veuve de fon frère. Mais après avoir vu pendant 
vingt années fon royaume toujours troublé par des 
faâions , dé vafté tantôt par le roi de Suède Charles X. 
tantôt par les Mofcovites & par les Cofaques , il 
1668. fuivit Tcxemple de la reine Chrijlinc : il abdiqua 
comme elle, mais avec moins de gloire, & alla 
mourir à Paris , abbé de S^ Germain-des-Pré^. 

La Pologne ne fut pas plus heureufe fous fon 

. fucceffeur Michel CoribtU. Tout ce qu'elle a perdu en 

divers temps compoferait un royaume immenfe. Les 

. Suédois lui avaient enlevé la Livonie , (Jue les Rufles 

poffèdent encore aujourd'hui. Ces mêmes Rufles , 

.après leur avoir pris autrefois les provinces de 

Pleskou ic de Smolenskou , s'emparèrent encore de 

prefque toute la Kiovie Scde l'Ukraine. Les Turcs 

1672. prirent fous le règne de Michel la Podolie & la 

. Volhinie. La Pologne ne put fe conferver qu'en fç 

rendant tributaire de la porte ottomane. Le grand 

maréchal de la couronne, jf^an Sohieskiy lava ccttç 

. honte à la vérité dans le fang des Turcs à la bataille 

1674. de Chokzim : cette célèbre bataille délivra la 

r Pologne du tribut , & valut à Sobieski la couronne ; 

mais apparemment cette viâoire fi célèbre ne fut 

^ pas aufli fanglante & aufli décifive qu'on le dit , 

puifque les Turcs gardèrent alors la Podolie &: une 

, partie de l'Ukraine , avec l'importante forterefle de 

Kaminiek qu'ils avaient prife. 

Sohiesiu. Il eft vrai que Sobieski , devenu roi , rendit depuis 
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fon nom îmitiortcl par la délivrance de Vienne : 
mais il ne put jâliiais reprendre Kamîniek , & lès 
Turcs ne l'ont rendu qu'après fa mort à la paix de 
Garlovitz en 169g. La Pologne, dans toutes ces 
fècoufles , ne changea jamais ni de gouvernement , 
ni de lois , ni de moeurs ; ne devint ni plus riche nî 
plus pauvre ; mais fa difcipline militaire ne s'étant 
point perfeôiohnée , & le czâr Pierre ayant enfin 
par le moyen des étrangers introduit chez lui cette 
difcipline ii avantageufe , il eft arrivé que les Ruffes , 
autrefois méprifés delà Pologne, l'ont forcée en 
1733 ^ recevoir le roi qu'ils ont voulu lui donner, 
& que dix mille ruffes ont impofé des lois à la 
nobleffe polonaife affemblée. 

L'impératrice - reine Marie -Thérèje , l'impéf atrice 
de Ruffie Catherine II & Frédéric roi de Pruffe, ont 
impofé des lois plug dures à cette république , au 
moment que nous écrivons» 

Quant à la religion , elle caufa peu de ttdubles Religion. 
dans cette partie du monde* Les unitaires eurent 
quelque temps dés églifes dans la Pologne, dans la . 
Lithuanie, au commencement du dix-feptième fiècle. 
Ces unitaires , qu'on appelle t^niot Jociniens , tantôt Socmîcw. 
ariens^ prétendaient foutenir la caufe de Dieo mêmé^ 
en le regardant comme Un être unique^ incommu* 
nicablc , qui n'avait un fils que par adoption. Ce 
n'était pas entièrement le dogme des anciens eujé* 
beiens. Ils prétendaient ramener fur la terre la pureté 
des premiers âges du thriftianifme , renonçant à la 
magiftrature Se à la profeffion des arriies. Des 
citoyens qui fe fefaient un fcrupule de combattre 
ne femblaient pas propres pour un pays où Ton 

Sa 
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citait fans ceiTe^n arpics contre les Turcs. Ccpendanjt 
<;cttc religion fjat affez floriifapte en Pplogne jufqu à 
Tannée 111658. On la profjcrivit dans ce temps-là, 
parce que ces feâaires , qui avaient renoncé à la 
guerre, ^'avaient pas r^p^cé à Tintrigue. Us étaient 
^és avec Ragofski , prince de Tranfilvanîc , alors 
ennemi de la république. Cependant ils font encore 
en grand nombre en Pologne , quoiqu'ils y aient 
perdu la liberté de faire une profeffion ouverte de 
leurs fentimens. 
Une^ des Lc déclamatcur Maimhourg prétend qu ils fe réfu- 
Al^miwr^. gî^^c^^ c^ Hollande , où il riy a, dit-il , que la religion 
catholique quon nt tolère pas. Le déclamateur Maimhourg 
fe trompe fur cet article comme fur bien d'autres. 
Les catholiques font fi tolérés dans les Provinces- 
Unies qu'ils y compofent le tiers de la nation ; 8c 
jamais les unitaires ou les foci^iens n'y ont eu d'af- 
femblée publique. Cettp religion s'eft étendue four- 
dement en Hollande, en Tranfilvanie, en Siléfie, 
en Pplogne , mais furtout en Angleterre. On peut 
compter parmi les révolutions de l'efprit humain , 
que cette religion , qui a dominé dans l'Eglife à 
diverfes fois pendant trois cents cinquante années 
(depuis Conflantin, fç foit reproduite dans l'Europe 
depuis deux fiècles » Se fqit répandue dans tant de 
provinces fans avoir aujourd'hui de temple en 
aucun endroit du monde. Il fcmble qu'on ait craint 
ij'admettrç parmi les communions du. çhriftianifmc 
nne feâe qui avait autrefois triomphé fi long-temps 
4e toutes les autres communions. 

C'cft encore une contjradiâion de refprît humain. 
Qu'importe en eiFet que les chrétiens reconnaiffent 
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dans Jesus-Christ un Dieu pdftion indivifîbte de 
Dieu , Se pourtant féparée , ou qu'ils révèrent dans 
tui la première créature de Dieu ! Ces deux fyftèmes 
font également incompréhenfibles : mais les lois dt 
la morale, Tamour de Dieu & celui du prochain 
font également à la portée de tout le monde , égale- 
ment néceflaires* ^ 

CHAPITRE CXC. 

De la Rujfie auxjekième ^ dix-Jèpiième JUcks. 



N, 



OU S ne donnions point alors le nom de Ruffie 
à la Mofcovie , & nous n'avions qu'une idée vague 
de ce pays ; la ville de Mofcou , plus cohnvife ea 
Europe que le refte de ce vaftc empire , lui fcfait 
donner le nom de Mofcovie. Le fouverain prend le 
titre d'empereur de toutes les Ruines , parce qu'en 
effet il y a plû (leurs provinces de ce nom qui lui 
appartiennent » ou fur lefquelles il a des préten- 
tions, (a) 

La Mofcovie ou Ruffie fe gouvemaît au feizième 
fiècle à peu près comme la Pologne. Les boyards , 
ainfi que les nobles polonais , comptaient pour toute 
leur richefle les hâbitàns de leurs terres. Les culti- 
vateurs étaient leurs efclaves. Le <izar était quel- 
qiiefois^ cbôifi par ces boyards ; mais aûffi ce czat 
nommait fôuvent fon fucceffeur; ce qui n'cft jamaij 
arrivé en Pologne. L'artillerie était très -peu en 
ufage au feizième fiècle dans toute cette partie du 

(«) \oyt% Vfaû,6\Tt de fiirre le grand. 
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moade , la difciplinc militaire inconiiuè -; chaquf 
boyard amenait fes payXans au rcndca-vous des 
trpupcs , 8c les armait de flèches , de fabres , ^e 
bâtons ferrés en forme de piques , & de quelques 
fufils. Jamais d'opérations régulières en campagne, 
nuls magafins, point d'hôpitaux: tout fe fefait par 
încurfion ; 8c quand il n y avait pl^us rien à piller » 
le boyard , ainfi que le ftarofie polonais , 8c le mirza 
tartare, ramensiit f^ troupe. 

Labburer fes champs , conduire fes troupeaux Se 
combattre , voilà la vie des Rufles jufqu'au temps 
de Pierre le grand , 8c c'eft la vie des trois quarts des 
habitans de la terre. 

Les RuAiw conquirent aifément au milieu du 
feizième fiècle les royaumes de Cafan %c d'Aftracaii 
fur les Tartares affaiblis , 8c plus mal difciplinés 
qu'eux encore: mais jufqu^à Pierre le grand ^ ils ne 
purent fe foutenir contre la Suède du côté de la 
Finlande ; des troupes régulières devaient néceflai- 
Tement l'emporter fur eux. Depuis Jean Bafilaviu 
ou Bq/ilides, qui conquit Aftracan & Cafan , une 
partie de la Livonie , Pleskou , Novogorod , jufqu au 
czar Pierre , il n'y a rien eu de confidérable. 

Ce Bajilides eut une étrange relfemblance avec 
Pierre L C'eft que tous deux firejit mourir leurs fils. 
Jean Bafilides , foupçonnant fon fils d'une confpî- 
ration pendant le fiége de Pleskou , le tua d'un coup 
de pique ; 8c Pierre ayant fait condamner le fien à la 
iport , ce jeune prince ne furvécut pas à fa condam* 
nation Se à fa grâce. 

L'hiûoire.ne fournît guère d'événement plus 
extraordinaire que celui de$ faux Demetrius, qui 
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agîta fi long-temps la Ruflie après la mort de Jean 1584. 
Bàjilides. Ce czar lai (Ta deux fils, Tun nommé Fédor 
ou Théodor , l'autre Dtmctri ou^ Demetrius. Fédor 
régna ; Demetri fut cotifiné dans un village nommé 
Uglis avec la czarine fa mère. Jufque-là les mœurs 
de cette cour n'avaient point encore adopté la poli- 
tique des fultans & des anciens empereurs grecs , 
de facrifier les princes du fang à la fureté du trône. 
Un premier miniftre nommé Bops - Gudenou , dont 
Fédor avait époufé la fœur , perfuada au czar Fédor 
qu'on ne pouvait bien régner qu'en imitant l|t5 
Turcs , 8c en affaffinànt fon frère. Ce premier 
miniftre Boris envoya un officiier dans le village où 
était élevé le jçune Demetri ^ avec ordre de le tuer. 
L'officier de retour dit qu'il avait exécuté fa com- 
miflion, & demanda la'xécompenfe qu'on lui avait 
promife. Boris pour toute récompenfe fit tuer le 
meurtrier , afin de fupprimer les preuves du crime* 
On prétend que Boris quelque temps après empoi- 
fonna le czar Fédor; & quoiqu'il en fut foupçonné, 
il n'en monta pas moins fur le trône. 

> Il parut alors dans la Lithuanie un j eune homme 1597, 
qui pritendait être le prince Demetri échappé à 
l'aflaffin. Pluficurs perfonnes qui l'avaieat vu auprès 
de fa mère le r^connaiflaient à des marques certaines. 
Ilreffemblait parfaitement au prince; il montrait la 
croix d'or enrichie de pierreries qu'on avait attachée 
au cou de Demetri à fôn baptême. Un palatin de PremîctJV 
Sandomir le reconnut d'abord pour le fils de Jean ^^^ 
Bajilides^ & pour le véritable czar. Une diète de 
Pologne examina folemncUeraent les preuves de fa 
naiSance \ & les ayant trppvées inconteftables , lui 

s 4 
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fournit une armée pour chaflcr rufurpateur Boris , & 
pour reprendre la couronne de fes ancêtres. 

Cependant on traitait en Ruffie Demctri d'im- 
pofteur, & même de magicien. Les Ruflefs ne pou- 
vaient croire que Demetri , préfenté par des polonais 
catholiques , & ayant deux jéfuites pour confeil , pût 
être leur véritable roi. Les boyards le regardaient 
tellement comme un impoftcur que le czar Boris 
étant mort , ils mirçnt fans difficulté fur le trône le 
fils de Boris âgé de quinze ans. 

j6oj. , Cependant Demetri s'avançait en Ruffie avec 
Farmée polonaife. Ceux qui étaient mécontens du 
gouvernement mofcovite fe déclarèrent en fa faveur. 
Un général ruffe étant en préfence de l'armée de 
Demetri , s'écria : // eft lejsul légitime héritier de l'empire , 
& pafla de fon côté avec les troupes qu'il commandait. 
La révolution fut bientôt pleine & entière ; Demetri 
ne fut plus un magicien. Le peuple de Mofcou 
courut au château , Se traîna en prifon le fils de 
Boris ic fa mère. Demetri fut proclamé czar fans 
aucune contradiâion. On publia que le jeune Bori^ 
& fa mère s'étaient tués en prifon : il cft plus vrai- 
fcmblable que Demetri les fit mourir. 

La veuve de Jean Bafilides , mère du vrai ou faux 
Demetri, était depuis long -temps reJéguée dans le 
nord de la Ruffie ; le nouveau czar l'envoya chercher 
dans une efpèce de carroffe auffi magnifique qu'on 
en pouvait avoir alors. Il alla plufieurs itiilles au* 
devant d'elle : tous deux fe reconnurent avec des 
tranfports & des larmes en préfence d'une foule 
innombrable ; perfonne alors dans l'empire ne douta 

x6o6. c^^xt Demetri lit fût le véritable empereur. Il époufa 



Des faux Denïetrius. 281 

la fille du palatin de Sandomir fon premter protec- 
teur, & ce fut ce qui le perdit. Le peuple vit avec 
horreur une impératrice catholique, une cour coin- 
pofée d'étrangers, & furtout une églife qu'on bâtîf- 
fait pour des jéfuitçs. Demetri dès- tors ne paflFa plus 
pour un ruffe. 

Un boyard nommé Xuski fe mît à la tête de plu- 
fieurs conjurés , au milieu des fêtes qu'on donnait 
pour le mariage du czar : il entre danâ le palais le 
fabre dans une main , Se une croix dans l'autre ; 
on égorge la garde polonaifc. Dmetri eft chargé de 
chaînes. Les conjurés amènent devant lui la czarinc 
veuve àtjtan Bajilidts^ qui l'avait reconnu fi folem- 
nellement pour fon fils. Le clergé l'obligea de jurer 
fur la croix , & de déclarer^ enfin fi Demetri était fon 
fils ou non. Alors foit que la crainte de la mort ' 

forçât cette princeffe à un faux ferment , & l'emportât 
fur la nature , foit qu'en eflfet elle rendît gloire à la 
vérité, elle déclara en pleurant que le czar n'était point 
fon fils ; que le véritable Demetri avait été en effet 
àflaffiné dans fon enfance, & qu'elle n'avait reconiiu 
le nouveau czar*qu à l'exemple de tout k peuple , 
Se pour venger le fang de fon fils fur la famille desf- 
affaffins. On prétendit alors que Demetri était un 
homme du peuple nommé Griska Uiropcyaj qui avait 
été quelque temps moine dans un couvent de Ruffie. 
On lui avait reproché auparavant de n*ctre pas du 
rite grec , 8c de n'avoir rien des moeurs de fon pays ; 
Se alors on lui reprocha d'être à la fois un payfan 
Tufle & un moine grec. Quel qu'il fût , le chef des 
conjurés Xuski le tua de fa main, & fe mit à fa i6o6/ 
place p 
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Ce nouveau czar, monté en un moment fur le 
trône , renvoya dans leur pays le peu de polonais 
échappés au carnage. Comme il n avait d'autre droit 
au trône , ni d'autre mérite que d'avoir afiaOïné 
Demiri, les autres boyards , qui de fes égaux de- 
venaient fes fujets, prétendirent bientôt que le czar 
affaffiné n'était point un impofteur , qu'il était le 
véritable Demetri^ & que fon meurtrier n'était pas 
digne de la couronne. Ce nom de Demetri devint 
cher aux Rufies. Le chancelier de celui qu'on venait 
de tuer s'avifa de dire qu'il n'était pas mort, qu'iL 
guérirait bientôt de fes bleffures , & qu'il reparaîtrait 
à la tête de fes fidelles fujets. 
Second Di' Ce chancelier parcourut la Mofcovie , menant 

teur. ™^ avec lui dans une litière un jeune homme auqud il 
donnait le nom de Demetri^ Se qu'il traitait en fou- 
verain. A ce nom feul les peuples fe foulevèrent ; il 
fe donna des batailles au nom de ce Demetri qu'on 
ne voyait pas ; mais le parti du chancelier ayant 
été battu , ce fécond Demetri difparut bientôt. Les 
imaginations étaient £ frappées de ce nom qu'un 
Troîfîcme troifiéme Demetri fe pféfenta en Pologne. Celui-là 

|ioiear. fut plus heureux que les autres : il fut foutenu par 
le. roi de Pologne Sigifmond, Se vint affiéger le tyran 
^(uski dans Mofcou même. T^ki enfermé dans 
Mofcou tenait encore en fa puiflance la veuve du 
^r«mier Demetri , Se le palatin de Sandomir , père de 
cette veuve. Le troifiéme redemanda la princeffe 
comme fa femme, ^i/^ki rendit la fille & le père . 
cfpérant peut-être adoucir le roi de Pologne , ou fe 
flattant que la palatine ne reconnaîtrait pas fon. 
mari dans un impofteur ; mais cet impofteur étaii: 
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vî£lorîeux. La veuve du premier Dtmetrint manqua 
pas de reconnaître ce troifième pour fon véritable 
époux ; & fi le premier trouva une mère , le troifième 
trouva auffi aifément une époufe. Le beau-père jura 
que c'était-là fon gendre , 8c les peuplesi[ie doutèrent 
plte. Les boyards partagés entre Tufurpateur %uski^ 
fcFimpofteur, ne reconnurent ni l'un ni l'autre. Ils 
dépofèrent T^ki ^ & le mirent dans un couvent. 
C'était encore une fuperftition des Ruffes , comme 
de l'ancienne Eglife grecque , qu'un prince qu'on 
avait fait moine ne pouvait plus régner : ce même 
ufage s'était infenfiblement établi autrefois dans 
l'Eglife latine. Xuski ne reparut plus, %z DemetrHxx% 
afiafliné dans un feftin par des tartares. 

Les boyards alors offrirent leur couronne au 1610. 
prince Ladijlas fils de Sigijmond roi de Pologne. 
Ladijlas^ fe préparait à venir la recevoir , lorfqu'il 
parut encore un quatrième Demetri pour la lui dif- Quatrième 
puter. Celui-ci publia que Dieu l'avait toujours ^^*^'^"'' 
confervé , quoiqu'il eût été aflaffiné à Uglis par le 
tyran Boris , à Mofcou par l'ufurpateur Xuski,^ 
enfuite par des tartares. Il trouva des partîfans qui 
crurent ces trois miracles. La ville de Pleskou le 
reconnut pour czar ; il y établit fa cour quelques 
années , pendant que les Ruffes , fe repentant d'avoir 
appelé les Polonais, les chaffaicnt de tous côtés, fc 
que Sigijmond renonçait à voir fon fils Ladijlas fur. 
le trône des czars. Au milieu de ces troubles on mit 
fur le trône le fils du patriarche jFerfor Romanow. Ce 
patriarche était parent, par les femmes, du czar 
Jean Bafilides. Son fils Michd Fédérovitz^ c'eft-à-dire , 
fils de Fédor^ fut élu à l'âge de dix-fept ans par le 
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crédit du père* Toute la Ruflie reconnut ce Michely, 
& la ville de Pleskou lui livra le quatrième Dcmetri, 
qui finit par être pendu. 
Cinquième II en refiait un cinquième ; c'était le fils du 
TOftwr' "° premier qui avait régné en effet , de celui-là même 
qui avait époufé la fille du palatin de Sandomir : fa 
mère Tenleva de Mofcou, lorfqu'elle alla trouver le 
troifième Demetri.ic qu'elle feignit de le reconnaître 
1613. pour fon véritable mari. Elle fè retira cnfuite chez 
les Cofaques avec cet enfant , qu'on regardait comme 
le petit-fils de Jean Bafilides , ic qui en effet pouvait 
bien l'être. Mais dès que Michel Fédéraviti fut fur le; 
trône , il força les Cofaques à lui livrer la mère Se 
l'enfant , & les fit noyer l'un 8c l'autre. ' 

Sixième De^ On ne s'attendait pas à un fixième Demdri. Cc- 
mtri impof- pendant fous l'empire de Michel Fédérovùz en Ruffie, 
& fous le règne de Ladijlas en Pologne , , on vit 
encore un nouveau prétendant de ce nom à la cour 
de Ruffie. Quelques jeunes gens, en fe baignant avec 
un cofaque de leur âge , aperçurent fur fon dos 
des caraâères ruffcs , imprimés avec une aiguille ; 
on y lifait , Demetrijils du ciar Demetri, Celui-ci paffa 
pour ce même fils de la palatine de Sandomir , que 
le czar Fédéraviti avait fait noyer dans un étang 
glacé. Dieu avait opéré un miracle pour le fauver ; 
il fut traité en fils du czar à la cour de Ladijlas , 8c 
on prétendait bien fe fervir de lui pour exciter de 
nouveaux troubles en Ruffie. La mort de Ladijlas 
fon proteâeur lui ôta toute efpérancc. Il fe retira 
en Suède , 8c de là dans le Hoiftein ; mais malheu* 
reufement pour lui , le duc de Hoiftein ayant en- 
voyé en Môfcovie une ambaflade pour établir up 
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commerce de foie de Perfe, & fon ambafladeùr n'ayant 
réufli qu'à faire des dettes à Mofcou , le duc de 
Holftein obtint quittance de la dette en livrant ce 
dernier Demetri^ qui fut mis en quartiers. 

Toutes ces aventures qui tiennent du fabuleux, Mœundcla 

rt . r . . , . , Ruflic en CCI 

& qui font pourtant tres-vraies , n arrivent point temps-là. 
chez les peuples policés qui ont une forme de gou- 
verpément régulière. Le czar Alexis , fils de Michel 
Fédérovitz , & petit-fils du patriarche Fédor Romanow , 
couronné en 1 645 , n'eft guère connu dans l'Europe 
que pour avoir été le père de Pierre le grand. La 
RufEe jufqu'au czar Pierre refta prefqu inconnue 
aux peuples méridionaux de l'Europe, enfevelie fous 
un defpotifme malheureux du prince fur les boyards, 
& des boyards fur les cultivateurs. Les aous dont fe 
plaignent aujourd'hui les nations policées auraient 
été des lois divines pour les Rufles. Il y a quelques 
réglemens parmi nous qui excitent les murmures des 
commerçans & des manufaâuriers ; mais dans ces 
pays du Nord il était très-rare d'avoir un lit : on 
couchait fur des planches que les moins pauvre^ 
couvraient d'un gros drap acheté aui foires éloignées, 
ou bien d'une peau d'animal , foit domeûique , foit 
fauvage. Lorfque le comte de Carlile , ambafladeùr 
de Charles II d'Angleterre à Mofcou , traverfa tout 
l'empire rufle d'Archangel en Pologne en 1663 , 
il trouva par-tout cet ufage, Scia pauvreté générale 
que cet ufage fuppofe , tandis que l'or & les pier^ 
reries brillaient à la cour au milieu d'une pompe 
groflière. 

Un Tartare de la Crimée , un Cofaque du Tanaïs, 
réduit à la vie fauvage du citoyen rufle , était bien 
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plus heureux que ce citoyen , puifqu il était libre 
d'aller où il voulait , & qu'il était défendu au Rufle 
dt for tir de fon pays. Vous connaiffez , pat l'hifioire 
de Charles XII k par celle de Pierre I qui s'y trouve 
renfermée , quelle diflFérence immenfe un demi-fièclc 
a produite dans cet empire. Trente fiècles n'auraient 
pu faire ce qu'a fait Pierre en voyageant quelques 
années. 



CHAPITRE CXCI. 

De t empire ottoman au dix-/eptièm€ fiècle. Siège 
de Cctfidie. Faux mejjie. 



Amurai lU. jHLprès la mort de Selim ÎI^ les Ottomans confer- 
1585. vèrent leur fupériorité dans l'Europe &: dans l'Afie. 
Ils étendirent encore leurs frontières fous le règne 
à'Amurat IIL Ses généraux prirent d'un côté Raab 
en Hongrie , & de l'autre Tibris en Perfe. Le» 
janiflaires redoutables aux ennemis l'étaient toujours 
à leurs maîtres ;* mais Amurat III leur fit voir qu'il 
1593. était digne de leur commander. Ils vinrent un jour 
lui demander la tête du tefterdar, c'cft-à-dire du 
grand-tréforier. Ils étaient répandus en tumulte à la 
porte intérieure du férail , & menaçaient le fultan 
même ; il leur fait ouvrir la porte, fuivi de tous les 
officiers du férail , il fond fur eux le fabre à la main , 
il en tue plufieurs ; le refte fe diffipe &: obéit. Cette 
milice fi fière fouffre qu'on exécute à fes yeux les 
principaux auteurs de l'émeute : mais quelle !milice 
que des foldats que leur maître était obligé de 



^ 
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combattre ! On pouvait quelquefois la réprimer , 
mais on ne pouvait ni l'accoutumer au joug , ni 1^ 

. difcipliner , ni Tabolir , & elle difpofa fouvent de 
l'empire. 

' Mahomet III Gis d'Ainurat méritait plus qu'aucun JDix-ncuf 
#fultan que fes janiflaires ufàffent contre lui du droit gi^j? ^^'*' 
qu'ils s'arrogeaient de juger leurs maîtres. Il com- 
mença fon règne , à ce qu'on dit , par faire étrangler 
dix-neuf de fes frères , &; par faire noyer douze 
femmes de fon père , qu'on croyait enceintes. On 
murmura à peine ; il n'y a que les faibles de punis. 
Ce barbare gouverna avec fplendeur. II protégea là 
Tranfilvanie contre l'empereur Rodolphe II qui aban- 
donnait le foin de fes Etats & de l'Empire ; il 
dévafta la Hongrie ; il prit Agria en perfonne à la '59^« 
vue de l'archiduc Mathias , Se fon règhe affreux ne 
laîfla pas de maintenir la grandeur ottomafie. ■ 

Pendant le règne A^Achmet I fon fils , depuis 1603 Pcrfcs vaîn- 
jufqu'en 1631, tout dégénère, Sha-Ahhas le grand, ^^^^ ^ 
roi de Perfe, efl toujours vainqueur des Turcs, Il 1603. 
reprend fur eux Taiiris , ancien théâtre de la guerre 
entre les Turcs & les Perfans ; il les chaflôde toutes 
ieurs conquêtes , & par-là il délivre Rodolphe , Mathias 
& Ferdinand II d'inquiétude. Il combat, pour les 
chrétiens fans le favoir, Achmet conclut en 1615 une 
paix honteufe avec l'empereur Mathias : il lui rend 
Agria, Canife, Pcft , Albe-Royale conquife par fes - 
ancêtres. Tel efl le contrepoids de la fortune. C'cft 
ainfi que vous avez .vu UJfumC(i{fan , IJma'él Sophi 
arrêter les progrès des Turcs contre l'Allemagne & 

..contre Venife, 8c dans les terrips antérieurs Tamerlan 
fauver Conftantinople. 
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Gouverne- Ce qui fc paffe après la mort à'Achmct nous prouve 
mcntturcpas ^^j^^ ^^^ j^ gouvcmemcnt turc n'était pas cette 
qu'onkcioit. monarchie ablolue que nos hiltonens nous ont 
repréfentéc comme la loi du defpotifme, établie fans 
contradiâion. Ce pouvoir était entre les mains du 
fultan comble un glaive à deux tranchans qui blcffaît 
fon maîtjrc qu92Kl il était manié d'une main faible. 
L'empire était fouvent , comme le dit le comte 
Marfiglij une démocrade militaire, pire encore que le 
1 6 1 7. pouvoir arbitraire. L'ordre de fucceffion n'était point 
établi ; les janiffaires Se le divan ne choifirent point 
pour le^ar empereur le fils à'Achmet qui s'appelait 
OJman , mais Mu/lapha frère dCAchmet. Ils fe dégou- 
ttèrent au bout de deux mois de Mu/lapha qu'on difait 
incapable de régner : ils le mirent en prifon , 8c pro- 
clamèrent le jeune Ofman fon neveu âgé de douze 
ans : ils régnèrent en effet fous fon nom. 
ojînan égor- Mu/lapha du fond de fa prifon avait encore un 
^^1623 parti. Sa faflion perfuada aux janiffaires que le jeune 
Ofman avait deffeîn de diminuer leur nombre pour 
affaiblir leur pouvoir. On dépofa Ofinan fur ce 
prétexte ; on Fenfcrma aux fept tours , & le grand- 
vifir Daout alla lui-même égorger fon empereur. 
Mufiapha fut tiré de la prifon pour la féconde fois , 
reconnu fultan , & au bout d'un an dépofé encore 
par les mêines janiffaires qui l'avaient deux fois élu, 
MuJ^aph» Jamais prince depuis Yitellim ne fut traité avec plus 
étrangle, d'ignominîe. Il fut promené dans les rues deConftan- 
tinople, monté fur un âne , expofé aux outrages de 
la populace » puis conduit aux fept tours , Se étranglé 
dans fa prifon, 

TouÊ change fous Amurat IV furnommé Caji 

tinîrépidt^ 
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tintripidt. Il fe fait rerpéûct des janiflaîres en \i 
occtipânt contre les Perfiins, en les conduîfant lui 
inertie* Il lenlève Erzeroth à là Perfe. Dix ans aprè 
il prend cï'àflâiit Bagdad , cette ancienne Séleucî 
capitale de là Méfopotamic , que nous appelon 
Diarbekîf, & qui cft<lemeufée aux Turcs ainfi qu'Ei 
zerom. Les Perfans n'ont cru depuis pouvoir mettr 
leurà frontières en fureté qu'en dévaftant trent 
lieues de leur propre pays par-delà Bagdad , &: ci 
fefant une folitudc ftçrile de la plus fertile contrée 
de là Perfe. Les autres peuples défendent leurs fron 
tières par des citadelles ; les Perfans ont défendu le^ 
leurs par des défeî'ts. 

I^ans le même temps qu'il prenait Bagdad , il 
envoyait ' quarante mille hommes au fecours du 
grand-mbgol Sha-Qean coiitre fon fils Aurengicb.. Si 
ce torrent <Jui fe débordait en Afie fut tombé fur 
rAllemagne , occupée alors par les Suédois & les 
Français , & déchirée par elle-même , l'Allemagne 
était en rîfque de perdre la gloire de n'avoir jamais 
été entièrement fubjuguéc. 

Les Turcs avouent que ce conquérant n'avait de 
mérite qiie la valeur , qu'il était cruel , & que la 
débauche augmentait encore fa cruauté. Un excès de 
vin termina fes jours fc déshonora fa méirioire. 

ihirahim îbn fils eut les mêmes vices , avec plus 
de faibleffe, & nul cdurage. Cependant c'eft fous ce 
règne que les Turcs coriquîrent l'île de Candie, & 
qu'il ne leur refta plus à prendre que la capitale %z 
quelques fortereffes, qui fe défendirent vingt-quatre 
années. Cette île de Crète fi célèbre dans l'antiquité 
par fes lois , par fes arts , 8c même par fes fables, 

EJfaiJur Us mœurs^ ùc. Tome IV. T 
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avait déjà été conquife par les mahométans Arabes 
au commencement du neuvième fiècle. Ils y avaient 
bâti Candie , qui depuis ce temps donna fon nom 
à l'île entière. Les empereurs grecs les en avaient 
chafles au bout de quatre-vingts ans ; mais lorfquc 
du temps des croifades , les princes latins |igués 
pour fecourir Conftantinople envahirent Tempirc 
grec au lieu de le défendre , Venife fut affez riche 
pour acheter Tile de Candie , & affez heureufe pour 
la conferver. 
Le révérend Une aventure fingulière, &: qui tient du roman, 
pète .y//om<m attira les armes ottomanes fur Candie. Six galères 

jacobin , fils ^ t ./f 

d'Ibrahim, de Malthe s'emparèrent d un grand vaiffeau turc , 
& vinrent avec leur prife. mouiller dans un petit 
port de rîle nommée Califmène. On prétendit que le 
vaiffeau turc portait un fils du grand-feigneur. Ce 
qui le fit croire, c'eft que le kiflar-aga chef des 
eunuques noirs , avec plufieurs ofl&ciers du férail , 
était dans le navire , & que cet enfant était élevé 
par lui avec des foins & des refpcâs. Cet eunuque 
ayant été tué dans le combat, les officiers affurèrent 
que Tenfant appartenait à Ibrahim , & que fa mère 
renvoyait en Egypte. Il fut long -temps traité à 
Malthe comme fils du fultan , dans refpérancc d'une 
rançon proportionnée à fa naiffance. Le fultan 
dédaigna de propofer la rançon, foit qu'il ne voulût 
point traiter avec les chevaliers de Malthe , foit que 
le prifoqnier ne fût point en effet fon fils. Ce pré- 
tendu prince, négligé enfin par les Malthois, fe fît 
dominicain : on Ta connu long-temps fous le nom 
du père Ouoman; & les dominicains fe font toujours 
vantés d'avoir le fils d'un fultan dans leur ordre. 
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La Porte ne pouvant fe venger fur Malthe, q 
de fôti rocher inîacceffible brave la puiffance turqu 
fit tomber fa colère fur les Vénitiens ; elle lei 
reprochait d'avoir , malgré les traités de paix , re< 
dans leur port la prife faite par les galères ( 
Malthe. La flotje turque aborda en Candie. 
prit la Canée , & en peu de temps prefque tou 

nie. 

S?rahtm n'eut aucune part à cet événement. O 
a fait quelquefois les plus grandes chofes fous h 
princes les plus faibles. Les janiffaîres furent abfc 
lument les maîtres du tettips d'Ibrahim : s'ils firer 
des conquêtes , ce ne fut pas pour lui , jnkis pou 
eux & pour Tempire» Enfin il fut dépofé fur un 
décifion du muphti , Se fur un arrêt du divan 
L'empire turc fut alors une véritable démocratie 
car après avoir enfermé le fultan dans l'apparte 
ment de fcs femmes , on rie proclama point d'em 
pereur ; Tadminiflration continua au nom du fultan 
qui ne régnait plus. 

Nos kiftoriens prétendent qxi Ibrahim fut enfir 
étranglé par quatre muets ; dans la faufle fuppofitior 
que les moiets font employés à l'exécution des ordreî 
fanguinaires qui fe donnent dans le férail ; mais ih 
n'ont jamais été que fur le pied des bouffons 8c des 
nains ; on ne les emploie à rien de férieux. Il ne 
faut regarder que cpmme un roman la relation de 
la mort de ce prince étranglé par quatre muets ; 
les annales turques ne difcnt point comment il 
mourut : ce fut un fecret du férail. Toutes' les 
fauffetés qu'on nous a débitées fur le gouvernement 
dçs Turcs , dont nous fommes fi voifins , doivent 

T 2 
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bien redoubler notre défiance fur Thiftoire ancienne. 
Comment peut-on efpércr de nous faire connaître 
les Scythes , les Gomérites & les Celtes , quand on 
nous inftruit fi mal de ce qui fc paffc autour de 
nous ? Tout nous confirme que nous devons nous 
en tenir aux événemens publics dans l'hiftoire des 
nations , & qu'on perd fon temps à vouloir appro- 
fondir les détails fecrets , quand ils ne nous ont 
pas été tranfmis par des témoins oculaires Se 
accrédités. 

Par une fatalité fingulièr^ , .ce leïhps funefle à Ibrahim 
rétait à tous les rois. Le trône de l'empire d'Allemagne 
était ébranlé par la fameufe guerre de trente ans. La 
guerre civile défolait la France, & forçait la mère de 
Louis XIV k fuir de fa capitale avec fes. eiifaiis. 
Uunîvert Ckarks I à Londres était condamné à mort par fes 
rcvicnVVou.* fujcts. Philippe IV y roi d'Efpagne, après avoir perdu 
veut, prefque toutes fes poffeffions en Afie , avait perdu 

encore le Portugal. Le commencement du dix-feptièrae 
fiècle était le temps des ufurpîtteurs prefque d'un 
bout du mondé à l'autre. Cromwdl fubjuguaît l'Afigle- 
terre , l'Ecôffè Se l'Irlande. Un rébelle nommé Lijlching 
forçait le detnier empereur de la race chinoife à 
s'étrangler avec fa femme & fes enfans , & ouvrait 
l'empire de là Chine 4ux conquérahs tartares. 
Aurengzcb datis Ife Mogol fe révoltait contre fon père ; 
il le fit languir en prifon « Se jouit paifiblement du 
fruit de fes crimes. Le plus grand des tyrans Mulii^ 
J/maïl exerçait dans l'empire de Maroc de plus horribles 
cruautés. Ces deux ufurpateurs , Aurengtekic Mmlei-- 
V IJmaèï^ furent dfc tous les roit de la terre, ceux qui 
vécur<tnt le plus heureufement & le plus long-temps. 
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La vie de Tun & de lautrc a pafle cent années. 
Cramwelly auffi méchant qu'eux, vécut moins, mais 
régna & mourut tranquille. Si on parcourt i'hiftoirc 
du monde , on voit ks faibleflcs punies , mais les 
grands crimes heureux , &: l'univers eft une vafte fcènc 
de brigandage abandonnée à la fortune. 

Cependant la guerre de Candie était femblàble à Sié^ de 
celle de Troye. Quelquefois les Turcs menaçaient la ^n^ que ceî 
ville, quelquefois ils étaient afliésés eux-mêmes dans luidtTroyc: 
la Canee , dont ils avaient fait leur place d'armes. 
Jamais les Vénitiens ne montrèrent plus de réfolution 
&de courage; ils battirent fouvent les flottes turques. 
Le tréfor de S' Marc fut épuifé à lever des foldats. 
Les troubles du férail , les irruptions des Turcs en 
Hongrie firent languir l'entreprife fur Candieqùciques 
années, mais jamais elle ne fut interrompue. Enfin 
en 1667 ^chmet Cuprogli ou Kieuperli, grand-vifir de 
Mahomet IV & fils d un graad-vifir , affiégea réguliè- 
rement Candie , défendue par le capitaine-général 
Francejco Morqfini ^ & par du Pui-Montbrun S^ André 
officier français , à qui le fénat donna le commande-^ 
ment des troupes de terre. 

Cette ville ne devait jamais être prife , pour peu 
que les princes chrétiens enflent imité Louis XIV^ 
qui en 1 669 envoya fix à fept mille hommes au fecours 
de la ville, fous le commandement du duc de Beaufort 
& du àncàt Navailks. Le port de Candie fut toujours 
libre ; il ne fallait qu'y tranfporter aflez de foldats 
pour îéfifter aux janiflaires. La république ne fut 
pas aflez puiflante pour lever des troupes fuffifantes. 
Le duc de Beaufort, le même qui avait joué du temps , 
de la fronde un perfonnage plus étrange quUUuftre ,. 

T 3 
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alla attaquer & rcnverfer les Turcs dans leurs 
tranchées , fuivi de la noblcffe de France : mais un 
magaQn de poudre & de grenades ayant fauté dans 
ces tranchées , tout le fruit de cette aâion fut perdu. 
X-cs Français , croyant marcher fur un terrain miné y 
fe retirèrent en défordre pourfuivis par les Turcs * & 
Le duc de le duc dc Bcaufort fut tué dans cette aâion avec 

de'vlr c»t beaucoup d'officiers français. 

die. Louis XIV, allié de Tempire ottoman , fecourut ainfi 



ouvertement Venife , & enfuite l'Allemagne contre | 



cet empire , fans que les Turcs paruffent en avoir 
beaucoup de reffentiment. On ne fait point pourquoi 
ce monarque rappela bientôt après fes troupes deL 
Candie. Le duc de MavailUs , qui les commandait 
après la mort du duc de Bcaufort, était perfuadé que 
la place ne pouvait plus tenir contre les Turcs. Le 
capitaine -général Francejco Morqfini, qui foutint fi 
long-temps ce fameux fiége , pouvait abandonner des 
ruines fans capituler , & fe retirer par la mer dont il 
fut toujours le maître : mais en capitulant il confervait 
encore quelques places dans File à U république , 8c 
la capitulation était un traité de paix. Le vifir Achmct 
Cupregli mettait toute fa gloire & celle de l'empire 
ottoman à prendre Candie. 

Ce vifir & Morojini firent donc la paix , dont le 

Candieprifc. prix fut la ville de Candie réduite en cendres , Se où*^. 

Septembre il ne refta qu'une vingtaine de chrétiens malades^ 

' ^' Jamais les chrétiens ne firent avec les Turcs de capi- 

tulation plus 'honorable ni de mieux obfervée par les 

vainqueurs. Il fut permis à Morqfmi de faire émbar-» 

quer tout le canon amené à Candie pendant la guerre. 

Le vifir prêta des chaloupes pour conduire des citoyens 
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qui ne pouvaient trouver place fur les vaîffeaux véni- 
tiens. Il donna cinq cents fequins au bourgeois qui 
lui préfenta les clefs , 8c deux ceut<s à chacun de ceux 
qui l'accompagnaient! Les TurCs & les Vénitiens fe 
vifitèrent comme des peuples amis jufqu'au jour de 
rembarquement. 

Le vainqueur^ de Candie Cuprogli était un des 
meilleurs généraux de l'Europe , un des plus grands 
miniftres , & en même temps juûe & humain. Il 
acquit uue gloire immortelle dans cette longue guerre, 
où de l'aveu des Turcs il périt deux cents mille de 
leurs foldats. . ' ^ 

Les Morofinis, (car il y en avait quatre de ce nom 
dans la ville affiégée ) les Cornaro , les Giiiftiniani , les 
Benzoni, le marquis de Montbrun S^ André jlt marquis 
de Frontenac , rendirent leurs noms célèbres dans 
l'Europe. Ce n'cft pas fans raifon qu'on a comparé 
cette guerre à» celle de Troye. Le grand-vifir avait un 
grec auprès de lui qui mérita le furnom d'Ufyjffè ; il 
s'appelait Payanotos ou Payanotù Le prince Cantemir 
prétend que ce grec détermina Ictconferl de Candie 
à capituler , par un ftratagème digne d't//g^. Quelques Candie 
vaiffeaux français chargés de provifions pour Candie Tro%^°°par 
étaient en route. Payanotos fit arborer le pavillon le ftratagème 
français à plufieurs vaiffeaux turcs qui , ayant pris "° ^'^*^' 
le large pendant la nuit , entrèrent le jour à la rade 
occupée par la flotte ottomane , & furent reçus avec 
des cris d'alégrcffe. Payanotos, qui négocia avec le 
confeil de guerre de Candie , leur pçrfuada que le 
roi de France abandonnait les intérêts de la répu- 
blique en faveur des Turcs dont il était allié ; & cette 
jfeiatt hâta la capitulation. Le capitaine - général 

T 4 
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Moro/ini fut accufé en plein fénat d*avoir trahi Venifc, 
Il fut défendu avec autant de véhémence qu'on ei| 
mît à laccufer, C'eft encore une reffemhlance avec 
les anciennes républiques grecques, Se furtout avec la 
romaine» Morofini fe juflifia depuis en fefïint fur les 
Turcs la conquête du Péioponèfe , qu on nomme 
aujourd'hui Morée, conquête dont Venife a joui trop 
peu de temps. Ce grand-hqmme mourut doge , %ù 
laiOa après lui une réputation qui durera autant que 
Vcnife- 
De s&Httî- Pendant la guerre de Candie il arriva chez les Turcs 
b"'^\T /de "ïi événement qui fut Tobjet de Tattention deTEuropc 
tteJU. Sf de TAûe. Il s'était répandu un bruit général, fondé 

fur la vaine curiofité , que Tannée 1 666 devait être 
répoque d une grande révolution fur la terre. Le 
nombre myftique de 665 qui fe trouve dans TApo- 
calypfe était la fource de cette opinion. Jamais Fattente 
de ïAnic-Ckrifi ne fut fi univerfellc. Les Juifs de leur 
côté prétendirent que leur meffie devait naître cette 
année. 

Un juif de Sm^rne nommé Saèéiki-Sevi ^ homme 
afiez favant , hls d'un riche courtier de la faâorerie 
anglaife, profita de cette opinion générale & s'annonça 
pour le meiïie, il était éloquent Se d'une figure avan- 
tageufe , affeâant de la modefliç , recomm wdant la 
juftice , parlant en oracle , difant par- tout que les 
temps étaient accomplis. II voyagea d'abord en Grèce 
Se en Italie» IlenlevaunefiUeàLivourne Se la ir^ena à 
Jcrufalcm , où il commença à prêc^ier fes frères. 

C'efl: chez les juif^ une tradition conftante , que 
îeuT Skilo j leur Mtffiah , leur vengeur & Icqr roi, ne 
doit venir qu'avec Eiie^ Ils fe perfuadent quIU ont 
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eu un Eiiah qui doit reparaître au renouvellement 
de la terre. Cet Eliah^ que nous nommons Elie^ a 
été pris par quelques favans pour le foleil , à caufe 
de la conformité du mot Elios q\^i fignifie le foleil 
chez les Grecs , 8ç p^rce qu" Elie ayapt été tranfporté 
hors de la terre dfips un char de feu , attelé de quatre 
chevaux ailés , a beaucoup de refiemblance avec le 
char du foleil , & fes quatre chevaux inventés par 
les poëtes. Mai^ fans nous arrêter à ces recherche^^, 
^ fans examiner fi les livres hébreux ont été écrits 
^près Alexandre, iç après que les faôeurs juifs eurent 
appris quelque chofe de 1^ mythologie grecque d^ns 
Alexandrie , c'eft affe^ de rçmarqueir que les juifs 
fittendent Elie de temps imméiQorial. Aujourd'hui 
même encore , quapd ces malheureux circoncifent 
un enfant avec cérémonie , ils mettent dans la falle 
un fauteuil pour EHc , en cas qu'il veuille les honorer 
de {a préfence. filU doit aqiener le grand Sabai > le 
grand Me/Jie , & la révolution univerfelle. Cette 
idée a même pafle chez les chrétiens. Elie doit venir 
annoncer la fin de ce monde » & un nouvel ordre 
de chofes. Prefque tous les fanatiques attendent un 
Elie. Les prophètes des Cèvènes^ qui allèrent i 
Londres reffufciter des morts en 1707» avaient vu 
Elie ; ils lui avaient parlé ; il devait fe montrer au 
peuple. Aujourd'hui même ce ramas de çonvulfion- 
naires qui a infeôé Paris pendant quelques années 
annonçait Elie à la pppulaçe des faubourgs. Le 
magiftrat de la police fit, en 1724, enfermera 
Bicêtre deux Elies qui fe battaient à qui ferait 
reconnu pour le véritable. II. iallait donc abfoiu» 
ment que Sabatei-S^i fût annopçé ch^z fçs frèîQ^ 
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par un Etie^ fans quoi fa miflion aurait été traitée 
de chimérique. 

Il trouva un rabin nommé JVathan , qui crut qu'il 
y jurait aifez à gagner à jouer ce fécond rôle. Sabalei 
déclara aux juifs de TAfîe mineure & de Syrie que 
Nathan était Elit , & Nathan affura que Sahatei était 
le meflîe , le Shïlo , Tattente du peuple faint. 

Prcdiaion. Ils firent de grandes oeuvres tous deux à Jéru- 
falem, 8c y réformèrent la fynagogue. Nathan expli- 
quait les prophètes , & fefait voir clairement qu'au 
bout de Tannée le fultan devait être détrôné, & que 
Jérufalem devait devenir la mai trèfle du monde. 
Tous les juifs de la Syrie furent pcrfuadés. Les 
fynagogues retentiflaient des anciennes prédiûions. 
On fe fondait fur ces paroles d'Ifaïe : Lcvez-vous , 
Jirujalem , Uvei-vous dans votre force ù dans votre gloire; 
il riy aura plus d'incireàneis ni dUmpurs au milieu dt 
vous. Totis les rabins avaient à la bouche ce paflage: 
Ils feront venir vos frères de tous les climats à la montagne 
fainte de Jérufalem^ fur des chars ^ fur des litières, fur 
des mulets , fur des charrettes) £nfi:n cent paflages , que 
les femmes &: les enfens répétaient , nourriflaient 
'^ leur efpérance. Il n'y avait point de juif qui ne fe 
préparât à loger quelqu'un des dix anciennes tribus 
difperfées. La pcrfuafion fut fi forte que les juifs 
abandonnaient par-tout leur commerce, &: fe tenaient 
prêts pour le voyage de Jérufalem. 

Nathan cboifit à Damas dauze hommes pour pré- 
Douze en- fider aux douze tribttô. Sabatei-Sevi alla fe montrer à 

^cs c 0- ç^^ frères de Smyrne ^ Se Nathan lui écrivait : Roi des 
rois , feigneur desfeigneurs , quaTid ferons-nous dignes (Pitre 
à V ombre de votre âne^ Jeme proflemepour être foulé fota 
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la plante de vos pieds. Sabatei dépofa dans Smyrne quel- 
ques doâeurs de la loi qui ne le reconnaiffaicnt pas , 
& en établit de plus dociles. Un de fes plus vio^ens 
ennemis , nommé Samuel Pennia , fe convertit à lui 
publiquement , & Tannonça comme le fils de Dieu. 
Sabatei s'étant un jour préfenté devant le cadi de 
Smyrne avec une foule de fes fuivans , tous affu- 
rèrent qu'ils voyaient une colonne de feu entre lui 
& le cadi. Quelques autres miracles de cette efpèce 
mirent le fceau à la certitude de fa miffion. Plufieura 
juifs même s'empreflaicnt de porter à fes pieds leur 
or &: leurs pierreries. 

Le bâcha de Smyrne voulut le faire arrêter. ^«*«^' «» 
Sabatei ^dLTtit pour Conftantinople avec les plus zélés 
de fes difciples. Le grand- vifir Achmet Cuprogli^ qui 
partait alors pour le fiége de Candie , l'envoya 
prendre dans k vaîffeau qui le portait à Conftan- 
tinople , & le fit mettre en prifon. Tous les juifs 
obtenaient aifément l'entrée de la prifon pour de 
l'argent , comme c'eft l'ufage en Turquie : ils vinrent 
fe proftemer à fes pieds Se baifer fes fers. Il les 
prêchait , les exhortait , les béniffait & ne fe plai- 
gnait jamais. Les juifs de Conftantinople, perfuadés 
que la venue d'un meflie abolilTait toutes les dettes , 
ne payaient plus leurs créanciers. Les marchands 
anglais de Galata s'avifèrent d'aller trouver Sabatei 
dans fa prifon : ils lui dirent qu'en qualité de roi 
des juifs il devait ordonner à fes fujets de payer leurs 
dettes. Sabatei -icrvnt ces mots à. ceux dont on fe 
plaignait : A vous qui attenda le Jalut (Tlfraël bc. . . Jatis* 
faites à vos dettes légitimes ;. Ji vous le refuja , vous ri entrera 
pohu avec nous dans notre joie ù dans notre empire. 
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publiquement à la raofquée. Il ne balança pas ; & 
il embralTa la religion turque dans le moment. Il 
prêcha alors qu'il n'avait été envoyé que pour fubfti-<> 
tufer là religion turque à la juive , félon les anciennes 
prophéties. Cependant les juifs des pays éloignés 
crûrent encore long-temps en lui ; Se cette fcène qui 
ne fut point fanglante augmenta par-tout leur 
confufion & leur opprobre. 

Quelque temps après que les juifs .curent effuyé 
cette honte dans l'empire ottoman , les chrétiens de 
r£gli£e latine eurent une autre mortification. Ils 
avaient toujours jufqu alors confervé îa garde du 
S^ Sépulcre à Jérufalem, avec les fecours d'argent 
que fourniflaient plufieurs princes de leur commu- 
nion , & furtout le roi d'Efpagne : mais ce même 
Payanoùos^ qui avait conclu le traité de la reddition i67 4, 
de Candie , obtînt du grand -vifit Athmti Cuprogli 
^ue TEglife grecque aurait déforhiiïls la garde de 
tous les lieux faints de Jérufal^tti. les religieux du 
rite latin formèreiit iitit oppofition juridique. L'affaire 
fut plaidéc d'abotd devant le cadi d^ Jérufalem, 8c 
tfifuite au grand-divan de Conftàhtirlôplç. Ott décida 
que l'Eglife grecque âyàtit compté Jéltifaletii dans 
fon diftria àvaiit le temps d^s érdifades , fa pré- 
tention était jufte. Cette peine que ptenàient le» 
Turcs d'examiner les droits de leurs fujets chrétiens , 
cette permifliofi qu'ils leur donnaient d' exercer leur , 
religion dans le lieu même qui en fut le berceau^ 
fft un exemple bien frappant d'uti gouvernement 
tolérant fur là religion , quoiqu'il fût fanguinaire fut 
le refte. Quand les Grecs voulurent en vertu de 
Varret du divan fe mettre en poffeflion t k» tfaim^ê 
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Latins réfiftèrcnt, 8c îl y eut du fang répandu. Le 
gouvernement ne punit pcrfonne de mort ^ nouvelle 
preuve de Thumanité du viGr Achnut Cuprogli , dont 
les exemples ont été rarement imités. Un de fes 
prédéceffeurs en 1638 avait fait étrangler Cyrille^ 
fameux patriarche grec de Conftantinople , fur les 
accufations réitérées de fon églife. Le caraâère de 
ceux qui gouvernent fait en tout lieu les temps de 
douceur ou de cruauté. 

CHAPITRE CXCri. 

Progrès des turcs. Siège de Vienne. 



JLiE torrent de la puiflance ottomane ne fe répandait 
pas feulement en Candie Se dans les îles de la répu- 
blique vénitienne ; il pénétrait fouvent en Pologne 
ic en Hongrie. Le même Mahomet IV ^ dont le grand- 
vifir avait pris .Candie, marcha en perfonne contre 
les Polonais , fous prétexte de protéger les Cofaques 
maltraités par eux. Il enleva aux Polonais l'Ukraine , 
la Podolie , la Volhinie , la ville de Kaminieck ^ & ne 
1673* l^^"^ donna la paîx qu'en leur impofant ce tribut 
annuel de vingt mille écus, dont Jean Sôhitski les 
délivra bientot- 

Lcs Turcs avaient laiffé refpirer la Hongrie pen- 
dant la guerre de trente ans qui boulevcrfa TAlle- 
magne. Ils poffëdaient depuis 1541 les deux bords du 
Danube à peu de chofe près, jufqu à Bude inclufï- 
vcment. Les conquêtes d^Amurat IV tn Perte Tavaient 
empêché de porter fes armes vers l'Allemagne . La 
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Tranfilvanie entière appartenait à de$ princes que 
les empereurs Ferdinand II 8c Ferdinand III étaient 
obligés de ménager « & qui étaient tributaires des 
Turcs. Ce qui refilait de la Hongrie jouiffait de la* 
liberté. Il n'en fut pas de même du temps de Tem- 
pereur Léopold: la haute Hongrie &: la Tranfilvanie' 
furent le théâtre des révolutions, des guerres, des 
dévaftations. 

De tous les peuples qui o§t pafle fous nos yeux Malheurs dos 
dans cette hiftoire , il n'y en a point eu de plus 
malheureux que les Hongrois. Leur pays dépeuplé, 
partagé entre la faâion catholique 8c la proteftante, 
& entre plufieurs partis , fut à la fois occupé par 
les armées turques .8c allemandes. On dit que Ragotski^ 
prince de la Tranfilvanie , fut la première caufe de 
tous ces malheurs. Il était tributaire de la Porte ; 
le refus de payer le tribut attira fur lui les armes 
ottomanes. L'empereur Léopold envoya contre les 
Turcs ce Moniecuculi , qui depuis fut Témule de 
Turenne. Louis XIV fit marcher fix mille hommes au 1 663. 
fecours de l'empereur d'Allemagne fon ennemi 
naturel. Ils eurent part à la célèbre bataille de 
St Gotfaard, où Monkcuculi battit les Turcs. Mais 1664. 
malgré cette viâoire l'empire ottoman fit une paix 
avantageufe^ par laquelle il garda Bude, Neuhaufel 
même 8c la Tranfilvanie. 

Les Hongrois, délivrés des Turcs, voulurent alors 
défendre leur liberté contre Léopold;^ 8c cet empereur 
ne connut que les droits de fa couronne. De nou- 
veaux troubles éclatèrent. Le jeune .£merî A TVMi, 
feigneur hongrois qui avait à v^ger le fang de fes 
amis 8c 4e fes parens , répandu par la cour de Vienne , 
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fouleva la partie de la Hon(;rie qui obéiflkit à Fem* 
pereur Léopold. Il fe donna à Tempercur Mahomet IV 
qui le déclara roi de la naute Hongrie. La porte 
, Ottomane donnait alors quatre couronnes à des 
princes chrétiens , celles de la haute Hongrie , de la 
Tranfllvanie , de la Valachie 8c de la Moldavie. 
Karm Mujs- U s*en fallut peu que le fang des feigneurs hon- 
à Vkm«. grois du parti de Tckéli , répandu à Vienne par la 
main .des bourreaux, fte coûtât Vienne & TAutriche 
kLéopùld Se à fa maifon. Le grand- vifir Kara Mujlapha , 
fuccefleur d'Achnut Cuprogli, fut chargé par Mahomet IV 
d*attaquer l'empereur d* Allemagne , fous prétexte 
de venger Tekéli. Le fultan Mahomet vint affembler 
fon armée dans les plaines d'Andrinoplé. Jamais les 
Turcs n'en levèrent une plus nombreufe : elle était 
de plus de cent quarante mille hommes de troupes 
régulières ; les Tartares de Crimée étaient au nombre 
de trente mille ; les volontaires , ceux qui fervent 
l'artillerie , qui ont foin des bagages Se des vivres » 
les ouvriers en tout genre , les domefliques compo- 
{aient avec l'armée environ trois cents mille hommes. 
Il fallut épuifer toute la Hongrie pour fournir des 
provifions à cette multitude. Rien ne mit obftacle à 
la marche de Kara Mtf/lapha. Il avança fans réfif* 
x6 joUkt tance jufqu'aux portes de Vienne, Se en forma auflitôt 
1683. le fiégc. 

Le comte de Staremberg , gouverneur de la ville , 
avait une garnifon dont le fonds était de feize mille 
hommes, mais qui n'en compofait pas en effet plus 
de huit mille. On arma les bourgeois qui étaient 
reftés dans Vienne; on arma jufqu'à l'univerfité. 
Les profeiTeurs, les écoliers montèrent la garde, te 

iU 
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Us eurent un médecin pour major. La retraîtc de Ucmpcreof 
l'empereur Léopold augmentait encore la terreur. Il ^^!*P^^^ *'«"' 
avait quitté Vienne dès le feptieme juillet avec Timpé-» 
ratrice fa belle-mère , Timpératrice fa femme & tqute 
fa famille. Vienne mal fortifiée ne devait pas tenir 
long-temps. Les annales turques prétendent que Kara 
Mttflapha avait deffein de fe former dans Vienne & ^ 
dans la Hongrie un empire indépendant du fultan. 
Il s'était figuré que la réfidence des empereur^ 
d'Allemagne devait contenir des tréfors îmmeiifes. 
En eflPct , de Conftantinople jufqu'aux bornes de 
TAfie, c'eft l'ufage que les fouverains aient toujours 
un tréfor qui fait leur reflburce en temps de guerre. 
On ne connaît chez eux ni les levées extraordi- 
naires » dont les traitans avancent l'argent , ni les 
créations Se les ventes de charges , ni les rentes 
foncières & viagères fur l'Etat; le fantôme du crédit ^ 
public , les artifices d'une banque au nom d'un 
fouverain font ignorés ; les potentats ne favent 
qu'accumuler l'or , l'argent & les pierreries ; c'eft 
ainfi qu'on en ufe depuis le temps de Cyrus. Le vifir 
penfait qu'il en était de même chez l'empereur d'Alle- 
magne; & dans cette idée il ne pouffa pas le fiége 
affez vivement > de peur que la ville étant priÇe 
d'affaut , le pillage ne le privât de ces tréfors imagi- 
naires. Il ne fit jamais donner d'affaut général » 
quoiqu'il y eût de très-grandes brèches au corps de 
la place ,♦ & que la ville fût fans reffource. Cet 
aveuglement du grand- vifir , fon luxe %z fa molleffe 
fauvèrent Vienne qui devait périr. Il laiffa au roi 
<ie Pologne Jean Sohicski le temps de venir au fecours, 
au duc de Lorraine Charles F 8c aux princes 4c 

IJfaiJur les mœurs, ùc. Tome IV. V 
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TEmpire celui d'aflemblcr une armée. Les janîffaîres 
murmuraient ; le découragement fuccéda à leur in- 
dignation ; ils s'écriaient : Venez , infidelles , la JetUe 
vue de vos chapeaux nous fir a fuir. 

En efFef , dès que le roi de Pologne & le duc de 
Lorraine defcendirent de la montagne de Calemberg, 

Vienne dé- les Turcs prirent la fuite prefque fans combattre. 
Kara Muflapha , qui avait compté trouver tant de 
tréfors dans Vienne , laifla tous les Cens au pouvoir 
12 feptem. de Sob'uski , Se bientôt après il fut étranglé. Tekéli^ 
brciGSj. que ce yifir avait fait roi, foupçonné bientôt après 
par la porte ottomane de négocier avec Fempcreur 
d'Allemagne , fut arrêté par le nouveau vifir , & 
envoyé les fers aux pieds Se aux mains à Conf- 

1685. tantinople. Les Turcs perdirent prefque toute là 
Hongrie. 

Le règne de Mahomet /F ne fut plus fameux que 

1687. P'^^ des difgraces. Morofini prit tout le Péloponèfe, 
qui valait mieux que Candie. Les bombes de l'armée 
vénitieni^e détruifirent dans cette conquête plus d'un 
ancien monument que les Turcs avaient épargnés, 
& entr'autres le fameux temple d'Athènes,' dédié aux 
Dieux inconnus u Les janîffaîres , qui attribuaient tant 
de malheurs à l'indolence du fultan » réfolurent de 
le dépofer. Le caïmacan gouverneur de Conftanlî- 
noplc , Muftapha Kuprogli , le shérif de la raofquéc 
^ de S^*= Sophie , Se le nakif garde de Tétendard de 
Mahomet , vinrent fignifier au fultan qu'il fallait 

MaUmt quitter le trône, Se que telle était la volonté de la' 

depofc, nation. Le fultan leur parla long- temps pour fc 
juftifien Le nakif lui répliqua qu'il était venu pour 
lui commander de la part du peuple d'abdiquer 
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Tempire , Se de le laiffer à fon frère Soliman^ Mahomet W 
répondit: La volonté rf^ Dieu Joit faite; puifque Ja 
colère doit tomber fur ma tête , allez dire à mon frère que 
Dj EU déclare fa volonté par la bouche du peuple. 

La plupart de nos hiftoriens prétendent que 
Mahomet IV fut égorgé par les janiflaires : mais les 
annales turques font foi qu'il vécut encore cinq ans 
renferme dans le férail. Le même Mufiapha KuprogH 
qui avait dépofé Mahomet IV fut grand- vifir fous 
Soliman II L II reprit une partie de la Hongrie , & 
rétablit la réputation de Tempire turc : mais depuis 
ce temps les limites de cet empirç ne palTèrent jamais 
Belgrade ou Téraifvar. Les fultans confervèrent 
Candie ; mais ils ne font rentrés dans le Péloponèfe 
qu'en 1715. Les célèbres batailles que le prince 
Mugéne a données contre les Turcs ont fait voir qu'on 
pouvait les vaincre, mais non pas qu'on pût faire fur 
eux beaucoup de conquêtes. 

Ce gouvernement qu'on nous peint fi defpotîque , Preuve du 
fi arbitraire , paraît ne l'avoir jamais été que fous mT dcs^m- 
Mahomet 11^ Soliman 6* Selim II qui firent tout plier P«««« turcs. 
fous leur volonté. Mais fous prefque tous leç autres 
padishas ou empereurs , 8c furtom dans nos derniers 
temps, vous retrouvez dans Conftancinople le gou- 
vernement d'Alger & de Tunis ; vous voyez en 1 703 
le padisha Mujlapha II juridiquement depofé par la; 
milice & par les citoyens de Con/lantinople. On ne. 
choifit point un de fes enfans pour lui fuccéder, 
mais fon frère Achmet IIL Ce même empereur Achmet 
eft condamné en 1 730 , par les janiflaires Se par le 
peuple , à réfigner le trône à fon neveu Mahmoud , 
& il obéit fans réfiftance ^ après avoir inutilement 

V 2 
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facrîfié fon grand- vifir Se fcs principaux oflBcîers ati 
reffentîment de la nation. Voilà ces fouverains fi 
abfolus. On s'imagine qu'un homme eft par les lois 
le maître arbitraire d'une grande partie de la terre, 
parce qu'il peut faire impunément quelques crimes 
dans fa maifon , 8c ordonner le meurtre de quelques 
^fclaves ; mais il ne peut perfécuter fa nation , & 
il eft plus fouvent opprimé qu'opprefleur. 

Les mœurs des Turcs offrent un grand contraftc ; 
ils font à la fois féroces 8c charitables , intércfles & 
ne commettant prefque jamais de larcin ; leur oifiveté 
ne les porte ni au jeu ni à l'inten^pérance ; très-peu 
ufent du privilège d'époufer plufieurs femmes, 8c de 
jouir de plufieurs efclaves ; 8c il n'y a pas de grande 
ville en Europe où il y ait moins de femmes publi- 
ques qu'à Conftantinople. Invinciblement attachés 
à leur religion, ils haïffent, ils méprifent les chré- 
tiens : ils les regardent comme des idolâtres ; 8c ce- 
pendant ils les fouffrent , ils les protègent dans tout 
leur empire , 8c dans la capitale : on permet aux 
chrétiens de faire leurs proceffions dans le vaftc 
quartier qu'ils ont à Conftantinople , ic on voit 
quatre janiflaires précéder ces proceffions dans les 
rues. 

Les Turcs font fiers , 8c ne connaîflent point la 
noblefle : ils font braves , 8c n'ont point Fufage du 
duel; c'eft une vejrtu qui leur eft commune avec 
tous les" peuples de l'Afie , h cette vertu vient de la 
coutume de n'être armés que quand ils vont à la 
guerre. C'était auffi Tufege des Grecs 8c des Romains; 
8c Fufage contraire ne s'introduifit chez les chrétiens 
que dans les temps de barbarie 8c de chevalerie , où 
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l'on fc fit un devoir & un honneur de marcher à 
pied avec des éperons aux talons , & de fe mettre 
à table ou de prier Dieu avec une longue épée au 
côté. La nobleffe chrétienne fe diftingua par cette 
coutume ; bientôt fuivie , comme on Ta déjà dit , par 
le plus vil peuple , & mife au rang de ces ridicules 
dont on ne s'aperçoit point, parce qu'on les voit 
tous les jours. 

CHAPITRE CXCIII: 

De là Perfe , de/es mœurs, de fa dernière révolution 
é de Thamas Koidi-kan, ou Sha- Nadir» 

i i A Perfe était alors plus civilifée que la Turquie ; Perfans ati. 
les arts y étaient plus en honneur , les mœurs plus r^^°" " 
douces , la police générale bien mieux obfervée. Ce 
n'eft pas feulement un effet du climat ; les Arabes 
y avaient cultivé les arts cinq fiecles entiers. Ce 
furent ces Arabes qui bâtirent Ifpahan , Chiras , 
Casbin , Cachan Se plufieurs autres grandes villes : 
les Turos au contraire n'en ont bâti aucune , & en 
ont laiffe plufieurs tomber en ruine. Les Tartares 
fubjuguèrent deux fois la Perfe après le règne des 
califes arabes , mais ils n'y abolirent point les arts ; 
& quand la famille des Sophis régna , elle y porta 
les mœurs douces de l'Arménie , où cette famille 
avait habité long-temps. Les ouvrages de la main 
paffaient pour être mieux travaillés, plus finis en 
Perfe qu'en Turquie. Les fciences y avaient de bien, 
plus grands cncouragemens ; point de ville dan$ 
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laquelle il d'y eût plufieurs collèges fondés où Foii 
enfeignaît les belles-lettres. La langue periane, plus 
douce 8c plus harmonieule que la turque , a été 
féconde en poëfies agréables. Les anciens Grecs, qui 
ont été les premiers précepteurs de l'Europe , font 
encore ceux deis Perfans. Aînfi leur philofophie 
était au feizième & au dix-feptième fiècles à peu 
près au même état que la nôtre. Ils tenaient Tallro- 
logie de leur propre pays , Se ils s'y attachaient plus 
qu'aucun peuple de la terre , comme nous lavons 
déjà indiqué. La coutume de marquer de blanc les 
jours heureux , & de noir les jours funeftes , s'eft 
confervée chez eux avec fcrupule. Elle était très- 
familière aux Romains , qui Tavaient prife des 
nations afiatiques. Les payfans de nos provinces 
ont moins de foi aux jours propres à femer & à 
planter , indiqués dans leurs almanachs , que les 
courtifans d'Ifpahan n'en avaient aux heures favo- 
jrables ou datigereufes pour les affaires. Les Per- 
fans étaient , comme plufieurs de nos nations , pleins 
d'efprit Se d'erreurs. Quelques voyageurs ont affuré 
que ce pays n'était pas aufli peuplé qu'il pourrait 
l'être. Il eft très-vraifemblable que du temps des 
mages il était plus peuplé 8c plus fertile. L'agricul- 
ture était alors un point de religion : c'eft de toutes 
les profeffions celle quî a le plus befoin d'une nom- 
breufe famille , & qui , en conferyant la fanté Se la 
force , met le plus aîfément Thomme en état de 
former & d'entretenir plufieurs enfans. 

Cependant Ifpahan, avant les dernières révolu- 
tions , était auffi grand 8c auffi peuplé que Londres* 
On comptait dans Tauiis plus de cinq cents mille 
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jbabitans. On comparaît Cachan a Lyon. Il efl; impof* 
fiblè qu'une ville foit bien peuplée fi les campagnes 
ne le font pas , à moins que cette ville ne fubfiftç ^ 
uniquement du commerce étranger. On n'a que des 
idées bien vagues fur la population de la Turquie , 
dé la Perfe & de tous les Etats de l'Afie, excepté 
de la Chine : mais il eft indubitable que tout pays 
policé qui niet fur pied de grandes armées , Se qui 
a beaucoup de manufaâures , poiTède le nombre 
d'hommes néceflaire. 

JLa cpuf de Perfe étalait plus de magnificence Cour, ou 
que là porte ottomane. On croit lire une relation fiquc."**^' 
du temps de Xerxés, quand on voit dans nos voya-« 
geurs ces chevaux couverts de riches brocarts , 
leurs harnais brillans d'or ic de pierreries , & ces 
quatre millç vafes d'or dont parle Chardin , lefquels 
fervaierit pour la table du roi de Perfe. Les chofes 
communes , & furtout les comeftibles , étaient à 
trois fois meilleur marché à Ifpahan & à Conftan-P 
tinople qu(C parmi nous. Ç^bas prix eft la démonf* 
trationde l'abondance, quand il n'eft pas une fuite de 
la rareté des métaux. Les voyageurs , comme Chardin^ 
qui ont bien connu la Perfe » ne nous difent pas 
au moins que toutes les terres appartiennent au roi. 
Ils avouent qu'il y a , comme par-tout ailleurs , des 
domaines royaux , des terres données au clergé , & 
des fonds que les particuliers pofiedent de droit , 
lefquels leur font tranfmis de père en fils. i 

Tout ce qu'on nous dit de la Perfe nous pcrfuade Mœ«» 

i>i -• • • 1 1 • X 11 douces. 

qu u n y avait pomt de pays monarchique ou 1 on 
jouît plus des droits de l'humanité. On s'y était 
procuré plus qu'en aucun pays de l'Orient des 

V 4 . ' 
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rcflburces contre rcnnui , qui eft par-tout le poîfon 
d€ la vie. On fe raflemblait dans des falles immenfes 
qu'on appelait les maifons à café , où les uns pre- 
naient de cette liqueur , qui n'eft en ufage parmi nous 
que depuis la fin du dix-feptième fièclc; les^ autres 
jouaient, ou lifaîent, ou écoutaient des fefeurs de 
contes , tandis qu'à un bout de la falle un eccléfiaf- 
tique prêchait pour quelque argent, & qu'à un autre 
bout ces efpèces d'hommes , qui fe font fait un art 
de l'araufement des- autres , déployaient tous leurs 
talens. Tout cela annonce un peuple fociable , & 
tout nous dit qu'il méritait d'être heureux. Il le fut; 
à ce qu'on prétend , fous le règne de Sha-Abbas qu'on 
a appelé le grand. Ce prétendu grand-homme étsât 
très-cruel ; mais il y a des exemples que des hommes 
féroces ont aimé l'ordre & le bien public. La cruauté 
ne s'exerce que fur des particuliers expofés fans 
ceffe à la vue du tyran , & ce tyran eft quelquefois 
par fes lois le bienfaiteur de la patrie. 

Sha-Abbas , defcendant iï Ifinaël-Saphi , fe rendît 
defpotique en détruifant une milice telle à peu près 
que celle des janiffaires , & que les gatdes préto- 
riennes, C eft ainfi que le czar Pierre a détruit la 
milice des ftrelits pour établir fa puiffance. Nous 
voyons dans toute la terre les troupes divîfées en 
plufieurs petits corps affermir le trône , Se les troupes 
réunies en un grand corps difpofer du trône îc le 
xenverfer. Ska-Abbas tranfporta des peuples d'un pays 
dans un atitte; c'eft ce que les Turcs n'ont jamais 
fait. Ces colonies ré uiïi fient rarement. De trente 
mille familles chrétiennes que Ska-Abbas tranfporta 
de rÂrtnénie Se d^ la Géorgie dans le Mçzanderai) 
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vers la mer cafpienne , il n'en eft refté que quatre 
à cinq cents : mais il conftruifit des édifices publics , 
il rebâtit des villes » il fit d'utiles fondations ; il 
reprit fur les Turcs tout ce que Soliman & Sélim 
avaient conquis fur la Perfe : il chafia les Portugais 
d'Ormus ; & toutes ces grandes aâions lui méritèrent 
le nom de grand : il mourut en 1629. Son fils 5*^:- 
Sophi , plus cruel que Sha-Abbas , mais moins guerrier , 
moins politique , abruti par la débauche , eut un 
règne malheureux. Le grand-mogol Sha^Gean enleva 
Candahar à la Perfe , & le fultan Amurat IV prît 
daflaut Bagdad en 1638. 

Depuis ce temps vous voyez la monarchie perfanc Décadence, 
décliner fenfiblement, jufqu'à ce qu'enfin lamollefle 
de la dynaftîe des Sophis a caufé fa ruine entière. 
Les eunuques gouvernaient le férail & l'empire 
fous Muia-Sophi^ & fous Hujfein le dernier de cette^ 
race. 

C'eft le comble de TavilifTement dans la nature 
humaine , & l'opprobre de l'Orient , de dépouiller les 
hommes de leur virilité : &: c'eft le dernier attentat 
du defpotifme de confier le gouvernement à ces mal- 
heureux. Par- tout où leur pouvoir a été exceflif , la- 
décadence & la ruine font arrivées. La faiblefie de 
Sha-Hujfein fcfait tellement languir l'empire, & la 
confufion le troublait fi violemment par les faâions 
des eunuques noirs & des eunuques blancs, que fi. 
Myri-Veis & fes aguans n'avaient pas détruit cette 
dynaftie , elle l'eût été par elle-même. G'eft le fort 
delà Perfe que toutes fes dynaflies commencent 
parla force Se fîniifent par la faiblefie. Prefque toutes 
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CCS famillrs ont eu le fort de ScrdanrpiiU^ que nous 
nommons SardanapaU. 

Révolte. Ces aguans , qui ont bouleverfé la Perfc au com- 

mencement du fiècle où nous fommes , étaient une 
ancienne colonie de Tartares habitans les montagnes 
de Candahar entre Flnde & la Perfe. Prefquc toutes 
les révolutions qui ont changé le fort de ce pays-là 
font arrivées par des Tartares. Les Perfans avaient 
reconquis Candahar fur le Mogol vers Tan 1650 
fous Sha-Abbas II, 8c ce fut pour leur malheur. Le 
miniftère de Sha-Htiffan , petit-fils de Sha-Ahbas II ^ 
traita mal les aguans. Myri-Yth qui n'était qu'un 
particulier 9 mais un particulier courageux 8c entre-* 
prenant , fe mit à leur tête. 

Guerre civile C'eft encore ici une de ces révolutions où le 
caraâère des peuples qui la firent eut plus de part 
que le caraâère de leurs chefs : car Myri-Vds ayant 
été afiafliné 8c remplacé par un autre barbare nommé 
Maghmud\ fon propre neveu, qui u était âgé que 
de dix*huit ans , il n'y avait pas d'apparence que 
ce jeune hon\me pût faire beaucoup par lui-même, 
8c qu'il conduifit ces troupes indifciplinées de mon- 
tagnards féroces , comme nos généraux conduifent 
des armées réglées. Le gouvernement de Huffein était 
méprifé , 8c la province de Candahar ayant com* 
mencé les troubles , les provinces du Caucafe du 
côté de la Géorgie fe révoltèrent aufli. 'EjcAxiMc^hmud 
afliégea Ifpahan en 1729. Sha-Hujfnn lui remit cette 
capitale , abdiqua le royaume à fes pieds , 8c le 
reconnut pour fon maître; trop heureux qntMaghmud 
daignât époufcr fa fille. 
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Tous les tableaux des cruautés & des malheurs Maihems 
des hommes , que nous examinons depuis le temps ^°'"^^* 
de CharUmagne , n'ont rien de plus horrible que les 
fuites de la révolution d'Ifpahah. Maghmiid crut ne 
pouvoir s'afFermir qu'en fefant égorger les familles 
des principaux citoyens. La Perfe entière a été 
trente années ce qu 'savait été l'Allemagne avant la 
paix de Veftphalie , ce que fut la France du temps ' 
de Charles VI y l'Angleterre dans les guerres de la 
Rofe rouge Se de la Ro/e blanche: mais la Perfe cft tombée 
d'un état plus floriffant dans un plus grand abyme 
de malheurs. , 

La religion eut encore part à ces défolations. Les Lareiîgîon 
âguans tenaient pour Omar comme les Perfans pour '^'^""** 
Aly; & ce Maghmud chef des aguans mêlait les plus i 
lâches fuperfiitions aux plus déteflables cruautés : 
il mourut en démence en 1725 après avoir défolé 
la Perfe. Un nouvel ufurpateur de la nation des 
aguans lui fuccéda ; il s'appelait Afraf, La défolation 
de la Perfe redoublait de tous côtés. Les Turcs 
l'inondaient du côté de la Géorgie , l'ancienne Gol- 
chide. Les Rufles fondaient fur ces provinces du 
nord à l'occident de la mer Cafpienne , vers les 
portes de pelbent dans le Shirvan , qui était autrefois 
ribéric 8c l'Albanie. On ne nous dit point ce que 
devînt parmi tant de troubles le roi détrôné Sha-^ 
Hriffein. Ce prince n'efl connu que pour avoir fervî 
d'époque au malheur de fon pays. 

Un des fils de cet empereur nommé Thamas ,' 
échappé au raaffacre de la famille impériale , avait 
encore des fujets fidelles qui fc raffeniblèrent autour 
de fa perfonne vers Tauris, Les guerres civiles & les 
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temps de malheur produifent toujours des hommes 
extraordinaires qui euffent été ignorés dans des temps 
Commcnc©. paifibles. Le fils d'un berger devint le proteéleur 
A'SIn' ^ ^" prince Thamas , ^ le foutien du trône dont il fut 
enfuite Tufurpateur. Cet homme, qui s'eft placé au 
rang des plus.grands conquérans, s'appelait Kadir. 
Il gardait les moutons de fon père dans les plaines 
du Coraflan , partie de Tancienne Hircanie & de la 
Baâriane. Il ne faut pas fe figurer ces bergers 
comme les nôtres. La viepaftorale qui s'eft confervéc 
dans plus d'une contrée de l'Aûç n'eft pas fans 
opulegce : les tentes de ces riches bergers valent 
beaucoup mieux que les maifons de nos cultivateurs. 
Nadir vendit plufieurs grands troupeaux de fon 
père , %i fe mit à la tête d'une troupe de bandits , 
chofe encore fort commune dans ces pays où les 
peuples ont gardé les moeurs des temps antiques. 
Il fe donna avec fa troupe au prince Thamas; &: à 
force d'ambition , de courage 8c d'aftivité , il fut à 
la tête d'u le Liiniéc, II fe fit iipptkr «tlors Thamas 
Koub^kan , k kan ejclave de Thamas ; mais TeCclave 
était le maître fous un prince auiïi faible Se aufli 
ijgq, efféminé que fon père Hujfein. Il reprit IfpahanS: 
toute la Pcrfe , pourfuivit le nouveau roi AJraJ 
jufqu'A Candahar , le vainquît , le prit prifonnier , 
& lui fit couper la tête après lui avoir arraclié ks 
yeux, 

liOuU-kan ayant aïofi rétabli le prince Thamas fur 
le trône de fes aïeux ^ 8c Tayant mis en état d'être 
ingrar , voulucrempêcherde Têire. Il Tcnfermadans 
la capitale du CorafTan, Se agiffant toujours au nom 
de ce prince piironiiier , il ^U^ faire la guerre aux 
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Turcs , fâchant bien qu'il ne pouvait affermir fa 
puiffance que par la même voi^ qu'il Tavait acquife. 
Il battit les Turcs à Erivan , reprit tout ce pays & 
affura fes conquêtes en fefant la paix ayec les Ruffes. 
Ce fut alors qu'il fe fit déclarer roi de Perfe fous 1736. 
le nom de Sha-Nadir. Il n'oublia pas l'ancienne 
coutume de crever les yeux à peux qui peuvent 
avoir droit au trône. Cette cruauté fut exercée fur 
fon {oMvtxzinThamas. Les mêmes armées, qui avaient 
fervi à défoler la Perfe , fcrvirent auffi à la rendre 
redoutable à fes voifins. Kouli-km mit les Turcs 
plufieurs fois en fuite. Il fit enfin avec eux une paix 
honorable , par laquelle ils rendirent tout ce qu'ils 
avaient jamais pris aux Perfans, excepté Bagdad & 
fon territoire. 

Kouli'kan , chargé de crimes 8c de gloire , alla Sha-Uadîr 

r • ' ^< itT 1 1 dans l'Inde. 

cniuite conquérir 1 Inde , comme nous le verrons au 
chapitre du Mogol. De retour dans fa patrie, il 
trouva un parti formé en faveur des princes de la 
maifon royale qui exiftait encore, Se au milieu de 
ces nouveaux troubles il fut affaflîné par fon propre 
neveu , ainfi que l'avait été Myri-Veis le premier auteur 
de la révolution. La Perfe alors eft devenue encore 
le théâtre des guerres civiles. Tant de dévaftations 
y ont détruit le comjnerce Se les arts , en détruifànt 
une partie du peuple ; mais quand le terrain eft 
fertile 8c la nation induftrieufc , tout fe répare à la 
Jongue. 
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CHAPITRE C X CI V. 

Du Mogol. 
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\ji ETTE prodîgicufe variété de mœurs , de cou^ 
tûmes , de lois , de révolutions , qui ont toutes le 
même principe, l'intérêt, forme le tableau de luni vers. 
Nous n'avons vu ni en Perfe ni en Turquie de fils 
révolté contre fon père. Vous voyez dans l'Inde ït% 
deux fils du grand-mogol Gean-Guir lui faire la guerre 
Tun après Tautre au commencement du dix-feptième 
' fiècle. L'un de ces deux princes nommé Sha-Gtan 
s'empare de l'empire en 1627 , après la mort de 
fon père Gean-Guir , au préjudice d'un petit-fils à 
qui Gean-Guir avait laiffé le trône. L'ordre de fuc- 
ceffion n'était point dans l'Afie une loi reconnue 
comme dans les nations de l'Europe. Ces peuples 
ayaient une fource de malheurs de plus que nous. 
Grand-mo- Sha-Gmn, qui s'était révolté contre fon père , vit 
IbLiur""^"'^^® dans la fuite fçs cnfans foulcvés contre lui. Il 
cft difficile de comprendre comment des foùv'erains, 
qui ne pouvaient empêcher leurs propres enfans de 
lever contr'eux des armées , étaient auflî abfolus 
qu'on veut nous le faire croire. Il paraît que l'Inde 
était gouvernée à peu près comme l'étaient les 
royaumes de l'Europe du temps des grands fiefs. 
Les gouverneurs des princes de l'Indouftan étaient 
les maîtres dans leurs gouvernemens , & on donnait 
des vices-royautés aux enfans des empereurs. C'était 
manifeftement un fujet éternel de guerres civiles : 
aufli dès que la fantéde l'empereur Sha-Gean devint 
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languiflante , fes quatre eiifans , qui avaient chacun lô 
commandement d'une province, armèrent pour lui 
fuccéder. Ils s'accordaient pour détrôner leur père , 
;& fe fefaient la guerre entr'eux; c'était précifément 
l'aventure de Louis le débonnaire ou le faible. Aurèngub^ 
kplus fcélératdes quatre frères, fut le plus heureux. > 

La même hypocrîfie que nous avons vue dans AwengiéXt 
Cromwell fe retrouve dans ce prince indien ; la même h^rUœ" 
diflimulation Se la même cruauté avec un cœur plus 
dénaturé. Il fe ligua d'abord avec un de fes frères , 
Se fe rendit maître de la perfonne de fon père Sha-^ 
Gean , qu'il tint toujours en prifon ; enfuite il affaf- 
fina ce même frère, dont il s'était frt'vi comme d'un 
in Uniment dangereux qu'il fallait exterminer ; il 
pourfuit fes deux autres frères , dont il triomphç , 
& qu'il fait enfin étrangler l'un après l'autre. 

Cependant le père d'-4î«Y«g-t^i vivait encore. Son Parricide & 
fils le retenait dans la prifon la plus dure ; Se le nom 
du vieil empereur était fouvènt le prétexte des conf- 
pîrations contre le tyran. Il envoya enfin un médecin 
à fon père attaqué d'une indifpofition légère, Scie, 
vieillard mourut. Aurengzeb paffa dans toute l'Afie 1666. 
pour l'avoir cmpoifonné. Nul homme n'a mieux 
montré que le bonheur n'eft pas le prix de la vertu* 
Cet homme fouillé du fang de fes frères , & coupable 
de la mort de Ton père , réuffit dans toutes fes entre- 
prifes : il ne mourut qu'en 1707 âgé d'environ cent 
trois ans. Jamais prince n'eut une carrière fi longue 
& fi fortunée. Il ajouta à l'empire des Mogols les 
royaumes de Vifapour Se de Golcende , tout le pays 
de Carnate, 8c prcfque toute cette grande prefqu'îlc 
que bordent les cotes de Coromandel Se de Malabar* 
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Cet homme qui eût péri par le dernier fupplîce , s'fl 
eût pu être juge par les lois ordinaires des nations, 
a été fans contredit le plus puiffant prince de l'univers. 
La magnificence des rois de Perfe , toute éblouif- 
fanle qu'elle nous a paru , n'était que rcflFort d'ypc 
cour médiocre qui étale quelque fafte , en compa- . 
raifon des richcffes à'Aurengid). 
Tréfor du Dc tous tcmps Ics princes afiatiques ont accumulé 
gnuid-mogoi jçg tréfors ; ils ont été riches de tout ce qu'ils 
cntaffaient ; au lieu que dans l'Europe les ^princes 
font riches de l'argent qui circule dans leurs Etats. 
Le tréfor de Tamerlan fubfiftait encore , 8c tous fes 
fucceffcurs l'avaient augmenté. Aurengicb y ajouta 
des rîcheffes étonnantes : un feul de fes trônes a été 
eftimé par Tauernier cent foixante millions de fon 
temps , qui en font plus de trois cents du nôtre. 
Douze colonnes d'or qui foutenaient le dais de ce 
trône étaient entourées dc groflcs perles : le dais 
était de perles & de diamans , furmonté d'un paon 
qui étalait une queue de pierreries ; tout le relie 
était proportionné à cette étrange magnificence. Le 
. jour le plus folemnel de l'année était celui où l'on 
pefait l'empereur dans des balances d'or en préfence 
du peuple , & ce jour -là il recevait pour plns.dc 
cinquante millions de préfens. 
Le climat Si jamais le climat a influé fur les hommes, c'eft 
énerve! ^ affurément dans l'Indç ; les empereurs y étalaient le 
même luxe, vivaient dans la même molleffeque les 
rois indiens dont pai-le Quinte-Curce; & les vainqueurs 
tartares prirent infcnfiblement ces mêmes mœurs fe 
devinrent indiens. 

Tout cet excès d'opulence & de luxe n'a fervi 
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qu'au malheur de rindouftan. Il eft arrivé en 1 739 
au petit -fils à' Aùrengxeb , Mahamad-Sha , la même 
chofe qak Créjus. On avait dit à ce roi de* Lydie : ' 
^^ Vous avez beaucoup d'or , mais celui qui fe 
î^ ferviradu fer mieux que vous vous enlèvera tout 
55 cet or. 95 

Thamas Konli-han ^ élevé au trône de Perfc , 
après avoir détrôné fon maître, vaincu les aguans 
& pris Candahar, eft venu jufqu'à la capitale des 
Indes , fans autre raifon que Tenvie d'arracher au - 
Mogol tous ces tréfors que les Mogols avaient pris 
aux Indiens. Il n'y a guère d'exemple ni d'une plus 
grande atmée que celle du grand-mogol Mahamad^ 
levée contre Thamas Koulùkan^ ni d'une plus grande 
feibleffe. Il oppofa douze cents mille hommes , dix 
mille pièces de canon & deux mille éléphans armés 
en guerre , au vainqueur de la Perfe , qui n'avait pas 
avec lui foixante mille corabattans. Darius n'avait 
paS; armé tant de forces contre Alexandre. 

On ajoute encore que cette multitude d'Indiens 
était couvçrte par des retrànchemens de fix lieues 
d'étendue , du côté que Thamas Kouli-kan pouvait 
attaquer; c'était bien fentîrfa faibleffe. Cette armée 
innombrable devait entourer les ennemis, leur couper 
la communication Scies faire périr par la difette dans 
un pays qui leur était étranger. Ce fut au contraire 
la petite armée perfanne qui affiégea la grande , lui 
coupa les vivres & la détruifit en détail. Le grand- 
mogol Mahamad femblait n'être venu que pour étaler 
fa vaine grandeur, & pour la foumettre à des bri- Le grand- 
gands aguerris. Il vint s'humilier devant Thamas J^^^^cvant^" 
Kotdi-kan , qui lui parla en maître , & le traita en ShorNadiu 

EJfaiJur les maurs^ ùc. Tome IV. , X 
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fujct. Le vainqueur entra dans Déli , ville qu'oit 
nous repréfcnte plus grande 8c plus peuplée que 
Paris 8c Londres. Il traînait à fa fuite ce riche &: 
miférable empereur. Il Tcnfcrma d'abord dans une 
tour , 8c fe fit proclamer lui-même empereur des 
Indes. 
Dell au pil- Quelques officiers mogols efiayèrent de profiter 

^**' d'une nuit où les Perfans s'étaient livrés à la dé- 

bauche , pour prendre les armes contre leurs vain- 
queurs. Thamas Kouli-han livra la ville au pillage ; 
prefque tout fut mis à feu 8c à fang. Il emporta 
beaucoup plus de tréfors de Déli que les Efpagnols 
Trêfois inv n'en prirent à la conquête du Mexique. Ces richcffes, 

*^^^'*' amaffées par un brigandage de quatre fiècles , ont été 
apportées en Perfe par un autre brigandage , 8c n ont 
pas empêché les Perfans d'être long-temps le plus 
malheureux peuple de la terre : elles y font difperfées 
ou enfevelies pendant les guerres civiles jufqu'au 
temps où quelque tyran les raffemblera. 

Kouli'kan, en partant des Indes pour retourner 
en Perfe , eut la vanité de laiffer le nom d'empereur 
à ce Mahamai'Sha qu'il avait détrôné ; mais il laifla' 
le gouvernen\ent à un vice-roi qui avait élevé le 
grand-mogol , 8c qui s'était rendu indépendant de 
lui. Il détacha trois royaumes de ce vafte empire » 
Çachçmire, Cabou 8c Multan , pour les incorporer 
à la Perfç , 8c impofa à l'Indouflan un tribut de 
quelques millions. 

Révolution. L'Indouftan fut gouverné alors par un vxce-roî» 
& par un confeil que Thamas Kouli-kan avait établi. 
Le pecit-fils d'Aurcngzeb garda le titre de roi des rois» 
8c de fouverain du monde , 8c ne fut plus qu'un 
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fantôme. Tout eft rentré cnfuitc dans l'ordre ordi- 
naire , quand Kouli-kan a été aflaffiné en Perfe au 
milieu de fes triomphes : le Mogol n'a plus payé de 
tribut ; les, provinces enlevées par le vainqueur 
pcrfan font retournées à l'empire. 

Il ne faut pas croire que ce Mahamad roi des 
rois ait été defpotique avant fon malheur ; Aurengieb 
l'avait été à force de foins , de viâoires & de 
cruautés. Le defpotifme eft un état violent qui Examen du 
femble ne pouvoir durer. Il eft ^impoflible que , dans * ^ * 
un empire où des vice-rois foudoient des armées de 
vingt mille hommes , ces vice- rois obéiflent long- 
temps & aveuglément. Les terres que l'empereur 
donne à ces vice -rois deviennent dès -là même 
indépendantes de lui. Gardons -nous donc bien de 
croire que dans l'Inde le fruit de tous les travaux 
des hommes appartienne à un féul. Plufieurs caftes 
indiennes ont confervé leurs anciennes polTeOIons. 
Les autres terres ont été données aux grands de 
l'empire » aux raïas, aux nabab, aux omras« Ces 
terres font cultivées comme ailleurs par des fermiers 
qui s'y cnrichiffent , 8c par des colons qui travaillent 
pour leurs maîtres. Le petit peuple eft pauvre dans 
le riche pays de l'Inde , ainfi que dans prefque tous 
les pays du monde ; mais il n'eft point ferfSc attaché 
i la glèbe, ainfi qu'il Ta été dans notre Europe, & 
qu'il Teft encore en Pologne , en Bohème & dans 
plufieurs pays de l'Allemagne. Le payfan dans toute 
l'Afie peut fortir dé fon pays quand il en eft mé- 
content » & en aller chercher un meilleur, s'il en 
trouve. 

Ce qu'on peut réfumer de l'Inde en général , c*eft 

X 2 
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qu^elle cft gouvernée comme un pays de conquête 
par trente tyrans, qui reconnaîffcnt un empereur 
amolli comme eux dans les délices , & qui dévorent 
la fubflance du peuple. Il n'y a point là de ces 
grands tribunaux permanens dépoiitaires des lois , 
qui protègent le faible contre le fort. 
Pcnpkspau- C'eft Un problème qui paraît d'abord difiicile à 
richcr ^^^ réfoudre, que l'or & l'argent venus de l'Amérique' ea 
Europe aillent s'engloutir continuellement dans l'In- 
douftan pour n'en jdus fortir , & que cependant le 
peuple y foit fi pauvre qu'il y travaille prcfque pour 
rien : mais la raifon en eft que cet argent ne va pas 
au peuple ; il va aux marchands , qui payent des 
droits immenfes aux gouverneurs ; ces gouverneurs 
en rendent beaucoup au grand-mogol , & enfouiflent 
k refte. La peine des hommes eft moins payée que 
par^ tout ailleurs dans ce pays le plus riche de' la 
terre ; parce que dans tout pays le prix des jour- 
naliers ne paffe guère leur fubfiftance & leur vête- 
ment. L'extrême fertilité de la terre des Indes , &: 
la chaleur du climat, font que cette fubfiftance 8c 
ce vêtement ne coûtent prefque rien. L'ouvrier, qui 
cherche des diamans dans les mines , gagne de quoi 
^ acheter un peu de riz 8c une chemife de coton : 
par- tout la pauvreté fert à peu de frais la richeffe. 

Je ne répéterai point ce que j'ai dit des Indiens : 
leurs fuperftitions font les mêmes que du temps 
ai Alexandre; les bramins y enfeignent la même reli- 
gion ; les femmes fe jettent encore dans des bûchers 
allumés fur le corps de leurs maris : nos voyageurs, 
nos négocians en ont vu plufieurs exemples. Les 
difciples fe font fait auifi quelquefois un point- 
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d'honneur de ne pas furvîvrc à leurs maîtres. 
Tavemicr. rapporte qu'il fut témoin dans Agra Mœun» 
même, Func des capitales deTInde, que le grand- 
bramin étant mort, un négociant, qui avait étudié 
fous lui, vint à la loge, des Hollandais, arrêta fes 
comptes , leur dît qu'il était réfolu d'aller trouver 
fon maître dans l'autre monde , Se fe laiiTa mourir 
de faim, quelqu'eflfort qu'on fît pour lui perfuader 
de vivre. 

Une chofe digne d'obfervatîon , c'efl: que les arts 
ne fortent prefque jamais des familles où ils font 
cultivés : les filles des artifans ne prennent des maris 
que du métier de leurs pères ; c'efl une coutume 
très-ancienne en Afic , 8c qui avait paffé autrefois en 
loi dans l'Egypte. 

La loi de l' Afie &; de l'Afrique , qui a toujours Polygame, 
permis la pluralité des femmes , n'eft pas une loi dont Eunuques. 
le peuple , toujours pauvre , puiffe faire ufagc; les 
riches ont toujours compté les femmes au nombre 
de leurs biens , & ils ont pris des eunuques pour les 
garder; c'eft un ufage immémorial établi dans 
rînde comme dans toute l'Afic. Lorfque les juifa 
voulurent avoir un roi, il y a plus de trois mille 
ans , Samuel leur magiftrat & leur prêtre , qui s'op- ^ 
pofait à l'établiffement de la royauté , remontra aux 
juifs que ce roi leur impoferait des tributs pour 
avoir de quoi donner à fes eunuques. Il fallait que 
les hommes fuffent dès long -temps bien plies à 
l'efclavage , pour qu'une telle coutume ne parût 
point extraordinaire. 

Lorfqu'on finiffait ce chapitre , une nouvelle Bouleverfe. 
révolution a boule vcrfé l'Indouftan. Les princqs"^^* 
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tributaires , les vice - rois ont tous fecoué le joug. 
Les peuples de rintérieur ont détrôné le fouverain. 
L'Inde cft devenue comme là Perfe le théâtre des 
guerres civiles. Ces défaftres font voir que le gou- 
vernement était très-mauvais , 8c en même temps r 
que ce prétendu defpotifme n'exiftâit pas. L'em- 
pereur n'était pas affez puiflant pour fe faire obéir 
d'un raïa. 

Nos voyageurs ont cru que le pouvoir arbitraire 
réfidait cffentiellement dans la pf rfonne des grands- 
mogols , parce qxxAurengzeb avait tout affervi. Ils 
n'ont pas confidéré que cette puifTance, uniquement 
fondée fur le droit des armes , ne dure qu'autant 
qu'on eft à la tête d'une armée, Se que ce defpo- 
tifme , qui détruit tout , fe détruit enfin lui-même. 
Il n'eft pas une forme de gouvernement , mais une 
fubverfion de tout gouvernement ; il admet le caprice 
pour toute règle ; il ne s'appuie point fur des lois 
qui affurent fa durée , Se ce coloffe tombe par terre 
dès qu'il n'a plus le bras levé : il fe forme de fes 
débris plufieurs petites tyrannies, & l'Etat ne reprend 
ninc forme confiante que quand les lois régnent. 
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CHAPITRE CXCV, 

De la Chine au dix -feptimefiècle , ir au comment- 
cément du dix-huitième. 

X L vous eft fort inutile fans doute de favoîr que Tribunaux 
dans la dynaftie chinoife , qui régnait après la dyna- p5^^^°* ^« 
ftîe des Tartares de Gengis-kan , Tempereur Quancum 
fuccéda à Kinkum , & Kicuim à Quancum. Il eft bon 
quiC ces noms fe trouvent dans les tables chronolo- 
giques ; mais vous attachant toujours aux événemens 
& aux mœurs , vous frarichiffez tous ces efpaces 
vides pour venir aux temps marqués par de grandes 
chofes. Cette même moltefle qui a perdu la Perfe & 
rinde , fit à la Chine dans le fiècle paffé une révo- 
lution plus complète que celle de Gengis-kan & de 
fes petits-fils. L'empire chinois était au commen- 
cement dui dix-feptième fiècle bien plus heureux que 
rinde , la Perfe Se la Turquie. L'efprit humain ne peut 
certainement imaginer un gouvernement meilleur 
que celui où tout fe décide par de grands tribunaux , 
fubordoiinés les uns aux autres » dont les membres 
ne font reçus qu'après plufieurs examens févèrcs. 
Tout fe règle à la Chine par ces tribunaux. Six cours 
fouveraines font à la tête de toutes les cours de 
Tempirc. La première veille fur tous les mandarins 
des provinces ; la féconde dirige les finances ; la 
troifième a l'intendance des rites , des fciences 8c des 
arts ; la quatrième a Tintendance de la guerre ; la 
cinquième préfide aux jurifdiôions chargées des 

X 4 
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aSaires criminelles; la Ëxiètne a foin des ouvrages 

publics. Le léfultat de toutes les affaires décidées 

à ces tribunaux efl porté à un tribunal fuprênie. 

Sous ces tribunaux il y en a quarante-quatre fubal- 

ternes qui réfident à Pékin. Chaque mandarin dans 

fa province, dans fa ville eft affifté d'un tribunal. 

Il eft impoffiblc que dans une telle adminiftration 

Vempcreur exerce un pouvoir arbitraire. Les lois 

générales émanent de lui: mais ^ par la conllitution 

du gouvernement, il ne peut rien faire fans avoir 

confulté des hommes élevés dans les lois & élus 

par les fuffrages. Que Ton fc profterne devant Tem- 

percur comme devant un Dieu , que le moindre 

manque de refpeS à fa perfonne foit puni félon la 

loi comme un facrilége, cela ne prouve certainement 

pas un gouvernement defpotique &: arbitraire. Le 

gouvernement defpotique ferait celui ou le piince 

. pourrait, fans contrevenir à la loi, ôtcr à un citoyen 

les biens ou la vie, fans forme Se fans autre laifoa 

que fa volonté. Or, s'il y eut jamais un Etat dans 

^ lequel la vie , l'honneur Se les biens des hommes 

aient été protégés par les lois , c'eft Tcmpire de la 

Artc tribu- Chine» Plus il y a de grands corps dépofitaires de 

de"*ttoc^*^ ces lois , moins TadrainiAration eft arbitraire ; Se fi 

quelquefois le fouverain abufcde fon pouvoir contre 

le petit nombre d'hommes qui s'expofe a être connu 

de lui, il ne peut en abufer contre la multitude qui 

lui eft inconnue , & qui vit fous la proteûion des 

lois. 

La culture des terres, pouffée à un point de per- 
fcfliondoht on n'a pas encore approché en Europe, 
fait aîTcî voir que le peuple n était pas accablé de 
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CCS impôts qui gênent le cultivateur : le grand nombre 
d'hommes occupés de donner des plaifirs aux autres 
montre que les villes étaient floriflantes , autant que 
les campagnes étaient fertiles* Il n'y avait point de 
cité dans Tempire où les fefiins ne fuflent accom- 
pagnés de fpeâacles. On n^allait point au théâtre , 
on fefaît venir les théâtres dans fa maifon ; Tart de 
la tragédie , dé la comédie était^ commun fans être 
perfeûionné ; car les Chinois n'ont perfedionné 
aucun des arts de l'efprit , mais ils jouifTaient avec 
profulion de ce qu'ils connaiflaient : & enfin ils 
étaient heureux autant que la nature humaine le 
comporte. 

Ce bonheur fut fuivi vers Tân 1630 de la plus Conquête de 
terrible cataftrophe, & de la défolation la plus gêné- ^* ^ ^^^' 
raie. La famille des conquérans tartares , defcendans 
de Gmgis-kan, avait fait ce que tous, les conquéransr 
ont tâché de faire ; elle avait affaibli, la nation des 
vainqueurs , afin de ne pas craindre fur le trône des 
^ vaincus la même révolution qu'elle y avait faite. 
Cette dynaftie des Iven ayant été enfin dépoffédée 
par la dynaftie Ming, les Tartares qui habitèrent 
au nord de la grande murailk ne furent plus regardés > 
que comme des efpèces de fauvages , dont il n'y 
avait rien ni à efpérer ni à craindre. Au-delà de la 
grande muraile eu le royaume de Leaotong , incorporé 
par la famille de Gengis-kan à l'empire de la Chine , 
& devenu entièrement chinois. Au nord-eft de 
Leaotong étaient quelques hordes dé Tartares 
mantchoux , que le vice-roi de Leaotong traita 
durement. Ils firent des repréfentations hardies , 
telles qu'on nous dit que les Scythes en firent de 
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tout temps depuis TinvaGon de Cyrus; car le génie 
des peuples eft toujours le même , jufqu'à ce qu'une 
longue opprcflion les faffe dégénérer. Le gouverneur 
pour toute réponfe fit brûler leurs cabanes , enleva 
leurs troupeaux & voulut tranfplanter les habitans. 
162s?* Alors ces Tartares qui étaient libres fe choifirent 
un chef pour faire la guerre. Ce chef nommé Taiijou 
fe fit bientôt roi ; il battit les Chinois , entra viâo- 
rieux dans le Leaotong, Se prit d'afiaut la capitale. 
Sans annes Cette guerre fe fit comme toutes celles des temps 
* "* les plus reculés. Les armes à feu étaient inconnues 

dans cette partie du monde.* Les anciennes armes > 
comme la flèche , la lance , la mafTue , le cimeterre 
étaient en ufage : on fe fervait peu de boucliers 8c 
de cafques , encore moins de braffards & de bottines 
de métal. Les fortifications confiftaient en un foffé, 
un mur, des tours ; on fappait le mur, ou on montait 
à Tefcalade. La feule force du corps devait donner 
la viâoire ; & les Tartares^, accoutumés à dormir 
en plein champ , devaient avoir l'avantage fur un 
peuple élevé dans une vie moins dure. 
Le capîtaîne Taitfou, ce premier chef des hordes tartares étant 
v^rucu'r de' "^^'^^ en 1626 dans le commencement de fes 
la Chine, conquêtes , fon fils Taitjong prit tout d'un coup le 
titre d'empereurdes Tartares , & s'égala à l'empereur 
de la Chine. On dit qu'il favait lire 8c écrire , & il 
paraît qu'il reconnaiffait un feul Dieu, comme les 
lettrés chinois ; il l'appelait Tien comme eux. Il 
s'exprime âinfi dans une de fes lettres circulaires 
aux magiftrats des provinces chinoifes : Le Tien élève 
qui lui plaît ; il rrta peut-être thoiji pour devenir -ôotre 
maître. En effet depuis l'année 1628 le Tien lui fit 
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remporter viftoire fur viâoire. C'était un homme 
très-habile ; il poliçait fon peuple féroce pour ït 
rendre obéiHant , 8c établiflait des lois au milieu dt 
la guerre. Il était toujours à la téte-de fds troupes; 
& Tempereur de la Chine , dont le nom eft devenu 
obfcur, & qui s'appelait Hoaitjang, nsftait dans fort 

. palais avec fes femmes Se fcs eunuques : auffi fut4l 
le dernier enxpéreur du fang chinois; il n*avaît pa$ 
fu empêcher que Taitjong & fes Tartates lui priïfent 
fes provinces: du nord; il n'empêcha pas davantage 
qn'un mandarin rebelle nommé Liftching lui prît 
celles du midi. Tandis que les Tartares ravageaient 
l'orient 8c le feptcntrion de la Chine , ce Lijithing 
s'emparait de prefque tout k refte. On prétend 
qu'il avait fix cents mille hommes de cavalerie ic 
quatre cents mille d infanterie. Il vint avec l'élite 
de fes troupes aux portes de Pékin , 8c l'empereur 
ne fortit jamais de fon palais ; il ignorait ilne partie 
de ce qui fe paffait. Lijlching le rebelle (on TappcUe 
aînfi parce qu'il ne réuffit pas) renvoya à i'cmpiereur 
deux de fes principaux eunuques faits prifonniers , 
avec une lettre fort courte, par laquelle il l'exhôftaît 
à abdiquer l'empire. 

C'eft ici qu'on voit bien ce que c'eft que l'orgueil Exemple 
aliatique , iz combien il s'accorde avec la mollefle. ^^^^ ' 

^ L'empereur ordonna qu'on coupât la tête aux deux 
eunuques , pour lui avoir apporté une lettre danè; 
laquelle on lui manquait de refptâ. On eut beaucoup 
de peine à lui faire entendre que les têtes des princes 
du fang, ic d'une foule de mandarins que Lijlching 
avait entre fes mains , répondraient de celles de fes 
deux eunuques» 
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Pendant que l'empereur délibérait fur la réponfc ^ 
Lijlching était déjà entré dans Pékin. L'impératrice 
eut le temps de faire fauver quelques-uns de fes 
en&ns mâles ; après quoi elle s'enferma dans fa 
chambre k fe pendit. L'empereur y accourut , & 
ayant fort approuvé cet exemple de fidélité , il exhorta 
quarante autres femmes qu'il avait à l'imiter» Le 
père de Mailla jéfuite» qui a écrit cette hiftoire dans 
Pékin même au fiècle pafle , prétend que toutes ces 
femmes obéirent fans réplique ; mais il fe peut qu'il 
yen eût quelques-unes qu'il fallut aider. L'empereur, 
qu'il nous dépeint comme un très-bon pdnce , 
aperçut après cette exécution fa fille unique âgée 
de quinze ans , que Vimpératrice n'avait pas jugé à 
propos d'expofer à fortir du palais ; il l'exhorta à fe 
pendre comme fa mère & fes belles-mères ; mais la 
princeffe n'en voulant rien faire , ce bon prince , ainfi^ 
que le dit Mailla^ lui donna un grand coup de fabre 
& la laifla pour morte. On s'attçnd qu'un tel père , 
un tel époux fe tuera fur le corps de fes femmes & de 
fa fille ; mais il alla dans un pavillon hors de la ville 
pour attendre des nouvelles ; & enfin ayant appris 
que tout était défcfpéré, 9c que Lijlching était dans 
fon palais , il s'étrangla, &: mit fin à un empire & à 
une vie qu'il n'avait pas ofé défendre. Cet étrange 
Uncmpcreur événement arriva F année i 64 1 . C'cft fous ce dernier 
dynaftir'chi- ^^ip^reiir de la race chînoifc que les jéfuitcs avaient 
Boifc. enfin pénétré dans la cour de Pékin, Le père Adan 

Shall^ natif de Cologne, avait tellement ré ufîi auprès 
de cet empereur » par fes connaiCTanccs en phyfiquc 
& en mathématique » qu'il était devenu mandarin- 
C'était lui qui le premier avait fondu du canon de 
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bronze à la Chine : mais le peu qu'il y en avait à 
Pékin , 8c qu'on ne favait pas employer , ne fauva 
pas l'empire. Le mandarin Shall quitta Pékin avant , 

la révolution. 

Après la mort de l'empereur les Tartares & les Suite de la 
rebelles fe difputèrent la Chine. Les Tartares étaient ^^^^' 
unis ic aguerris ; les Chinois étaient divifés Se indif- 
ciplinés. Il fallut petit à petit céder tout aux Tartares. 
Leur nation avait pris un caraâère de fupériorité 
qui nt dépendait pas de la conduite de leur chef. 
Il en était comme des Arabes de Mahamei ^ qui 
furent pendant plus de trois cents ans fi redoutable^ 
par eux-mêmes. 

La' mort de l'empereur Taitjong, que les Tartares 
perdirent en ce temps-là , ne les empêcha pas de 
pourfuivre leurs conquêtes. Ils élurent un de fes 
neveux encore enfant ; c'eft Chang-ti père du célèbre 
Cam-hi , fous lequel la religion chrétienne a fait des 
progrès à la Chine. Ces peuples, qui avaient d'abord 
pris les armes pour défendre leur liberté, ne connaif- 
faient pas le droit héréditaire. Nous voyons que 
tous les peuples ont commencé par élire des chefs 
pour la guerre ; enfuite ces chefs font devenus abfolus» 
excepté chez quelques nations d'Europe. Le droit 
héréditaire s'établit Se devient facré avec le temps^ 

Une minorité ruine prefque toujours des conqué- 
ràns , 8c ce fut pendant cette minorité de Chang-ti 
que les Tartares achevèrent defubjuguer la Chine. 
L'ufurpateur JLi/ZcAîwg' fut tué par un autre ufurpateur 
chinois , qui prétendait venger le dernier empereur. 
On reconnut dans plufieurs provinces des enfans 
vrais ou faux du dernier prince détrôné 8c étranglé , 
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comme on avait produit des Demctri en Ruffie. Deaf 
mandarins chinois tâchèrent d'ufurper des provinces, 
& les grands ufurpateurs tartarcs vinrent ejifin à 
bout de tous les petits. Il y eut un général chinois 
qui arrêta quelques temps leurs. progrès , parce qu'il 
avait quelques canons , foit qu'il les eût des Portugais 
de Macao , foit que le jéfuite Shall les eût fait fondre. 
Il eft très-remarquable que les Tartares dépourvus 
d'artillerie l'emportèrent à la fin fur ceux qui en 
avaient ; c'était le contraire de ce qui était arrivé 
dans ^e nouveau monde , & une preuve de la fupé- 
riorité des peuples du Nord fur ceux du Midi. 

Ce qu'il y a de plus furprenant , c'cft que les 
Tartares conquirent pied à pied tout ce vafte empire 
de la Chine fous deux minorités ; car leur jeune 
empereur Chang-ti étant mort en 1661 à l'âge de 
vingt-quatre ans , avant que leur domination fut 
entièrement afiFermie , ils élurent fon fils Cam-hi au 
même âge de huit ans auquel ils avaient élu fon père, 
Se ce Cmnrhi a rétabli l'empire de la Chine , ayant 
été aflfea fage & affez heureux pour fe faire égale- 
ment Qbéiy des Chinois & des Tartares. Les mif- 
|ionnair^3 qu'il fit mandarins Tont loué comme un 
princt parfait. Quelques voyageurs , 8c furtout U 
Gentil f qui n'ont point été mandarins , difent qu'il 
étail d'.une avarice fordtde & plein de caprices : mais 
ces détails perfonnels n'entrent point dan^ cette 
peinture générale du mpnde ; il fufiBt qu.e l'empire 
ait été heureux fous ce prince ; c'cft par-là qu'il 
faut regarder & juger les rois. 
Suite de la Pendant le cours de cette révolution qui dura plus 
conquête, ^g trente ans , une des plus grandes mortification* 
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que les Qhinois éprouvèrent, fut que leurs vainqueurs 
les obligeaient à fe couper les cheveux à la manière 
tartare. Il y en eut qui aimèrent mieux mourir que 
de renoncer à leur chevelure. Nous avons vu lies 
Mofcovites exciter quelques féditious , quand le czar 
Pierre I les a obligés à fe couper leur barbe ; tant la 
coutume a de force fur le vulgaire. 

Le temps n'a pas encore confondu la nation 
conquérante avec le peuple vaincu, comme il cft 
arrivé dans nos Gaules , dans l'Angleterre 8c ailleurs. 
Mais les Tartares ayant adopté les lois , les ufages 
2c la religion des Chinois , les deux nations n'en 
çompoferont bientôt qu'une feule. 

Sous le règne de ce Cam-hi , les miffionnaires 
d'Europe jouirent d'une grande confidération ; plu- 
fieurs furent logés dans le palais impérial : ils bâtirent 
des églifes ; ik eurent des maifons opulentes. Ils 
avaient réuffi en Amérique , en enfeignarit à dçs 
fauvages les arts néceOaires : ils réuflirent à la Chine , 
en enfeignant les arts les plus releyés à une nation 
fpirituelle. Mais bientôt la j alpufie corrompit les fruits 
de leur fageffe , & cet efprit d'inquiétude Se de conten- 
tion, attaché en Europe aux connaiffances & aux 
talens , renvèrfa les plus grands deffeins. 

On fut étonné à la Chine de voir des fages qui Qucrdie» 
n'étaient pas d'accord fur ce qu'ils venaient enfeigner , des^miffion* 
qui fe perfécutaieiit & s'anathématifaient récipro- ^*»r« f^^- 
qucment »^ qui s mtentaient des procès çrimmels a chine. 
Rome , {a) 8c qui fefaient décider dans des congré- 
gations de cardinaux , fi l'empereur de la Chinfe 

(a) Voyez le chapitre des cérémonies chinoifes à la fin du ficdc de 
I,oms X2V. 
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entendait auffi-bîen fa langue que des miflionnaircs 
venus d'Italie & de France. 

Ces querelles allèrent fi loin que l'on craignît 
dans la Chine , ou qu on feignit de craindre les 
mêmes troubles qu'on avait cffuyés au Japon. (^J. 
Le fuccefleur de Cam-hi défendit V exercice de 
la religion chrétienne , tandis qu'on permettait la 
mululmane & les différentes fortes de boiues* Mais 
cette même cour , Tentant le bcfoin des mathéraa- 
tiques autant que le prétendu danger d'une religion 
nouvelle ^ confcrva les mathématiciens , en leur 
impofant filcnce fur le refte , Se en chafTant les mif- 
fionnaires. Cet empereur, nommé Yonlching ^ leur 
dit ces propres paroles , qu'ils ont eu la bonne foi 
de rapporter dans leurs lettres intitulées curîeujes ù 
édjfianla. 

Belles paro- 5* Que diriez -VOUS fi j'envoyais une troupe de 

rcur*a^^^-' bonzes Sc de lamas dans votre pays ? comment 

fuites. H les recevriez -vous ? Si vous avez fu tromper mon 

/ 51 père , n'cfpérez pas me ttomper de même. Vous 

lï voulez que les Chinois embraffent votre loî- 

n Votre culte n'en tolère point d'autre, je le fais r 

5 5 en ce cas que deviendrons-nous? les fujets de vos 

ï5 princes. Les difciples que vous faites ne connaiffent 

55 que vous. Dans un temps de trouble ils n'écou- 

5» teraient d'autre voix que la vôtre. Je fais bien 

55 qu'à préfcnt il nV a rien à craindre ; mais quand 

SI les vaiffeanx viendront par milliers , il pourrait^ 

s» y avoir du défordre. îi 

Les mêmes jéfuîtes qui rendent compte de ces 

( b) VQftz Ifi. chapitre fuivant concernânl le Japaa* 

parolcfi 
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jpaîfoles , avouent avec tous les autres que cet empe- 
reur était un des plus fages & des plus généreux 
princes qui aient jamais régné ; toujours occupé du 
foin de foulager les pauvres & de les faire travailler, 
cxaâ obfervateur des lois , réprimant 1 ambition & 
le manégè des bonzes , entreténatit la paix & l'abon- 
dance , encourageant tous les arts utiles , 8c fuftou( 
la culture des terres. De fon temps les édifices 
publics , les grands chemins , les canaux qui joignent 
tous les fleuves de ce grand empire furent entretenus 
avec une magnificence & une économie qui n'a rien 
d'égal que chez les anciens Romains. 

Ce qui mérite bien no^re* attention, c'eft le trem- 
blement 4^ terre que la Chine efluyaen 1 6gg fous 
l'empereur Cam-hi. Ce phénomène fut plus funefte que 
celui qui de nos jours a détruit Lima & Lisbonne ; il 
fit périr , dit-on , environ quatre cents mille hommes* 
Ces fecouffes ont dû être fréquentes dans notrd 
globe : la quantité de volcans qui vomiffent la fumée 
& la flamme font penfer que la première écorce de 
la terre porte fur des gouffres , & qu'elle eft remplie 
de matière inflatnmable. Il eft vraifemblable que 
notre habitation a éprouvé autant de révolutions en 
phyfique t[ue la rapacité & l'ambition en a caufé 
parmi les peuples. 



Ejfaifur tes fmun.ét. Tome IV. 
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CHAPITRE CXCVL 

Du Japon au dixjèptiême Jiècle , if de textinâion 
de la religion chrétienne en ce pays. 

Le Japon JJans U foulc dcs tévolutions quc nous avons 
prcfqucchré- ^^^^ ^.^^ ^^^^ ^^ Tuiaivers à rautre , il paraît un 

enchaînement fatal des caufes qui entraînent lest 
hommes comme les vents pouifent les fables & les 
flots. Ce qui s'eft pafle au Japon en eft une nouvelle 
preuve. Un prince portugais fans puiflance, fans 
richeffes , imagine au quinzième fiècle ^'envoyer 
quelques vaiffeaux fur les côtes d'Afriqtiei Bientôt 
après les Portugais découvrent l'empire du Japon. 
L'Ëfpagne, devenue pour un temps fouveraiise du 
Portugal , fait au Japon un coitunerce immen&. La 
religion chrétienne y eft portée à la faveur de ce 
commerce , & à la faveur de cette tolérance de toutes 
les feâes admifes fi généralement dans TAfic , die 
s'y introduit , elle s'y établit. Trois princes japonais 
chrétiens viennent à Rome baifer les pieds du pape 
Grégoire XII L Le chriftianifme allait devenir au 
Japon la religion dominante , Se bientôt Tunique , 
lorfque fa puiflance même fervit à le détruire. Nous 
avons déjà remarqué que les miflionnaires y avaient 
beaucoup d'ennemis ; mais aufli ils s'y étaient fait 
un parti très-puiflant. Les bonzes craignirent pour 
leurs anciennes pofleflîons , &: l'empereur enfin 
craignit pour l'Etat. Les Efpagnols s'étaient rendus 
maîtres des Philippines vbifines du Japon : on favait 
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€è quHls avaient fait en Àniériquc; il n'eft pas 
étonnant que les Japonais fuffent alarmés. 

L'empereur du Japon dès l'an 1586 profcrivît la chriftîanîf- 
i-cligion chrétienne; rexercicc en fut défendu aux "^^P'^^^'^"'* 
Japonais fous peine de mort : mais comme on per- 
mettait toujours le commerce aux Portugais & aux 
Efpagnols , leurs miflîonnaires fefaient dans le 
peuple autant de profélytes qu'on en condamnait 
aux fupplices. Le gouvernement défendit aux mar- 
chands étrangers d'introduire des prêtres chrétiens 
dans le pays : malgré cette défenfe, le gouverneur 
des îles Philippines envoya des cordeliers en ambaf- 
fade à l'empereur japonais. Gés ambafladeurs com- 
mencèrent par faire conftrùîre une chapelle publique 
dans là ville capitale nommée Méaco ; ils furent 
charies , & la perfécution rédoubla. Il y eut long- 
temps des alternatives dé cruauté & d'indulgence. 
Il eft évident quel^ raîfôn d'Etat fut la feule caufe 
des pérfééutîons , & qu'on ht fe déclara contrfc la 
religion chrétienne que par la crainte de la voit 
Servir d'inftrument aux entfeprifes des Efpagnols. 
Cat jamais on ne perfécuta au Japon la religion 
de CoTifucitis , quoiqu'ap|ï6rtée par un peuple dont 
les Japonais font jaloux , & auquel ils ont fouvent 
fait la guerre. 

Le favant & judicieux obfervateur Kempfer , qui 
a fi long- temps été fiir lé^ lieux , nous dit que 
Tan 1674 on fit le dénombrement des habitans de 
Méaco. Il y avait douze religions dans cette capitale , Toutes le* 
qui vivaient toutes en t!)aîx : Se ces douze feéles ^^^f ^"^ P^** 

. , ... au Japon. 

cempofaient plus de quatre cents mille habit|ins , 
fans compter la cour nombrëufe du dairi fouverain 

Y 2 
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pontife. Il paraît que fi les Portugais & les Efpagnolâ 
s'étaient contentés de la liberté de confcience, ils 
auraient été aufli.paifibles dans le Japon que ces 
douze religions. Ils y fefaient encore en 163^ le 
commerce le plus avantageux ; Kempfer dit qu'ils en ^ 

rapportèrent à Macao deux mille trois cents cin- » 

quante caifles d'argent. • ■ 

Les Hollandais qui trafiquaient au Japon depuis 
1600 étaient jaloux du^ commerce des Efpagnols. 
Ils prirent en 1 637 vers le cap de Bonne-Efpérance 
un vaiffeau efpagnol , .qui fefait voile du Japon à 
Lisbonne : ils y trouvèrent des lettres d'un oflBcîer 
portugais nommé Moro , efpccc de conful de la 
nation ; ces lettres renfermaient le plan d'une conf- 

Confpîratîcm piration des chrétiens du Japon contre l'empereur ; 

cSétiens. OU fpécifiait le nombre des vaifleaux & des foldats 
qu'on attendait de l'Europe, 8c des établifTemens 
d'Afie, pour faire réuffir le projet. Les lettres furent 
envoyées à la cour du Japon : Moro reconnut fon 
crime, 8c fut brûlé publiquement. 
Le Japon Alors le gouvernement aima mieux renoncer à 

éuaneere!^ tout commerce avec les étrangers que fe voir 
expofé à de telles entreprifes. L'empereur J^ewwVs dans 
une alTemblée de tous les grands porta ce fameux 
édit, que déformais aucun japonais ne pourrait 
* fortir du pays fous peine de mort , qu'aucun étranger 
ne ferait reçu dans l'empire , que tous les Efpa- 
gnols ou Portugais feraient renvoyés , que tous les 
chrétiens du pays feraient mis en prifon 8c qu'on 
donnerait environ mille écus à quiconque décou- 
vrirait un prêtre chrétien. Ce parti extrême de /ç 
réparer tout d'un coup du refie du monde, 8c de 
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Tcnoricer à tous les avantages du eôiîlilierce,.Tic 
permet: paâ de douter que! la confpiratioh^n'art été 
véritable: mais ce qui rend' la pVeùvé complète, 
c'eft qu'en effet les chrétiens du pays , iccvec quelques 
portugais à leur tête, s'aflemblèrent en' armés au 
nombre de plus de trente tniîle. Ils furent battùà en chrétim > 
1638 , &: fe retirèrent dans 'une fortèreffc fur le ^*""' 
Bord de la mer , dans le voifinage du port de Nan- 
gazakî. / 

'Cependant toutes^ les nations étrangères étatîent 
alors chaffées du Japon ; les Chinois mêmes étaient 
compris dans cette loi générale, parce que quelques 
miffionnairës d^Eurôpe s'étaient vantés au Japon 
d'être fur lè point de'cbnvertir la Chine au chrif- 
tianifme. 'Les Hollandais eux-mêmes', qui iivaicnt 
découvert la confpïratîon ^ étaient chaDes comme 
les autres: on avait déjà démoli le comptoir qu'ils 
avaient' à Firando ; leurs vaiffeaux ctatei# déjà 
partis: il 'en reliait un que le gouvernémerît fômma 
de tirer Ton canon contre la fortereffe où les chré-' 
tiens étaient réfugiés. Le capitaine hollandais Kok-* 
beker rendît ce funeftt fervice : les chrétiens furent 
bientôt forcés , 8c périrent danà d'affreux fujf^plices. 
Encore une fois , quand ou ferepréfente un capitaine 
portugais* nommé Jlfora, fe'un capitaine KoHàndaîs' 
Tiximmê KôJAeker , fiifcitâm dans^ l& Japérf de fi^ 
étranges ëvénemens, on irefte convaincu dell'iefprit' 
remuant des Européens, & de cette ÎFatalîte-.^ cfi^t' 
pofe des nations. ^ ' - ' • * 

' Le fervice odieux qu'avaient rendu les Hollandais HoUandaig 

» > • •' • • . / fculs ' coin- 

au Japon ne leur atéirà -pas la grâce qu'ils efpé-mcrçcm au 
raîîeftt ; d y commercer '& de s'y étabhV librement ;iI*P*^"' 
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mais ils obtinrent lapermiffipn 4' aborde^ d^s une 
petite île nommée E(é&ma , , près du port de Nan- 
gazaki ; c'eft là qu'il leur eft permis d'apporter une 
/ quantité déterminée de marchandifes. 

Hollandais H fallut d'abord marcher fur la croix, renonjcer 
^^^^ J^ à toutes les marques du çiri^ftiajaifme , fe^wrer qu'ils 
Ucrok* n é^aienr pas de la religipn des Portugais , pour 
pbteniç d'f tre reçus danjs cette petite île, qui leur 
fert de prifon dès qu'ils y arrivent ; on s'empare de 
leurs vaiffeaux Se de leurs.maxchandifes , auxquelles 
on met le prix. Ils vienneat chaque année fubir 
cette prifon pour gagiiie|-.4ç.rargent : ceux qui font; 
rois à Rajayia & dans lç§ JVtoluqucs ^ fe laiflSent aînfi 
trait cj en efclaves : an4es>.4:^)nduit, il eft vrai, de 
la petite île où il,s font retenus, jufqu'àjla cour de 
rempei;eur ; & ils fonç par-tout reçus avec_^ civilité 
& avec honneur,^ mais gardée à vue 3c.obfeyvésj 
leurs (XKndu^eurs & Içurs.jg^rdes fon,t ur^. fçrxpçnt, 
par écrit ûgpé de leur fangj.qr^Uls obferveront toutes 
leçdçin^chfs des Hc^land^isj, & qu'ils çn re^drom 
vn compte fidelle. , 

Ç^ a imprimé, ^an^.plujgieirtrs. livres^ <ml^^ abju^ 
raient le chriftianifm^ au Japon : cette opinion a f^^ 
fource daiçis raventure d'un hollandais qui , s'étant 
échappé & vivant parmi Jes^ naturels du p^p , fut 
bientôt, recqnni;i ; il ^it , ppjpir^auveF fe vîe^ q^'i( 
n'était. pas cii,rétien, mais hollandais,, X.^ gouyer-, 
ncmcnt japonais a d,é fendu depuis ce tein^p^ tju'onï 
bâtît des vaiffeaux qui piiffent aller en haute mer^ 
,. : Ils ne yeul^pt avoir qu^e de longues barques k v.0f les 

Se à rames^ j pour le commerçÊ de leurs îje^, l^-^jfré-^ 
queatation des étrangers çft devenue -c^q^ ej^^ 
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pï\iSi grand <ies crimes ; il femble qu'ils les craignent 
encore après le danger qu'ils ont couru. Cette terreur 
ht s'accorde ni avec le courage de la nation , ni 
avec la grandeur de rémpire ; mais Thorreur du paffé 
a plus agi en eux que la crainte de l'avenir. Toute 
la conduite des Japonais a été celle d'un peuple 
généreux , facile , fier Se extrême dans fes réfolu- 
tions : ils reçurent d'abord les étrangers avec cor- 
dialité ; & quand ils fe font crus outragés & trahis 
jiàr eux , ils ont rompu avec eux fans retour. 

Lôrfqûe le miniftre Celbert, d'éternelle mémoire , f« l'rau- 
établit le premier une compagnie des Indes en envarncom- 
France, il voulut eflaycr d'introduire le commerce "^^'^"^ *^ 

' Japon. 

des Français au Japoii^ comptant fe^fèrvir des feuls 
proteftans , qui pouvaient jurer qu'ils n'étaient pas 
de la religion des Portugais ; mais les Hollandais 
fi'oppofèrent à ce dcffeih ,& les Japonais , contens 
de* recevoir tous les ana chez eux une nation qu'ils 
jfont pîifonnièrc , ne voulurent pas en recevoir 
tdèux'.' 

Je ne parlerai point ici du royaume de Siam , 
qu'on nous repréfentaît beaucoup plus vafte 8c plus 
opulent qu'il n'eft'; on verra dans le Siècle de Louis XIV 
1^ peu qu'il eft néccffaire d'eii favoir. La Corée , la. 
Çochinchine , le Tunquin, le Laos; Ava\ Pégu, 
fpnt des, pays do^it. on a peu de coçnaiflance; & 
dans ce prodigieux nombre d'îles répandues aux 
(extrémité:^ de T Afie , il ni*y a guère que celle de Java, 
où le&i Hollandais on t. établi le centre, de leurdomi- 
nation 'fe' de leur cùniiirèrcé, qui puiffe entrer dans 
Je j>lah ^de cette 'l^ïlpiiçq gené^^ Il en jeft, aînfi de 
tous les peuples qui occupent le nûlieu de l'Afrique, 

Y 4 
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& d'une infinité de peuplades dans le nouveau 
inonde. Je remarquerai feulement qu'avant le fei^ 
zième ûècle plus de la moitié du globe ignorait 
Tufage du pain 8c du vin ; une grande partie de 
TAmérique 8c de TAfrique orientale l'ignore encore , 
8c il faut y porter ces nourritures pour y célébrer 
les myftères de notre religion. 

Les anthropophages font beaucoup plus rares 
qu'on ne le dit , 8c depuis cinquante ans aucun de 
nos voyageurs n'en a vu. (14) 11 y a beaucoup 
d'efpèces d'hommes manifeflement différentes les 
unes des autres. Plufieurs notions vivent encore 
dans l'état de la pure nature ; 8c tandis que nous 
fefons le tour du monde , pour découvrir fi leurs 
terres n'ont rien qui puiffe affouvir notre cupidité , 
ces peuples ne s'informent pas s'il exifte d'autres 
hommes qu'eux , ic paffent leurs jours dans une heu-- 
jreufe indolence, qui ferait un malheur pour nous* 

Il refte beaucoup à découvrir pour notre vaine 
curiofité ; mais fi Ton s'en tient à l'utile , on n'a que 
trop découvert, 

(14) Depuis le temps on M. de Fo//«V* a écrit cette hiftoîrc, le» 
voyageurs ont trouvé des anthropophages dans pludeurs îles de ia mer 
du Sud. Il paraît réfulter de leurs obfervations que cet ufage s*aboUt 
peu à peu chez ces peuples , à mefure^ que le temps amène quelque» 
progrès dans leur çivilifation. Les peuples qui n^angent quelques-uns 4^ 
leurs ennemis dans une efpèce de iète barbare font encore en a^fes ^ànà 
nombre ; m^is il cA très-r?ire d^en trouver qui tuent leurs ennemis pouir 
les manger. Ce fout dçux degrés de barbarie bien diftinâs , dont Iç 
premier a précédé l'autre qui paraît n'être- qu'un refte de l'ancien ufage^ 
Au refte on n'a trouvé 'chez auciib dé ces peuples Pu&ge de iaiie.hrâkr 
yivuns les hommes qui nfc font pas de i'avfs des autres , ^i celui de 
faire mourir, les prifonniers dans les fupplices.; .ces coutun^es paraififent 
appartenir éxclufîvement aux théologiens d'^Hitopc Se' âu:)ç f^uvages an 
J'AwTÎquç feptcntrianilç^ : ,. . . v. .. '^ ': l Z . ., .: 
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CHAPITRE CXCVIL 

Refumé de toute cette fnfioire^ jufqu' au temps m 
commence le beaujiècle de Louis XIV. 

J'ai parcouru ce vaïle théâtre des révolutions 
depuis CharUmagnej & même en remontant fou vent ' 
beaucoup plus haut, jufquau temps dt Louis XIV. 
Quel fera le fruit de ce travail? quel profit tirera-t-on ♦ 
de rhiftoire ? On y a vu les faits & les mœurs ; 
voyons quel avantage nous produira la connaiflance 
4c$ uns & des autres. 

Un leâeur fagc s^apercevra aifément qu'il ne Fait» his- 
doit croire que les grands événemens qutont qudque ^°**^''"' 
vraifemblance ^ & regarder en pitié toutes les fables 
dont le fanatifm^, refprit romanefque & la çrédu*. 
iité ont chargé dans tous les temps la fcène du 
monde. 

Conjlantin triomphe de l'empereur Maxence; mais 
certainement un Labarum ne lui apparut point dan$. 
les nuées en Picardie, avec une infcriptioq grecque* 

Cloms fouillé d'afiaffinats fc fait chrétien , & commet 
des aflaflinats nouveaux ; mais ni une colombe ne 
lui apporte une ampoule pour fon baptôme , ni un 
ange ne defcend du ciel pour lui donner un étendard. 

Un moine de Clervâuxpeut prêchèr^ùnecroifade ; 
mais il faut être imbécillé pour écrire que- Dieu fit 
des miracles pat là main de' ce moine ,^afin d ■affuret 
le fuccès de cette croifadé^mfut aui&^malheureufe 
que follement eutjréprife &. mal conduite, .i . . 



Le roi £^MW F/// peut mourir de phthifie , maïs 
il n'y- a qu'un? fanatique ignorant qiii puiflTe dire que 
les embraffemens d'une jeune fille l'auraient guéri , 
ic qu'il mourut, martyr dê'facliafteté. 

Chcrtoirteis les nations rKiftoire eft défigurée par 
la fable ,, jufqu'à ce qu'enfin la philofophie vienne 
içlairer Ics^ hoigmes ; &, lorfqu'enJîu la philofophie 
arrive au. .milieu de. ces. ténèbres , elle trouve Ic^ 
cfprits fi aveuglés par dc$ fiècleç d'erreurs qu'elle 
peut à pT^îiiielçs détromper ; elle trouve des cérémo- 
nies , des faits y 4^$ ipqnum^ns étaJplis poux confiater 
des incnfonjges- / 

Comment, par exemple, un philofb'phe aurait-îl 
pu perfuaderàiàipopulace { dans le tei^ple de Jupiter 
Staiar'i^ que Jupiter n'était point defcendu du ciel 
pour «arrêter la fuite des. Romains ? quel philofophie 
■eût pu riier / dans le temple de Cafior & dc.PoUwc , 
que :€cs:;tdeiix jumeaux avaient combattu à la tête 
des troupes? ne lui aurait-on pas montré l'empreinte 
des pieds de cesdreux , cOnXervée fur le inarbrePLes 
prêtres àt,Jfupià€t &;dc Pellm n'aûraicnt-ils pas dit à 
cephilofpphc : 'Criminel in<:rédukv vous êtes obligé: 
id'aYOuef , envo^faût laj(^}onne râ^r«/<(,.;que i^ous 
avqnai. gagné; une bataille navale dont cette colonne 
eft h Tnçtmfp^npi, avouez donc que les Dieux fç^nt 
dçfcendy^" ftif terre pdut nous; défendre , & ne blé^f- 
fhémct jppigt^-nos miracles, en préfence 4^ naqnu-' 
men$:qui.,le^,a^efteujt,,, Ç:'ieft aii^fi que raifonnent 
dans touf. jks temps la fiçw^rberîe iç l'imbécillité. -, 

' lJnt'pûn6éWs^idii>itMiit Âme chapelle aux onze 
mille vierges J^kdeffervânt de; la chapelle ne dame 
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pas que le$ onze mi|le vierges n'aient; exîûé, & ij 
fait Mprider par ic peuple Je iagé qui en doute. 
^,,te^xnon^mei?s.pç:prpuyent le^ hh^, q^t quanti 
çe;s faits vraifem|plables:;|^)us fout tr^Imis par de$ 
ccwatçmportinsicUirçsM 

' Les chroçique^.d.u.tWips àt Philif^&r4vgufte , 'U 
Tath^yc de ]a Viâoi^ font des preuves de 1^ bataiUç 
de Bovines. Mais .quand vous verrez à Rome le 
groupe du Laocoon ^ croirez-vo.us |)our cela la fable di^ 
cheval de Tjroye ? Se quand vous^yerré? les hideufe^ 
Jtlatues (d'un S^ P'^s fur le cbeipin de Paris , ces 
inonumens :de;.T)arbarie vou3 prQuyerqptj-ils quç 
i^ Denis ^ ^X^^t ^^ ^^ -^9^ coupé , marcha une lieuç 
entière , portaAt' fa xètç. çptrç fes bras ,. & h baifani 

e temps en tempSr : 
La plup^r^ de^^ monumens , qi;^):^d i^s.^font érigés 
long- temps après l'aélion , ne prouvent que des 
erreurs confacrées ;_ il faut même quelquefois fe 
défier- 'des inédàîrieis/ frâppéeà dans le' têmpi d'un 
événement. Nous avons vu les Anglais ; trompés par 
li^è fauffe ridûVelk' , '*^àvéj fufTexéfgue d'une 
iîiédaille : A VàfàitàtVérriôn , vainqueur ^deCàrthagêne • 
&: à peine cette médaille fu^^^^^^ qu'on 

api)rit que VàmirkT'Pemon avait levé le ïîége. Si une 
nation dans lâtjuéllfr îl-^ à 'tant de ;pfiîIofôphës a pu 
IfaeWdiçir de trôm'^ iîtîtf 'la poftéSrîté, qlie devons;-* 
lidus pehfer dëisf'{)e!ô^ks' fe dès tèmpVibàndonnérf 
àîfa"'gi^ffitîî^5giW>ir'aïice-?i -^ -- ^^-^\ - - ■ 

**' -GroyôhsiiéS'evéïiéïttbris àtteftés ■^ài'lti' regîftreaf 
p*fBlîc$V par le-cbiiftn^éèiiênt deis-'âtitcàrs fcdntempo-' 
KSiW%tvan«"ctanS^c?%kpîtàle ,-'^îairésleyxtfls pat' 
les autres , &: éçrix>î^t,feiAâ b^:ymSL^fi% pïHjkçipayx 
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de la nation'. Mais pour tous ces petits faits obfcur» 
& romanefques , écrits par des hommes dbfcurs ^ 
dans le fond de quelque province ignorante & bar- 
bare ; pour CCS contes chargés de cîrconftanCc§ 
abfurdes , pour ces prodiges qui déshonorent rhiftôîrè 
au lieu de rembcUir, renvoyons-les à Voraginé } [a) 
au jéfuite Caujfm , à Maimbourg 8c a leurs femblabies. 

MoiuKi. Il cft aifé de remarquer combien les moeurs ont. 
changé dans prefquc toute là tcrte depuis les inon- 
dations des barbares jufqu'à nos jours. Les arts, qui 
adbuciffeht les efprits en les éclairant , commencèrent 
un peu à renaître' dès le douzîèjne fiècle ; Txiai^ les 
plus lâchesr & les plus abfurdes fupérflitions étquf- 
fant ce germe , abtutiflaient prefque tous les efprits/ 
& ces fuperftitions fe répandant chez tous les peuples 
de l'Europe îgnoràns & féroces , mêlaient par-tôul; 
le ridicule à la barbarie; 

Les Arabes polirent F Afie , l'Afrique Se une partie 
de rEfpagne , jufqu'au teoips où ils furent fubjugués 
par les Turcs , & enfin ch^ffés,par les Èfpagnols ; 
alors rigi^brance couvrit toutes ces belles parties de 
la terre ; des moeurs dures • & fombres rendirent le 
genre huniâin farouche de Bagdad jufqu'à Rome. 

. Les papes ne furent élus pendant plui^urs fiècles 
que les armes à la main » &le& peuples , les princes 
même ^étaient fi imbécilles qu'un antipape reconnu 
par eux était dès ce moment vicaire de Dieu^ &.uh:^ 
homme, îp^LilUble.. Cet l^mmejçfailiiblç était- il 
dépofé^ ^OQ révérait le cara£^èrede la Divinité dsms 
ion fucf egeur ;i& ces dieux XuUepç ^.tantôt a^^ifiiiSji, 
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tîtntot ' aflaffinés ., empoîfonneurs & empoifonnés, 
tour à tour i enrichilTant leurs bâtards « &. donnant 
des décrets contre la fornication, anathématifant les. 
. tournois Se fefant la guerre , excommuniant , dépo^^ 
fant les rois & vendant la rémiffion des péchés aux 
peuples, étaient à la fois le fcandale , Thorreur &; 
la divinité de l'Europe catholique. 

Vous avez vu aux douzième & treizième fiècles les 
moines devenir princes ainfi que les évêques ; ces 
évêques & ces moines par-tout à la tête du gouver-* 
nemcnt féodal. Ils établirent des coutumes ridicules , 
auffi groffières que leurs mœurs ; le droit exclufif 
d'entrer dans une églife avec un faucon fur le poing, 
le droit de faire battre les eaux des étangs par les 
cultivateurs pour empêcher les grenouilles d'inter- 
rompre le baron , le moine , ou le prélat ; le droit 
de pafTer la première nuit avec les nouvelles mariées 
dans leurs domaines ; le droit de rançonner les mar- 
chands forains , car alors il n'y avait point d'autres 
marchands. 

Vous avez vu parmi ces barbaries ridicules les 
barbaries fanglantes des guerres de religion. 

La querelle des pontifes avec les empereurs 8c 
les rois , commencée dès le temps de Louis U faible, 
n'a ceffé entièrement en Allemagne qu'après Charles^ 
Quint , en Angleterre que par la confiance à'EliJabeih , 
en France que par la foumiflion forcée de Henri IV 
à l'Eglife romaine. 

Une autre fource qui a fait couler tant de fang 
a été la fureur dogmatique ; elle a bouleverfé plus 
d'un Etat , depuis les maflacres des Albigeois au 
treizième fiècle, jufqu'à la petite guerre des Gévène3 
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au commencement du dîx-haîtiètnc. Le fang- a côalé 
dans les campagnes & fur les échafàùds , pour-dcs 
argumens de théologie, tantôt dans un pays, tantôt 
dans un autre , pendant cinq cents années prefque 
fans interruption ; & ce fléau^n-a duré fi long-temps 
que parce qu on a toujours négligé la morale pour 
le dogme. . * i ' • - . . 

Il faut donc, encore une fois, ivouer quVn général 
toute cette hiftoîre eft un ramas de crimes , de folies 
& de malheurs , parmi Icfquels nous avons vu quel- 
ques vertus , quelques temps heureux , comme on 
découvre des habitations répandues çà 8c là dans 
des déferts fauvages; 
Servitude. L'homme , |peut-ctre, qui dans les temps grofïiér^» 
qu'on nomme du moyen âge , mérita le plus du 
genre humain-., fut le pape Alexandre Ut. Ce fut lui 
qui dans un concile au douzième fiècle abolit autant 
qu'il le put la fervitude. C'eff ce même pape qui 
triompha dans Venife , par fa fageffe , de la violence 
de l'empereur Frédéric Barheroujfe , 8c qui força 
Henri II roi d'Angleterre de demander pardon à 
Dieu ^ aux hommes du meurtre de Thomas Becqttet. 
Il reffufcita les droits des peuples , & réprînïa le 
crime d^ns les rois. Nouî avons remarqué qu'avant 
ce temps toute l'Europe , excepté un petit hotribre 
de villes , était partagée entre deux fortes d'hommes, 
les feigneurs des terres , foit fécuïiers , foit eccléfiaf- 
tiques , &: les efclaves. Les hommes de loi qui 
affiftaicnt les chevaliers , les baillis , les maîtres- 
d'hôtel des fiefs dans leurs jugemens , n'étaient 
' réellement que des ferfs d^ origine. Si les hommes 
font rentrés dans leurs droits , c'eft principalement 
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au .pape. Ahcandrei JII^ qp'iU en font redevables 5 
c'eft à lui que tant de villes doivent leur fplendcur j 
cependant nous avons vu que cette liberté ne s'çft 
pas. étendue par-tout. Elle n'a jamais pénétré en 
Pologne ; le cultivateur y eft encore ferf» attaché 
à la glèbe , ainfi qu'^n Bohème , en. Susibc r & dan»^ 
plu'fieurs autres paysî de r Allemagne; on voit même 
encore çii France jçbaM quelques provinces éloîgnéea 
dé la capitale , des reftes de cet cfclavage. Il y a 
quelques jqhapitres , quelques moines , à qui les 
bieç^s drs; payfans^appartiennçnt. 

Il ny a chei les '^fiatiques . qu'une fçrvîtude 
domeûique , & che?, lesi chrétiçns q^ï'une fervitude 
civile. Le payfan poionais eft ferf dans la«terre , &, 
non efçlave dans la maifon de fon feigneur. Nous 
n'achetptis des efclaves domeftiques-^que. chez les 
Nègres. 0»nous reproche ce commer<:e : un peuple 
qui trafique de fçs enfans eft encore plus condam- 
nable que Tachetiçur : ce négoce démontre notrQ 
fupériorité ; celui qui fe donne un maître était né. 
pour en avoir, (15) 

Plufieurs princes , en délivrant les fujets des 

< (15) Cette expreflîoti doit' s^entendre dans le même 6ns qv^Ariflûic 
difait quUl.y a des efclaves par nature. Mais celui qui profite de la faibleflç 
ou de la lâcheté d'un autre homme pour le réduire en fervitude n'en 
eft pas moins, coupable. Si Ton peut dire que certains hompies méritent 
d!être efclaves , c'eft comme Von dit quelquefois qi^Vn avare mérite 
d'être volé. 

Certainement le roitelet nègre qui vend fes fujets , celui qui fait la 
guerre pour avoir des prifonniers à vendre , le père qui vend fes enfans , ' 
commettent un crime exécrable ; niais ces crimes font l'ouvrage des . 
Européens qui ont infpiré aux Noirs le défir de les commettre, 8c qui 
les paient pour les avoir commis. Les Nègres ne font que les complices 
U les inftrumeiu des Européens -, ceu;i:*ci fon$ les vrai^ coupables. 
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fcigncurs , ont voulu réduire en une efpèce de fer-» 
vitude les feigneurs mêmes , & c'eft ce qui a caufé 
tant de guerres civiles. 

On croirait fur la foi de quelques diflertateurs , qui 
accommodent tout à leijrs idées , que les républiques 
furent plus vertueufes , plus heureufes que les 
monarchies : mais fans compter les guerres opiniâtres 
que fe firent fi long-temps les Vénitiens & les Génois , 
à qui vendrait fes marchandifes chez les mahomé^ 
tans ; quels troubles Venife, Gènes , Florence, Pifc 
n'éprouvèrent -elles pas? combien de fois Gènes , 
Florence & Pife ont -elles changé de maîtres ? Si 
Venife n'en a jamais eu , elle ne doit cet avantage 
qu'à fes profonds marais appelés lagunes. 

On peut demander comment , au milieu de tant 
de fecouffes , de guerres inteftines , de confpirations , 
de crimes & de folies , il y a eu tant d'immmes qui 
aient cultivé les arts utiles & les arts agréables en 
Italie , & enfuite dans les autres Etats chrétiens ? G 'eft 
ce que nous ne voyons point fous la domination 
des Turcs. 

Il faut que notre partie de l'Europe ait eu dans 

fes mœurs & dans fon génie un caraâère qui ne fe 

trouve ni dans la Thrace où les Turcs ont établi le 

fiége de leur empire , ni dans la Tartarie dont ils 

fortirent autrefois. Trois chofes influent fans ceffc 

fur l'efprit deS hommes , le climat , le gouvernement 

& la religion : c'eft la feule manière d'expliquer 

l'énigme de ce monde. 

Mon7»i On a pu remarquer dans le cours de tant de 

coM^AiLÊEs* révolutions , qu'il s'eft formé des peuples prefque 

AuxKOTRw, fauvages , tant en Europe qu'en Afie , dans les contrées 

autrefois 
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autrefois les plus policées. Telle île de l'Archipel 
qui floriffait autrefois eft réduite aujourd'hui au fort 
des bourgades de TAmérique. Les pays où étaient les 
villes d'Artaxartes , de Tigranocertes , de Golchos, 
îie valent pas à beaucoup près nos colonies. Il y a 
dans quelques îles , dans quelques forêts , & fur 
quelques luontagnes au milieu de notre Europe, des 
portions de peuples qui n'ont nul avantage fur ceux 
du Canada ou des noirs de l'Afrique. Les Turcs 
font plus policés , mais nous ne connaiifons prefque 
aucune ville bâtie par eux : ils ont laifle dépérir les 
plus beaux établiflcmens de l'antiquité ; ils régnent 
fur des ruines. 

Il n'eft rien dans l'Afie qui reflemble à la nobleffç 
d'Europe : on ne trouve nulle part en Orient un 
ordre de citoyens diftingué des autres par des titres 
héréditaires , par des exemptions Se des droits 
attachés uniquement à la naiflance. Les Tartares 
paraiflent les feuls qui aient dans les races de leurs 
Mirzas quelque faible image de cette inftitution ; on 
ne voit ni en Turquie , ni en JPerfe , ni aux Indes , 
xii à la Chine , rien qui donne l'idée de ces corps de 
nobles qui forment une partie effentielle de chaque 
monarchie européenne. Il faut aller jufqu'au Malabar 
pour retrouver une apparence de cette conftitution , 
encore eft-elle très-différente ; c'eft une tribu entière 
qui eft toute deftinée aux armes , qui ne s'allie 
jamais aux autres tribus ou caftes , qui ne daigne 
même avoir avec elles aucun commerce. 

L'auteur de YEJprit des lois dit qu'il n'y a point 
de républiques en Afie. Cependant cent hordes de 
Tartares , &: des peuplades d'Arabes forment de& 

EJfai fur les mœurs , ùc. Tome IV% Z 
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républiques errantes. Il y eut autrefois des ré{ni« 
bliques très-fioriflantes k fupérieures à celles de U 
Grèce , comme Tyr & Sîdoa. On n'en trouve plu* 
de pareilles depuis leur chute* Les grands ^npires 
ont tout englouti. Le même auteur croit en voir 
une raifon dans les vaftes plaines de TAfie. Il 
prétend que la liberté trouve plus d'afiles dans les 
montagnes ; mais il y a bien autant de pays mon-* 
tucox en Afie qu'en Europe. La Pologne qui eft 
une république eft un pays de plaines. Venife & la 
Hollande ne font point hériflees de montagnes. Les 
SuiiTes font libres à la vérité dans une partie des 
Alpes ; mais leurs voifins font affujcttîs de tout temps 
dans l'autre partie. 11 eft bien délicat de chercher 
les raifons phy fiques des gouvememens , mais furtout 
il ne faut pas chercher la raifon de ce qui n'eft 
poînt. 

La plus grande différence entte nous & les Orien-* 
faux, eft la manière dont nous traitons les femmes» 
Aucune n'a régné dans l'Orient , fi ce n'eft une 
princeffe de Mingrélie dont nous parle Chardin , par 
laquelle il dit qu'il fut volé« Les femmes , qui ne 
peuvent régner en France , y font régentes ; elles ont 
droit à tous les autres trônes , excepté à celui de 
TEmpîre & de la Pologne. 

Une autre différence qui naît de nos ufages avec 
les femmes , c'eft cette coutume de mettre auprès 
d'elles des hommes dépouillés de leur virilité ; ufagc 
immémorial de l'Afie & de l'Afrique , quelquefois 
introduit en Europe chez les empereurs romains. 
Nous n'avons pa$ aujourd'hui dans notre Europe 
chrétienne trois cents eunuques pour les chapelles 
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Se pour les théâtres ; les férails des Orientaux ea 
font remplis. 

Tout diffère cntr'cux & nous ; religion , police , 
gouvernement , mœurs , nourriture , vêtemens , 
manière d'écrire, de s'exprimer ,' de penfcr. La plus 
grande reffcmblance que nous ayons avec eux cft 
cet efprit.de guerre , de meurtre &: de dcftruôion 
qui a toujours dépeuplé la terre. Il faut avouer 
pourtant que cette fureur entre bien moins dans le 
^araâère des peuples de Tlnde Se de la Chine que 
dans le nôtre. Nous ne voyons furtout aucune guerre 
k commencée par les Indiens ni par les Chinois contre 
^les habitans du Nord : ils valent en cela mieux que 
nous ; mais leur vertu même , ou plutôt leur douceur 
les a perdus ; ils ont été fubjugués. 

Au milieu de ces faccagemens &: de ces deftruc- 
tîons que nous obfervons dans Tcfpace de neuf cents 
années , nous voyons un amour de Tordre qui anime 
en fecret le genre-humain , ic qui a prévenu fa ruine 
totale. C'eft un des reflbrts de la nature qui reprend 
toujours fa force ; c'eft lui qui a formé le code des 
nations ; c'eft par lui qu'on révère la loi Se les 
miniftres de la loi dans le Tunquin 8c dans Tile 
Formofe , comme à Rome. Les enfans refpeâent leurs 
pères en tout pays ; Se le fils en toutpays , quoi qu-on 
en dife , hérite de fon père. Car fi en Turquie le fils 
n'a point Théritage d'un timariot « ni dans Flnde 
celui de la terre d'un omra , c'eft que ces fonds 
n'appartenaient point au père. Ce qui eft un bénéfice 
a vie n'eft en aucun lieu du monde un héritage ; mais 
dans la Pcrfe , dans l'Inde , dans toute l' Afie , tout 
citoyen , &: l'étranger même de quelque religion qu'il 
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foît, excepté au Japon , peut acheter une terre qui 
n'eft point domaine de TEtat, & la laiiTer à fa famille» 
J apprends , par des perfonnes dignes de foi , qu*un 
français vient d'acheter une belle terre auprès de 
Damas , &: qu'un anglais vient d'en acheter une 
dans le Bengale, [a) 

C'eft dans notre Europe qu'il y a encore quelques 
peuples dont la loi ne permet pas qu'un étranger 
achète un champ & un tombeau dans leur terri toîrc» 
Le barbare droit d'aubaine , par lequel un étranger 
voit paffcr le bien de fon père au fifc royal , fubfifle 
encore dans tous les royaumes chrétiens , à moins 
qu'on n'y ait dérogé par des conventions particu- 
lières. (16) 

Nous penfohs encore que dans tout l'Orîent les 
femmes font efclaves , parce qu'elles font attachées 
à une vie domeftique. Si elles étaient efclaves , elles 
feraient donc dans la mendicité à la mort de leurs 
maris ; c'eft ce qui n'arrive point : elles ont par-tout 
une portion réglée par la loi , Se elles obtiennent cette 
portion en cas de divorce. D'un bout du monde à 
l'autre vous trouvez des lois établies pour le main«- 
tien des familles. 



( a ) Ceci était écrit long-temps avant que les Anglais euflènt conquit 
le Bengale* 

(16) On propcfa d^abolir en France le droit d^aubaine par une loi 
générale. Le chancelier d'Aj^Jfeau s'y relîifa, parce que c^ctait , difait-il » 
la loi la plus ancienne de la monarchie. Ce droit a été aboli depuis 
par des traités particuliers avec les puiiTances chez qui il était réciproque. 
Il fubfifte encore avec PAngleterre , parce que les Anglais ne Tout pas 
établi chez eux , Se que tous les inconvenicns de ce droit étant pour la 
nation qui Texcrce , rAngletcrre n^a aucun ivtèrét de le détruire eu 
Fiance. 
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' Il y a par-tout un frein împofé au pouvoir arbi- 
traire , par la loi, par les ufages ou par les mœurs. 
Le fultan turc ne peut ni toucher à la monnaie , ni 
caffer les janiflaires , ni fe mêler de 1 mtérieur des 
férails de fes fujets. L'empereur chinois ne promulgue 
pas un édit fans la fanâion d'un tribunal. On elTuie 
dans tous les Etats de rudes violences. Les grands* 
vifirs & les itimadoulets exercent le meurtre & la 
rapine ; mais ils n y font pas plus autorifés par les 
lois que les Arabes & les 't'artares vagabonds ne le 
Xont à piller les caravanes. 

La religion enfeigne la même morale à tous les 
peuples , fans aucune exception : les cérémonies 
afiatiques font bizarres , les croyances abfurdes , mais 
les préceptes juftes. Le derviche, le faquir, lé bonze, 
le talapoin difent par* tout : Soyez équitables &^ 
bienfefans. On reproche au bas peuple de la Chine 
beaucoup d'infidélités dans le négoce ; ce qui l'cn^ 
courage peut-être dans ce vice , c'eft qu'il achète de 
fes bonzes pour la plus vile monnaie Texpiation dont 
il croit avoir befoin. La morale qu'on lui infpire eft 
bonne , l'indulgence qu'on lui vend pernicieufe. 

En vain quelques voyageurs & quelques miffion- 
naires nous ontrepréfenté les prêtres d'Orient comme 
des prédicateurs del'iniquité; c'eft calomnier la nature 
humaine : il n'eft pas poffible qu'il y ait jamais une 
fociété religieufe inftituée pour inviter au crime. 

Si dans prefque tous les pays du monde on a 
immolé autrefois des viâimes humaines , ces cas 
ont été rares. C'eft tine barbarie abolie dans Tancien 
monde ; elle était encore en ufage dans le nouveau» 
Mais cette fupcrftition déteftable n'eft point un 
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précepte religieux qui influe fur la focîété. Qu'on 
immole des captifs dans un temple chez les Mexicains, 
ou qu on les étrangle chez les Romains dans une 
prifon, après les avoir traînés derrière un char au 
capitole , cela eft fort égal , c'eft la fuite de la guerre ; 
& quand la religion fe joint à la guerre, ce mélange 
eft le plus horrible des fléaux. Je dis feulement que 
jamais on n'a vu aucune fociété religieufe , aucun 
rite inflitué dans la vue d'encourager les hommes 
aux vices. On s' eft fervi dans toute la terre de la 
religion pour faire le mal , mais elle eft par-tout 
inftituée pour porter au bien ; & ii le dogme apporte 
le fanatifme ic la guerre , la morale infpire par-tout 
la concorde. 

On ne fe trompe pas moins quand on croit que la 
religion des mufulmans ne s'eft établie que par les 
armesv Les mahométans ont eu leurs miflîonnaires 
aux Indes & à la Chine ; & la fe6le d'Omar combat 
la fede dCAfy par la parole , jufque fur les côte» 
de GoTomandel & de Malabar. 

Il réfulce de ee tableau que tout ce qui tient 
intimement à la nature humaine fe reflenible d*un 
bout de Tunîvers k Tautre ; que tout ce qui peut 
dépendre de la coutume eft différent » & que c eft 
un hafard s'il fe reflemble. L'empire de la coutume 
eft bien plus vafte que celui de la nature; il s'étend 
fur les moeurs , fur tous les ufages ; il répand la 
variété fur la fcène de lunivers ; la nature y répand 
l'unité; elle établit par -tout un petit nombre de 
principes invariables : ainfi le fonds eft par-tout le 
même; fie la culture produit des fruits divers. 

Puifque la nature a mis dans le cœur des h^immef 
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VinUrêt , TorgucU Se toutes les p^flions • îl n'efi pa^ 
étonnwU que nous ayoos vu, dans une période 
d'environ dix fiècles une fuite prefque continue de 
crimes Se de défaftres. Si nous remontons aux temps 
précédfns, ils ne font pas meilleurs. La coutume 
a fait que le mal a été opéré par-tout d'une manière 
diflEérente. 

Il efi aifé de juger pa/r k tableau que nous avons 
fait de l'Europe , depuis le temps ^e CharUmagnf 
jusqu'à nos jours , que cette parde du inonde eft 
incomparablement plus peuplée , plus civiiifée , 
plus riche , plus éclairée qu'elle ne l^'étatt alors , & 
que même elle eft beaucoup fupérieure à et qu'était 
l'empire romain , fi vous en excepte^ l'Italie. 

C*éft une idée digne feulement des plaifanteries 
des Lettres perjanes ^ où de ces nouveaux paradoxes, 
îion moins frivoles , quoique débités d'iin top plus 
férieux ♦ de prétendre que l'Europe foit dépeuplé:^ 
depuis le temps des anciens Romains. 

^ue l'on confidère, depuis Pétersbourg jufqu à 
Madrid , ce nombre prodigieux de villes fuperbes , 
bâties dans des lieux qui étaient des défçrtis il y a 
fix cents ans ; qu'on faffe attention à ^es foréti 
immcsafes qui couvraient la terre des bords du 
Danube à la xaer baltique , & jufqu'au milieu de 
la France ; il cû bien évident que , quand il y a 
beaucoup de terres défrichées , il y a beaucoup 
d'hjoimflines. L'agriculture, quoi qu'on ^ndifç, & le 
commerce ont été beaucoup plus en hoijueur qu'ils 
»e l'étaient auparavant. 

Une des rajifons qui ont contribué en général à 
la population de l'Europe , c'eft que dans les guerres 
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innombrables que toutes ces provinces ont effuyées ^ 
on n'a point tranfporté les nations vaincues. 

CharUmagnc dépeupla, à la vérité , les bords du 
Véfer ; mais c'eft un petit canton qui s'eft rétabli 
avec le temps. Les Turcs ont tranfporté beaucoup 
de familles hongroifes ic dalmatiennes ; auili ces 
pays ne font-ils pas affez peuplés : & la Pologne ne 
manque d'habitans que parce que le peuple y eft 
encore efclave. 

Dans quel état floriflant ferait donc l'Europe ^ 
fans les guerres continuelles qui la troublent pour 
de très-légers intérêts , 80 fouvent pour de petits 
caprices ? Quel degré de perfeâion n'aurait pas reça 
la culture des terres , & combien les arts , qui manu- 
facturent ces produâions , n'auraient-ils pas répandu 
encore plus de fecours & d'aifance dans la vie 
civile , fi on n'avait pas enterré dans les cloîtres ce 
nombre étonnant d'hommes Se de femmes inutiles ! 
Une humanité nouvelle qu'on a introduite dans le 
fléau de la guerre , %z qui en adoucit les horreurs , 
a contribué encore à fauver les peuples de la def* 
truâion qui femble les menacer à chaque inftant. 
C'eft un mal, à la vérité , très-déplorable, que cette 
multitude de foldats entretenus continuellement par 
tous les princes ; mais auffi , comme on la déjà 
remarqué, ce mal produit un bien : les peuples ne 
fe mêlent point de la guerre que font leurs maîtres ; 
les citoyens des villes affiégées paflent fouvent d'une 
domination à une autre , fans qu'il en ait coûté la 
vie à un feul habitant ; ils font feulement le prix 
de celui qui a eu le plus de foldats , de canons & 
d'argent. 
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Les guerres civiles ont très -long -temps défolé 
rAUcmagne , l'Angleterre , la France ; mais ces 
malheurs ont été bientôt réparés ; & Tétat floriiTi^nt 
de ces pays prouve que Tindullrie des hommes a 
été beaucoup plus loin encore que leur fureur. Il 
n en eft pas ainfi de la Perfc , par exemple , qui 
depuis quarante ans eft en proie aux dévaftations ; 
mais fi elle fe réunit fous un prince fage , elle 
reprendra fa confiftance en moins de temps qu'elle 
ne l'a perdue. 

Quand une nation connaît les arts , quand elle 
n'eft point fubjuguée & tranfportée par les étran- 
gers, elle fort aifément de fes ruines, & fe rétablit 
toujours. 
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PREMIERE REMARQ^UE, 



Comment , é pourquoi on entreprit ctt ejfaî. Recherches 
fur quelques nations. . 

JLlusieurs perfonnes favent que VE/fai fur thifloirê 
générale des mœurs iyc. fat entrepris vers l'an 1740 , pour 
réconcilier avec la fcience de Thifloirê une dame illuftre 
( a ) qui pofiedait prefque toutes les autres. Cette femme 
philorophç était rebutée de deuxchofes dans la plupart de 
nos compilatiotis hiftoriques , les détails ennuyeux 8c les 
menfonges révoltans : elle ne pouvait farmonter le dégoût 
que lui infpiraient les premiers temps de nos monarchies 
modernes 9 avant 8c après Charlemagne ; tout lui paraiilait 
pet^t 8c fauvage» 

Elle avait voulu lire Thiftoire de France, d'Allemagne, 
d'Efpagne, d'Italie, 8c s'en était dégoûtée; elle n'avait 
trouvé qu'un chaos , un entaflement de faits inutiles , la 
plupart faux 8c tous mal digérés ; ce font , comme on l'a 
dit ailleurs , des aâions barbares fous des noms barbares « 
des romans in&pides rapportés par Grégoire de Tours ; 
nulle connaiflance des mœurs , ni du gouvernement , ni 
derlois, ni des opinions ; ce qui n'eft pas bien extraordi* 
naire dans un temps où il n'y avait d'opinions que les 
légendes des moines, Se de lois que celles du brigandage : 
telle eft l'hiftoire de Clovis 8c de fes fucceffeurs. 

Quelle connaifTance certaine 8c utile peut-on tirer des 
aventures imputées à Caribert^ à Chilperic 8c à Clotairef 
Il ne refte de ces temps miférables que des couvens fondés 
par des fuperftitieux , qui croyaient racheter leurs crimes 
en dotant l'oiiiveté. 

(«) Madame la marquife du Qhàteltt^ 
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Rien ne la révoltait plus que la puérilité de quelques 
écrivains qui penfent orner ces fièdes de barbarie , 8c qui 
donnent le portrait lïAgilulphe Se de Grifon , comme s'ils 
avaient Scipion 8c *Cefar a peindre. Elle ne put fou£Frir 
dzns Danùl ces récits continuels de batailles, tandis qu'elle 
eherchait rhifioir^ des états-généraux, des parlemens , des 
lois municipales , de la chevalerie , de tous nos ufages « 
te furtout de la fociété autrefois fauvage , 8c aujourd'hui 
civilifée. Elle cherchait dans* 'Daniet Thiftoire du grand 
Henri IV , & elle y trouvait celle du jéfuite Cotùn : elle 
voyait dans cet écrivain le père de S* Louis dttuqué d'une 
maladie mortelle, fes courtifans lui propofant une jeune 
fille comme une guërifon infaillible, 8c ce prince mourant 
fnartyr de fa chafteté. Ce conte tant de ibis répété , 
rapporté long - temps auparavant de tant de princes ^ 
démenti par la médecine 8c par la raifon , était gravé dans 
Daniel au-devant de la vie de Louis VIIL 

Elle ne pouvait comprendre comment un hiflorien qui 
a du fens pouvait dire, après tant d'autres mal infiruits , 
que les Mammelucs voulurent ch5ifiren Egypte pour leur 
roi Sf Louis ^ prince chrétien leur ennemi , l'ennemi de 
leur religion , leur prîfonnier , qui ne connaiflait ni leur 
langue , ni leurs mœurs. On lui difait que ce hït efl dans 
JoinvilU ; mais il n'y eft rapporté que comme un bruit 
populaire, 8c elle ne pouvait favoir que nous n'avons pas 
la véritable* hiftoire de Joinville. ( * ) 

La fable du vieux de la montagne qui dépêchait deux 
dévots du mont Liban pour aller vite aflaffiner S' Louis 
dans Paris , 8c qui le lendemain fur le bruit de fes vertus 

( * ) On en a retrouvé depuis , en 1 748 , un manurcril qui , par It 
ftylc 8c les caradères , paraît du ficelé de JoinviUe ; il a été imprimé 
à rimprimerie royale. 
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en feiait partir deux autres pour arrêter la pienfe entre^ 
prife des deux premiers , lui paraiflait fort au-deflbus dei 
Milieu' une nuits. . 

. Enfin ^ quand elle voyait que Daniel , après tous lei 
autre» chroniqueurs, donnait pour raifon de la défaite de 
Créci, que les cordes de nos arbalètes avaient été moiiillées 
par la pluie pendant la bataille , fans fonger que les 
arbalètes anglaifes devaient être mouillées auffi ; quand 
elle lifait que le roi Edouard III accordait la paix parce 
qu'un orage Tavait épouvanté , & que la pluie décidait 
»nfi de la paix Se de la guerre ^ elle jetait le livre. 

Elle demandait fi tout ce qu^on difait du prophète 
Mahomet ii du conquérant Mahomet II était vrai ; & 
lorfqu'on lui apprenait que nous imputions à Mahomet II 
d'avoir éventré quatorze de fes pages (comme fi Mahomet II ^ 
avait eu des pages , ) pour favoir qui d'eux avait mangé 
im de fes melons, elle concevait le plus prçfond 8c le plus 
jufie mépris pour nos hifloires. 

On lui fit lire un précis des obfervànces religieufes des 
mùfulmàns ; elle fut étonnée de Taufiérité de cette 
religion , de ce carême prefque intolérable , de cette 
circoncifion quelquefois mortelle, de cette obligation rigou* 
Ireufe de prier cinq fois par jour , du commandement 
abfolu de Taumône, de TabAitience du vin 8c du jeu ; 8c 
en même temps elle fut indignée de la lâcheté imbécille 
avec laquelle les Grecs vaincus, 8c nos hiftoricns leurs 
imitateurs, ont accufé Mahomet d'avoir établi une religion 
toute fenfuelle, par la feule ratfon qu'il a réduit à quatre 
femmes le nombre indéterminé, permis dans toute l'Afie, 
Se furtout dans la loi judaïque. 

Le peu qu'elle avait parcouru de Thiftoire d'Efpagne 8c 
de l'Italie lui paraiifait encore plus dégoûtant. Elle 
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cherchait une hifioîre qui parlât à la raifon ; elle voulak 
la peinture des mœurs , les origines de tant de coutiuoties , 
des lois , des préjugés qui fe combattent ; comment. tant 
de peuples ont pafle tour à tour de la politefle à la 
barbarie , quels arts fe font perdus, quels fe font confervés, 
quels autres font nés dans les fecouffes de tant de révolue 
tions. Ces objets étaient dignes de fon efprit. 

Elle lut enfin ledilcours derUluftre Bqffuet fur rhifioîre 
univerfelle : fon efprit fut frappé de Féloquence avec 
laquelle cet écrivain célèbre peint les Egyptiens, les Grecs 
& les Romains ; elle voulut favoir s'il y avait autant der 
vérité que de génie dans cette peinture : elle fut bien 
furprife quand elle vit que les Egyptiens tant vantés 
pour leurs loi^, leurs connaiflances 8c leurs- pyramides, 
n'avaient prefque jamais été qu'un peuple efclave, fuperf- 
titieux 8c ignorant , dont tout le mérite avait confifté à 
< élever des rangs inutiles de pierres les unes fur les autres 
par Tordre de leurs tyrans ; qu^en bâtiflant leurs palais 
fuperbes ils n'avaient jamais fu feulement former une voûte ; 
qu'ils ignoraient la coupe des pierres ; que toute leur archi- 
teâure confiftait à pofer de longues pierres plates fur des 
piliers fans proportion; que l'ancienne Egypte n'a jamais 
eu une ftatue tolérable que de la main des Grecs ; que ni 
les Grecs ni les Romains n'ont jamais daigné traduire un 
feul li\Te des Egyptiens ; que les élémens de géométrie 
compofés dans Alexandrie le furent par un grec 8cc. 8cc. 
Cette dame philofophe n'aperçut dans les lois de l'Egypte 
que celles d'un peuple très-borné : elle fut que depuis 
Alexandre cette nation fut toujours fubjuguée par quiconque 
voulut la foumettre ; elle admira le pinceau de Boffiut^ 8c 
trouva fon tableau très-infidelle. 

On a encore les remarques qu'elle mit aux marges de ce 

livre. 
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livre. On trouve à la page 541 ces propres mots '.Pourquoi 
Fauteur dit-il que Rome engloutit tous les empires de Cunivers f 
ta RhJJie feule efi plus grande que tout F empire romain. 

Elle fe plaignit qu'un homnle (î éloquent oubliât en 
effet Tunivers dans une hiftoire univerfelle , & ne parlât 
que de trois ôU quSitre nations qui foût aujourd'hui dif* 
parues de la terre. 

Ce qui la choqua le plus , et fut de voir que ces trois 
ou quatre nations puiflantes font facrifiées dans ce livre au 
petit peuple juif, qui occupa les trois quarts de l'ouvrage. 
On voit en marge à la fin du difcours fur les juifs cette 
note de fa main : On peut parler beaucoup de ce peuple en 
théologie., mais il mérite peu de place dans Chijloire, 

En effet ^ quelle attention peut s'attirer par elle-tnême 
une nation faible 8c barbare qui ne pofféda jamais un pays 
comparable à une de nos provinces, qui ne (ut célèbre ni 
par le commerce, ni par les arts, qui fut prefque toujours 
féditieufe & efclave^ jufqu'à ce qu'enfin les Romains la 
difperfèrent , comme depuis les vainqueurs mahométans 
difperfèrent les Parfis, peuple fi fupéritur aux juifs, long- 
temps leur fouverain , & d'une antiquité beaucoup plus 
grande ? 

Il femblait furtout fort étrange que les mahométans , 
qui ont changé la face de TAfie , de l'Afrique 8c de la 
plus belle partie de l'Europe, fuffent oubliés dans l'hiftoire 
du monde. L'Inde, dont notre luxe a un fi grand befoin, 
8c où tant de nations puiffantes de l'Europe fe font 
établies, ne devait pas être paffée fous filence. 

Enfin cette dame d'un efprit fi folide 8c fi éclairé ne 
pouvait pas fouffrir qu'on s'étendît fur les habitans 
obfcurs de la Paleftine, 8c qu'on ne dît pas un mot du 
vafle empire de la Chine , le plus ancien du monde 

EJfaiJur les mœurs , éc. Tome IV. A a 
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entier 8c le mieux policé fans doute, pujiqu'îl a été le 
plus durable. Elle délirait un fupplénucisit à cet ou<v]»g«^ 
lequel finit à ChaTianagti4 , 8c qu entt^prit cett^ étudo 
pour »'inftruJife ^.vcc elje> 

I !•• R E M A R (i U E. 

Grofkt objet de rhifiàire depuis Charlemagne. 

Ju^o&jBT était Fhifloire de TelprU humain, 8: non 
pas le détail des faits prefque toujours défigurés ; il ne 
»'agiflait pas de rechercher, paj: exemple, de quelle 
famille était le feîgneur de. FuifH , ou le feîgneur de 
Mont^lhéri , qui firent la guerre à des rois de France ; 
mai^ de voir par quels degrés on eft parvenu de la 
xufticité barbare de ces temps à la politefle du nôtre. 

On remarqua d- abord que depuis Chariemagne^ dans 
k.v partie catholique de notre Europe chrétienne, la 
guerre de TEmpire & du facerdoce fut , jufqu^à nos 
derniers temps , le principe de toutes les révolutions ; 
e'eftrlà le fil qui conduit dans le labyrinthe de Thiftoire 
moderne. 

Les rois d'Allemagne , depuis Othon 1 , penferent 
avoir un droit inconteflable fur tous les Etats poffédés 
par k» empereurs romains , 8c ils regardèrent tous les 
autres fouverains comme les ufurpateurs de leurs pro- 
vinces : avec cette prétention 8c des armées l'empereur 
pouvait à peine conferver une partie de la Lombardie; 
8c un fimple prêtre, qui à peine obtient dans Rome les 
droits régaliens , dépourvu de foldats 8c d'argent, n'ayant 
pour armes que l'opinion, s'élève au-deflus des empe- 
reurs , les force à lui baifer les pieds , le^ dépofe , les 
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établit. Enfin ^ du royaume de Mmorque au tayatime 
de France, il n'eft aucune foureraineté dans l'Europe 
catholique dont les papes avaient difpoie, ou réellement 
par des féditions, au en idée par de fimi^es bulks. Tel 
eft le fyfième d'une très-grande partie de TEurope, 
j.ufqu'^au règne de Henri IV roi de France* 

C'eft donc rhîftoire de Topinion qu'il ËiUut écrire $ 
Se par4à ce chaos d'événemens , de £aiâions , de révo-* 
lutions Se de crimes devenait digne d'être préfên«é aux 
xtpLxds des &ges. 

C'efi cette opinion qui enfanta ks funeftes croi&del 
des chrétiens contre des mahométans 8â contre f[es chré- 
tiens mêmes. Il eft clair que les ponti£ss de Ro^e ne 
fufcitèient ces croifades que poui leur intérêt. Si éiU$ 
araient réuffi , r£gli& grecque leur eût été afferyie* 
Ua. commencèrent par donner à un cardinal le royatmie 
de:Jiéxu£ileni; conquis par un héros^ Us auraient conféré 
toutes.. les pcindfnutés & tou.s tes^ bénéfices de l'Afie 
mineure 8c de l'Afrique ; 8c Rome eût plus faîi pa^ 
la religion qu'elle ne fit autrefois par les vertus des 
Scipùms k dt^PaulErmle^ 

lîî" R E M A R d tr E. 

Lhijloire de V(J^t htanaïa manquait. 



O 



' N voit dans l'hifioixe aîni| conçue les erreurs 8c 
les. préjugés fe fuccédcr tour à taur, 8& chafier la vérité 
8c.la raiifon* On voit les^ habile&8c les heureux enchaîner 
les imbécilles 8c écraser les infortunés ; 8c encore ces 
h^^hiles 8cr ces heui^x font eux-xaeioes les jouets de 1» 
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fortune ainû que les efciaves qu'ils gouvernent. Enfin 
les hommes s'éclairent un peu par ce tableau de leurs 
malheurs 8c de leurs fottifes. Lts fociétés parviennent 
avec le temps à reâifier leurs idées ; les hommes 
apprennent à penfer. 

On a donc bien moins fongé à recueillir une multi- 
tude énorme de faits, qui s'effacent tous les uns par les 
autres , qu'à raffembler les principaux 8c les plus avérés 
qui. puiflent fervir. à guider le leâeur, 8c à le faire juger 
par lui-même de l'extinâion , de la renaiffance 8c des 
progrès de l'efprit humain, à lui faire connaître ^es 
peuples par les ufages mêmes de ces peuples. 

Cette méthode, la feule , ce me femble, qui puifie 
convenir, à une hiftoire générale , a été auifitôt adoptée 
par le philofophe qui écrit F hiftoire particulière d'An- 
gleterre. M. l'abbé Veili 8c fon favant continuateur en 
ont ufé ainfi dans leur hiftoire de France ; en quoi ils 
font, malgré leurs fautes, trèsrfupérieurs à Mixerai 8c à 
Damd. 

IV"* R E M A R (i U E. 

JDcs ufages mépriJahUs nejuppojmt pas toujours une nation 
méprijable. 

Jl L y a des cas où il ne faut pas juger d'uûe nation 
par les ufages 8c par les fuperftitions populaires. Je fup« 
pofe que Céfar après avoir conquis- l'Egypte , voulant 
faire fleurir le commerce dans l'empire romain , eût 
envoyé une ambaffade à la Chine par le port dCArJinoè\ 
par la mer touge 8c par l'océan indien. L'empereur 
Iventi premier du nom régnait alors ; les annales de la 
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Chine nous le repréfentent comme un prince très-fage 
8c très-favant. Après^ avoir reçu les ambaiTadeurs de Cefa?r 
avec toute la politefie chinoife, il s'informe fecrétement 
par fes interprètes , des ufages , des fciences 8c de la 
religion de ce peuple romain, aufîi célèbre dans l'Oc- 
cident que le peuple chinois Teft dans T Orient ; il 
apprend d'abord que les pontifes de ce peuple ont 
réglé leurs années d'une manière fi abfurde que- le 
foleil eft déjà entré dans les fignes célcftes du printemps, 
lôrfque les Romains célèbrent les premières fêtes de 
l'hiver. 

Il apprend que cette nation entretient à grandu 
frais un collège de prêtres , qui favent au jufte le temps 
où il faut s'embarquer , 8c où l'on doit donner bataille , 
par l'infpeâion du foie d'un bceuf , ou par la manière 
dont les poulets mangent de l'orge. Cette fcienee faciée 
fut apportée autrefois aux Romains par un petit dieu 
nommé Tagis , qui fortit de terre en Tofcane. 

Ces peuples adorent un Dieu fuprêrae & unique , 
qu'ils appellent toujours Dieu tris -grand ù très -bon; 
cependant ils ont bâti un temple à une courtifànne 
nommée Eora , 8c les bonnes femmes de .Rome ont 
prefque toutes chez elles de petits dieux pénates hauts 
de quatre ou cinq pouces; une de ces petites divinités 
eil la déefie des tétons , Tautre celle des fefles ; il y a uo 
pénate qu'on appelle le Dieu. PeL L'empereur, fe met. à 
rire i les tribunaux de Nanquin penfent d'abord avec 
lui que les ambaSadeux;3 romains font des fous, ou des 
impofteurs, qui ont pris le titre d'envoyés de la répur 
blique romaine : mais comme l'empereur eft auffi jufte 
que poli , il a des converfatîons particulières avec les 
ambajSàdçurs ;. il apprend que. les pontifes romains on|: 

A ^ 5 
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été très-igiiOTans , mais que Ctfar referme aâuellemeiît 
le calendrier; on itii avoue qoe le collège -des augures à 
été établi dans les premiers temps de la barbarie , qu'on 
a laiffé fabfifter une inflitutîon ridicule , devenue chère 
à un peuple long-temps groffîer ; que tous les honnêtes 
gens fe moquent des augures ; que Ctfar ne les a jamais 
confultés ; qu'au rapport d'un très*grand-homme nommé 
Cai(m 4 jamais un augure n'a pu parler à fon camarade 
fknt rifte ; & qu'enfin Ckérm^ le plus grand orateur Se le 
meilleur phiiofophe de Rome , vient dé faire contre les 
augures un petit ouvrage intitulé : De la divinaiion , 
dans lequel il livre à un ridicule éternel tous les auf- 
pices , toutes les prédirions 8c tous les fortiléges dont la 
terre eil in£ituée. L'empereur de la Chine a la curiofité * 
de lire ce livre de Gcéivn; fes interprètes le traduifent; 
il admire le livre Se la république romaine» 

V"' R E M A R (i U E. 

En quel cas les ufages influent Jur tejprit des nattons. 

JlL y a d'^autres cas où les fuperftîtions , les préjugés 
populaires influent tellement fur toute une nation que 
leur conduite eft néceffairement abfurde te leurs mœurs 
atroces, tant que ces opinions dominent. 

Un brame philofophe arrive de l'Inde eh Europe ; 
îl apprend qu'il y a un pontife en Italie qui a ciiiq à fix 
cents mille hommes de troupes réglées , répandues ches 
quatre ou cinq peuples puiflans. De ces troupes les 
unes vont chaufiees, les autres nues jambes; celles-ci 
barbues , celles-là rafées ; les unes en capuchon , les 
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autres eu. bcmflet ; toutes dévduéeîs à fts ôtd^s, toutes 
armées d'arguïttens & de rûiracks ; «lies foutieuïrent 
toutes que<:^titalie*iàoit dif|)ofer de tous lei royaumes. 
Son droit eft fondé fur trois équivoques ; par conîéquent 
ce droit eft reconnu par une foule qui ne raifonnë point 
8c par quelques gens adroits qui raifonnent. 

La ptetaaière équivoque , c'eîfl qu'on a dit autrefois 
en Afie à tin pèchent nommé Fierté : Tu es pitrre , ùfur 
teite pierre je fondierài mon affimblêe , é* tu feras pêcheur 
fChomms, La féconde, -c'eft qu'on montre une lettre attri- 
buée à ce Pierre^ dans laquelle il dit qu'il eft à Babylone ; 
& on a conclu que Babylone fignifiait Rome. La troi- 
fième , c'eft qô'en Galilée on trouva autrefois deux 
Couteaux pendus à un plancher: de-là il a été démontré 
aux peuples que de ces deux couteaux il y en avait un 
qui appartenait à l'homme reconnu pour le fucceffeur dfe 
Pierre , Se que Pierre ayant péché des hommes , fon fuc- 
ceffeur devait avoir la terre entière dans fes filets. 

Notre indien n'aura pas de peine à s'imaginer que 
les princes auront cru être de trop gros poiffons pour 
[ie prendre dans les filets de cet hom^ne , quelque refpec* 
sible qu'il foit ; il jugera que fes prétentions doivent 
femer par-tout la difcôtde ; 8c s^'il apprend enfuite toutes 
|s révoltes , les affaffinats , les empoifonnemens , lès 
aerres , les fatcagemens que cette querelle a câufés : 
^oilà, dira-t-il, un atbre qui devait néceffairement 
produire de tels fruits. 

S'il apptend encore que dans lès derniers fiècles il 
s'eft joint à très querelles une animoCté violente de 
prêtre contre prêtre 8c de peuple contre peuple , fur des 
matières de controverfe abfolument incompréhenfibles ; 
alors quand il verra un duc de Guife , un prince d'Orange^ 
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dçuif rois de France affaffiné» , un roi d'Anglçtçrrc 
fnourant fur réçhafaud, la France, F Allemagne, TÂn-r 
gicterre, Tlrlande ruiflelantes de fang. Se quatre à cinq 
cents paille hommes égorgés en difFérens temps au ngoçi 
de DiEy , il frémira, mais il ne fera pas étonné. 

Lorfqu'i! aura lu ainfi ThiUpire dçs tigres, s'il vient à 
des temps plus doux 8c plus éclairés , où un écrit qui 
infulte au boa fçns produit plus de brochures que la 
Grècç 8c Rome ne nous ont laiQe de livres, 8c où je ne 
fais quels billets mettent tout en rumeur, il croira lire 
rhiftoire des finges. [b) Et dans tous ces difFérens cas 
il verra évidemment pourquoi Topinion Q''a caufé aucun 
trouble chez les nations de Tantiquit^^ 8ç pourquoi 
elle en a produit de Çl affreux 8c de fi ridicules chez 
prefque toutes les nations modernes de F Europe , 8c 
furtout chez une nation qui habite entre {es Alpe$ Se 
Içs Pyrénées. 

V r' 'r E M A R Q, U £• 

Jp^u pouvçtr (U t opinion. Examen de la pcrfèyérattcf des 
mœurs çhinoijes. 

X-^'of IN ION a donc changé une grande partie de la 
^erre. Non-feuleipient des empires qnt difparu fans laiiFer 
de trace; mais les religions ont été englouties dans ces 
yaftes ruines. Le chriftianifme qui eft, comme on fait, 
|a vérité même , mais que npus çon{idérpns ^ci comme 

( h ) L'auteur entend . fans doute la bulle umgeniiiu k les billets de 
confefTion , que TEurope a regardés comme les deux plus impertinentes 
produâions de ce ûède. 
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une opinion quant à fes effets , détruifit les religions 
grecque, romaine, fyrienne , égyptienne dans le fiècle 
de Théodofe. Dieu permit enfuite que Fopinion du 
mahométifme écrafât la vérité chrétienne dans T Orient, 
dans l'Afrique , dans la Grèce , qu'elle triomphât du 
judaïfme, dç Tantique religion des mages, 8c du fabifme 
plus antique encore ; qu elle allât dans l'Inde porter 
un coup mortel à Brama ^ 8c qu'elle s'arrêtât à peine au 
Gange. Dans notre Europe chrétienne , l'opinion a 
féparé de Rome Tempiie de Ruffie , la Suède , la 
Norvège , le Danemarck , l'Angleterre , les Provinces- 
Unies , la moitié de l'Allemagne , les trois quarts du 
pays helvétique. 

Il y a fur la terre un exemple unique d'un valle 
empire que la force a fubjugué deux fois , mais que 
l'opinion n'a changé jamais ; c'eft la Chine. 

Les Chinois avaient de temps immémorial la même 
religion , la même morale qu'aujourd'hui , tandis que 
les Goths, les Hérules , les Vandales, les Francs n'avaient 
guère d'autre morale que celle des brigands qui font 
quelques lois pour affurer leurs ufurpations. 

On a prétendu, dans quelque coin de notre Europe, 
que le gouvernement chinois était athée ; 8c qui font 
ceux qui ont intenté cette étrange accufation ? ce font 
ceux-là même qui ont tant condamné Bayle pour avoir 
dit qu'une fociété d'athées pourrait fubfifler, qui ont 
tant écrit contre lui , qui ont tant crié que fa fuppo- 
fition était chimérique ; ils fe font donc contredit 
évideinment, ainfi que tous ceux qui écrivent avec un 
éfprit de parti. Ils fe trompaient en difant qu'une 
fociété d'athées ne pouvait pas fubfifter, puifque lesr 
épicuriens c^ixi fubfiftèrent fi long- temps étaient une 
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Tcritable fociété d^ athées ; car ne point admettre de 
dieu ^ & n'admettre que des dieux inutiles qui ne 
punilfent ni ne récompenfent, c'eft précifément la même 
chofe pour les ccmféquences. 

Ils ne fe trompaient pas moins en reprochant Ta- 
Aéifme au gouvernement chinois. L'auteur de YEJfai 
Jwr les mœurs ^ é-c» dit : 9^ Il faut êtreauffi iûconfidérés que 
9» nous le fommes dans toutes nos dif putes , pour avoir 
ïf ofé traiter d'athée un gouvernement dont prefejué tous 
99 les édits parlent d'un être fuprême , père des peuples , 
»i récompenfant ic puniflant avec juftice , qui a mis 
s» entre lui 8c l'homme une correfpondancfe de prieurs 
I» 8c de bienfaits , de fautes 8c de châtimens. 99 

Quelques journaliftes ont afiFeâé de douter de ces 
cdits; mais ils n'ont qu'à lire le recueil des lettres des 
miflionnaires , ils n'ont qu'à ouvrir le III* tome de 
l'hiftoire de la Chine, ils n^ont qu'à lire à la page 41 
cette infcription : Au vrai principe de t&u^s cfiqfes; il tfi 
fans commencemenjt 6- fûtis fin ^ il a produis ttnâ , U gmverm 
tout , il eji infinimcra bon à- infiniment jufle^ é-t. 

Mais, dit-on , les Chinois croient Dieu matériel ; il 
ferait bien plus pardonnable au peuple de la Chine 
de nous faire ce reproche , s'ils voyaient nos tableaux 
d'églife dans lefquels nous peignons DtEu avec une 
grande barbe , comme Jupiter (Mympien, Nous infultons 
tous les jours les nations étrangères , fans fonger combien 
nos ufages peuvent leur paraître extravagant. Kous 
ofons nous moquer d'un peuple qui profeffait la reli^gion 
8c la morale la plus pure , plus de deux mille ans avant que 
nous enflions commencé à fortit de notre état de fau- 
vages, 8c dont les mœurs 8c les coutiimes n'ont foûffert 
aucune altération, tandis que tout a changé parmi nous. 
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V I !"• R E M A R (i U E. ' 

Opinion , Jujel de guerre en Europe^ 

X-i^OPiNiON n'a guère caufé de guerres civiles que 
chez les chrétiens ; car le fchifme des Ofmanlîs Se des 
Perfans n'a jamais été qu'une affaire de politique. Ces 
guerres inteftines de religion qui ont défolé une grande 
partie de l'Europe font plus exécrables que les autres, 
parce qu'elles font nées du principe même qui devait 
prévenir toute guerre. 

Il paraît qi^e depuis environ cinquante ans, la raifon 
s'^introduifant parmi nous , par degrés , commence à 
détruire ce germe pellilentiel qui avait & long -temps 
înfeélé la terre. On méprife les difputes théologiques ; on 
laiiïe repofer le dogme , on n'annonce que la morale. 

Il y a des opinions auxquelles on attache des fignes 
publics, qui font des étendards auxquels les nations fe 
rallient : le dogme alors eft la trompette qui fonne la 
charge. Je vénère des ftatues , îc tu les brifes : tu reçois 
deux efpèces , 8c moi une : tu n'admets que deux facre- 
mens, & moi fept : tu abats les fignes de religion que 
j'élève : nous nous battrons infailliblement. Et cette 
fureur durera jufqu' au temps ou la raifon viendra guérir 
nos efprits épuifés & lafles du fanatifme. Mais j'admets 
une grâce verfatile, 8c toi une grâce concomitante : la 
tienne eft efficace, à laquelle on peut rèfifter; la mienne 
fuffifante , qui ne fuffit pas. Nous écrirons les uns 
«contre les autres des livres ennuyeux 8c des lettres de 
cachet : nous troublerons quelques familles , nous fati- 
guerons le gouvernement; mais nous ne pourrons exciter 
de guerres : 8c on finira par fe moquer de nous. 
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L^ opinion née des faâions change quand les faâions 
font appaifées : ainfi quand le leâeur en fera au fiècle 
de Louis XIV il verra qu'alors on ne penfa dans Paris 
rien de ce qu'on avait penfé du temps de la ligue 8c 
de la fronde. Mais il eft néceflaire de tranfmettre le 
fouvenir de ces égaremens , comme les médecins dé- 
crivent la pefte de Marfeille , quoiqu'elle foit guérie. 
Ceux qui diraient à un hiftorien , ne parlez pas de nos 
extravagances pafifées , reffembleraient aux enfans des 
peftiférés , qui ne voudraient pas qu'on dît que leurs 
pères ont eu le charbon. 

Les papiers publics , fi multipliés dans l'Europe , 
produifent quelquefois un grand bien : ils efiFraient le 
crime , ils arrêtent la main prête à le commettre. Plus 
d'un potentat a craint quelquefois de faire une mau- 
vaife aâion qui ferait enregiftrée fur le champ dans 
toutes les archives de l'efprit humain. 

On conte qu'un empereur chinois réprimanda un 
jour & menaça l'hiftorien de l'empire : Quoi, dit^il, 
vous avez le front d'écrire jour par jour mes fautes ! 
Tel eft mon devoir, répondit le fcribe du tribunal de 
l'hiftoire , &: ce devoir m'ordonne d'écrire fur le champ 
les plaintes 8c les menaces que vous me faites. L'em- 
pereur rougit , fe recueillit Se dit : Hé bien , allez , 
écrivez tout, 8c je tâcherai de ne rien faire que la 
poftérité puifle me reprocher. S'il eft vrai qu'un prince 
qui commandait à cent millions d'hommes ait ain(i 
refpeâé les droits de la vérité , que devra faire I3. 
forbonne ? Vordre des frères prêcheurs aura-tril droit 
de fe plaindre ? Le fénat de Rome lui-même aurait-il 
ofé exiger qu'on trahît la vérité en fa faveur ? 
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VI II-' R E M A R Q^U E. 

De la poudre à canon. 

\ui M M E il y a des opimons qui ont abfolument 
changé la conduite des hommes , il y a des arts qui ont 
auffi tout changé dans le monde ; tel eft celui de la 
poudre inflammable. Il eft fur que le bénédiâin Ro^er 
Bacon rCtxdti^z point ce fecret tel que nous Tavons; 
mais c^eft un autre bénédiâin qui Tinventa vers le 
milieu du quatorzième fiècle, 8c c'eft un jéfuite qui 
apprit aux Chinois à fondre du canon au dix-feptième. 
Ce mot de canon ^ qui ne veut dire que tuyau ^ nous a, 
je crois , jetés long-temps dans Terreur. On fe fervait 
dès Tannée 1338 de longs tuyaux de fer qui lançaient 
de grofles flèches enflammées , garnies de bitume ic de 
foufre , dans les places afliégées. Ces engins diverfifiés 
en mille façons fefaient partie de Tartillerie ; voilà pour- 
quoi on a cru qu^au liège du château de Puifguillaume , 
en 1338, 8c à d'autres, on s'était fervi de canons tels 
qu'on les fait aujourd'hui. Il faut des canons de vingt-« 
quatre livres de balle pour battre de fortes murailles, 
8c certainement on n'en avait point alors. C'eft une 
erreur de croire que les Anglais firent jouer des pièces 
de canon à la bataille de Créci en 1346 : il n'en eft 
aucun veftige dans les aâes de la tour de Londres; un 
tel fait n'eût pas été fans doute oublié. 

On parle dans la nouvelle hiftoire de Frajice d'un 
ca^on fondu en 13 01 dans la ville d'Amberg, lequel 
cxifte encore, avec cette date , gravée fur la culaflie. 
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Cette fingularité furprenante m^a paru digne d^être 
approfondie» M. le CQmte àHHobifUin de Baviiu a été ' 
fupplié de s'en informer; on a tout vérifié fur les lieux; 
ce prétendu canon n'exifte pas ; la ville d' Amberg n'eut 
de fortifications qu'en 1396. Ce qui a donné lieu à 
cette méprife , eft le tombeau d'un nommé Mergu^ 
Martin , mathéimadjcie^ aflez fiimeux pour foa temps , 
& qui fondait dei canons dans Is, haut Pahtisat;; il 9 
un canon foua fes piedfr avec deux écuflons , l'un irepré^ 
(entant un griflbn, 8c l'autre un petit ca&on monté fur 
un afiFut.ideuK roues. Sou épitaphe porte qu'il mourut 
en 1 5 r , le chiffre 1 5 o i eft très-bien feit , ic je ne. 
conçois, pas comment on l'a pu prendre pour 1301. 
Si on approfondifiait ainfi toutes les antiquités, ou 
plutôt tous les canifs antiques, dont on nous berce ^ 
an trouverait plus d'une yieiUe erreur à reâi£eré 

I X"^ R E M A R Q, U E. 

Dt MahomeL 

A-iE plus grand changement que Topiniou ait produit 
fur notre globe fut rélahliffemeut de la religion de 
MakovuL Ses mufulmaaa en mai^is^ d'un fièele conquirent 
un empire plus vafie que Tcn^ire romain. Cette révo- 
lution , fi grande pour nous*, n'cft , i 1a ^rité^ que 
comme un atome qui a changé de plaee dans. Fimmen- 
fité des chofes , %c dan» le, aombi^ innombrable, de 
mondes qui remplifleat f eilpaçe ; piais c'eft au moins un 
événement qu'on doit regarder) comme une dfiS toue& 
de la machine de TunivepSt ^ comme ua çftetnt«efiaixe 
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des lois étemelles 8c immuables : car peut -il arriver 
quelque chofe qui n'ait été déterminé par le maître de 
toutes chofes ? Rien n'eft que ce qui doit être. 

Comment peut-on imaginer qu'il y ait un ordre , 
8c que tout ne foit pas la fuite de cet ordre ? Comment 
l'éternel géomètre ayant fabriqué le monde ^ peut-il y 
avoir dans fon ouvrage un feul point hors de la place 
affignéeparcetartifan fuprêmePOnpeut dire des mots 
contraires à cette vérité , mais, une opinion contraire , 
c'eft ce queperfonne ne peut avoir quand il réfléchit. 

Le comte de BaulainviUiers prétend que Dieu fufcita. 
Mahomet pour punir les chrétiens d' Orient: qui fouillaient 
la terre de leuiâ querelle» de religion ,. qui pouÏÏaient 
le culte des images jufqu.' à la plus bon teufe idolâtrie ^ 
^ qui adoraient réeUemenik Marit mère de JtESUs ,, beau»- 
coup plus qu'ils n'adoraient le Saint^Esi ftirr^ui n*avait 
en effet aucun temple , quoiq^a'^il fat la^ troifième per- 
fonne de la Trinité : mais (l D i E u voulait punir les 
chrétiens y il voulait donc punir au£ les Parfis , ks 
feâateurs de Tiaroajkey à qui L'hiftoiise ne reproche en 
aucun temps aucun trouble civil e^icité par leur théo»* 
logie : I>i£U voulait donc punir au£ les fabéens; 
c'eft lut. fuppofer des vues partiales 8c particulières. Il 
paraît étrange d'imaginer que l'être éternel 8c immuable 
change fes décrets généraux , qu'il s'abaifle à de petits 
deffeins, qu'il établiffe le chriflianifme en Orient 8c en 
Afrique pour le détruire, qu'il facrifie par une provi^ 
dJence particulière la religion annoncée par fon fils , à 
une religion faufle. Ou il a changé fes lois , ce qui 
ferait une inconftance inconcevable dans l'êtrefuprcme, 
ou l'abolition du chriftianifme dans ces climats était 
une fuite infaillible des lois générales. 
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Plufieurs autres fa vans hommes, &: furtoùt M. Sède^ 
auteur de la meilleure traduûion de T Alcoran , fe des 
meilleurs commentaires , penchent vers l'opinion que 
Mahomet travailla en effet à la gloire de DiEu en détrui- 
fant le culte du foleil en Perfe , Se celui des étoiles en 
Arabie. Mais les mages n'adoraient point le foleil ; ils 
le révéraient comme Temblème de la Divinité , cela eft 
hors de doute. On n'admit réellement les deux prin- 
cipes en Perfe que du temps de Manis. Les mages 
n'avaient jamais adoré ce que nous appelons le mauvais 
principe ; ils le regardaient précifément comme nous 
regardons le diable ; c'eft ce qui fe voit expreflement 
dans le Sadder^ ancien commentaire du livre du T^nd^ 
le plus ancien de tous les livres : Se à tout prendre, 
la religion de Xp^oajln valait mieux que celle de Mahomet^ 
qui lui-même adopta plufieurs dogmes des Perfes. 

A l'égard des Arabes , il eft vrai qu'ils rendaient 
un culte aux étoiles ; mais c'était certainement un culte 
fubordonné à celui d'un Dieu fuprême, créateur, con- 
fervateur , vengeur & rémunérateur : on le voit par leur 
ancienne formule : Dieu ! je me voue à ton fervice ; je me 
voue à ton fervice, ô Dieu! tu n'as de compagnons que ceux 
dont tu es le maître ahfolu ^ tu es le maître de tout ce qui exijie* 
L'unité de Dieu fut de temps immémorial reconnue 
chez les Arabes , quoiqu'ils admiflent , ainfi que les 
Perfes 8c les Chaldéens , un ennemi du genre-humain 
qu'ils nommaient Satan; l'unité de Di eu 8c l'exiftencc 
de ce Satan fubordonné à D i E u font le fondement du 
livre de Job^ qui vivait certainement fur les confins de 
l'Arabie , 8c que plufieurs favans croient avec raifon 
antérieur à Moïfe d'environ fept générations. 

Si les mahométans écrafèrent la religion des mages 

8c 
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it des Arabes y on ne voit pas quelle gloire eu revint 
à Dieu. Les hommes ont; toujours été portés à croire 
Dieu glorieux, parce qu'ils le ifont ; car, ainfi qu'on 
Ta déjà dit , ils ont fait Dieu à leur image. Tous ; 
excepté les fages, fe font repréfenté Dieu comme un 
prince rempli de vanité , qui fe fent blefle quand on 
ne Fappelle pas votre alteffi^ 8c qu'on ne lui donne que 
de Vexcellmce^ Se qui fe fâche quand on fait la révérence 
à d'autres qu'à lui en fa préfence. 

J^e favant traduâeur de l'Alcoran tombe un peu dans 
le faible que tout traduâeur a pour fon auteur ; il ne 
s'éloigne pas de croire que Mahomet fut un fanatique de 
bonne foi. // ejl aifé de convenir^ dit-il, qu^il pût regarder 
comme une œuvre méritoire^ d'arracher les hommes à f idolâtrie 
é' à lafuperjlition^ ér que par degrés^ & avec lejecours d'une 
imagination allumée^ qui ejl le partage des Arabes^ il Je crut 
tn effet deJHni à réformer le monde. 

Bien des gens ne croiront pas qu'il y ait eu beau* 
coup de bonne foi dans un homme qui dit avoir reçu 
Içs feuilles de fon livre par l'ange Gabriel^ 8c qui prétend 
avoir été tranfporté de la Mecque à Jérufalem en une 
nuit fur la jument Borac; mais j'ayoue qu'il eft poffible 
qu'un homme , rempli d'enthouiiafme 8c de grands def^ 
feins, ait imaginé en fonge qu'il était tranfporté de la 
Mecque à Jérufalem , 8c qu'il parlait aux anges : de 
telles fantaifies entrent dans la compofition de la nature 
humaine. Le philofophe Gq/fendi rapporte qu'il rendit 
la raifon à un pauvre homme qui fe croyait forçier; 
8c voici comme il s'y prit : il lui perfuada qu'il voulait 
être forcier comme lui; il lui demanda de fa drogue, 
8c feignit de s'en frotter ; ils pafifèrent la nuit dans la 
même chambre : le forcier endormi s'agita 8c parla toute 

EJfaifur les mœurs , àc. Tome IV. B b 
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la nuit : à fon réveil il embrafla Gaffindi^ 8c le félicita 
d'avoir été au fabbat ; il lui racontait tout ce que Gqffindi 
te lui avaient fait avec le bouc. Gaffendi lui montrant 
alors la drogue à laquelle il n'avait pas touché , lui fit 
voir qu'il avait pafle la nuit à lire 8c à écrire. Il parvint 
£nfin à tirer le forcier de fpn -illufion. 

Il eft vraifemblable que Mahomet fut d'abord fana« 
tique, ainfi que Cromxodl le fut dans le commencement 
de la guerre civile : tous deux employèrent leur efprit 
8c leur courage à faire réuffir leur fanatiime ;' mais^ 
Mahomet fit des chofes infiniment plus grandes , parce 
qu'il vivait dans un temps 8c chez un peuple où l'oa 
pouvait les faire. Ce fut certainement un très- grand* 
homme , 8c qui forma de grands^hommes. Il fallait qu'il 
fût martyr ou conquéhmt , il n'y avait pas de milieu* 
Il vainquit toujours , 8c toutes fes viâoires furent rem« 
portées par le petit nombre fur le grand. Conquérant, 
légiflateur, monarque 8c pontife, il joua le plus grand 
rôle qu'on puifle jouer fur la terre aux yeux du commun 
des hommes ; mais les fages lui préféreront toujours 
Confutzée , précifément parce qu'il ne fut rien de tout 
cela , 8c qu'il fe contenta d'enfeigner la morale la plut 
pure à une nation plus ancienne , plus nombreufe 8ft 
plus policée que la nation arabe. 
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X"* R E M A R Q^ U E. 

De la grandeur temporelle des califes ir des papes. 

X-j'opiNiON 8c la guerre firent la grandeur des califes ; 
Topinion 8c Thabileté firent la grandeur des papes. 
Nous ne comparons point ici religion à religion , églife 
à mofquée , cvêque à muphtî , mais politique à poli- 
tique, événemens à événemens. * 

Dans Tordre ordinaire des chofes, la guerre peut 
donner de grands Etats ; Thabileté n'en peut donner 
que de petits : ceux-ci durent plus long-t^mps ; la guerre 
qui a fondé les autres les détruit toi ou tard. Ainfi les 
papes ont eu peu à peu cent milles italiques de pays en 
long 8c en large , 8c les califes qui en avaient eu plus de 
douze cents lieues les perdirent par les atmes. Les califes 
poffédaient TEfpagne, l'Afrique, l'Egypte, la Syrie, 
une partie de TAfie mineure 8c la Perfe au feptième 8c 
au huitième fiècles , quand les papes n'étaient que des 
ëvêques fournis à l'exarque de Ravenne. Le titre du pape 
alors était vicaire de Pierre^ évêque de Rome, Il était élu 
par le peuple affemblé , comme l'étaient tous les autres 
é vêques d' Orient 8c d' Occident. Le clergé romain deman« 
dait la confirmation de l'exarque en ces termes : N(ms 
vous fupplims ^ voTis^ chargé du minière impérial , d'ordonner 
la conjécration de notre pire é- pajleur. il écrivait au métro, 
politain de Ravenne : Saint père ^ nousfupplions votre béati- 
tude d'obtenir du feigneur .exarque V ordination de celui que 
nous avons élu. C'eft ce qu'on voit encore dans l'anciea 
diurnal romain. 

Bb 2 



588 Remarques îde l'Essai 

Il eft donc confiant que le pape était bien loin d'avoir 
aucune prétention fur la fouveraineté de Rome avant 
Charîemagne. Si Ton prétend queGrégoirelI fecoua le joug 
de fon empereiu- réfidant à Conftantinople , qu'était-il 
autre chofe qu'un rebelle ? 

Charîemagne étant devenu empereur romain , 8c fes 
fuccefTeurs ayant pris ce titre, il eft .encore évident que 
les papes a étaient pas fous eux empereurs de Rome. Les 
Othons ne permirent certainement pas que Tevêque fut 
fouveraindans la ville qu'ils regardaient comme la capitale 
de leur empire. Grégoire VII^ en tenant l'empereur H^wr/ /F 
pieds nus 8c en chemife dans fon antichambre à CanolTe, 
n'ofa jamais prendre le titre de fouverain de Rome , fous 
quelque dénomination que ce pût être. 

Les princes normands conquérans de Naples en fefaient 
hommage au pape , mais aucun hiftorien n'a jamais 
produit aucun aâe où Ton voie les rois de Naples faire 
cet hommage au pontife romain , comme monarque 
romain : la première inveftiture donnée aux princes nor- 
mands le fut par l'empereur Henri III en 1047. 

La féconde inveftiture eft d'un genre diflFérent, 8c mérite 
la plus grande attention. Le pape Léon IX ^ ayant fait une 
ofpèce de croifade contre ces princes , fut battu 8c ptis par 
çux ; ils traitèrent leur captif avec beaucoup d'humanité, 
chofe aiTez rare dans ces temps-là ; 8c le pape Léon^ en 
levant l'excommunication qu'il avait lancée contr'eux , 
leur accorda tout ce qu'ils avaient pris 8c tout ce qu'ils 
pourraient prendre , en qualité de fief héréditaire de 
S^ Pierre , Defanâo-Fetro hareditatis feudo. 

A qui Charles d'' Anjou fit-il hommage lige pour Naples 
&c Sicile ? fut-ce à la perfonne de Clément IV fouverain 
de Rome ? non ; ce fat à l'Eglife romaine Se aux papes 
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canoniquement élus , pro regno Sicilia 6- aliis terris nùbis ab 
Ecclefia romana concejfis ; pour nos royaumes concédés par 
VEglife romaine. Cet hommage lige était donc au fond ce 
qu'il était dans fon origine, une oblation à St Fièvre , un 
aâe de dévotion, dont il réfulta des meurtres, des aflafll- 
nats Se des empoifonnemens. Le pape était alors il peu 
fouverain de Rome que la monnaie y avait été frappée 
au nom de Charles dC Anjou lui - même , quand il était 
fénateur unique. On a encore des écus de ce temps avec 
cette légende : Karolus ^ Jenatus poptdufque romanus ; 8c fur 
le revers : Roma caput mundi. Il y a de pareilles monnaies 
frappées an nom des Colonnes & des Urfins ; il y a aufli des 
monnaies au nom des papes : mais jamais vous ne voyez 
fur ces pièces la fouveraineté du pape exprimée : le mot 
domnus ^ dont on fe fervit* très -rarement, était un titre 
honorifique que jamais aucun roi de France , d'Allema- 
gne , d'£fpagne , d'Angleterre, n'employa, fi je ne me 
trompe ; 8c on ne trouve ce mot domnus fur aucune 
monnaie des papes. 

Dans les fanglantes querelles de Frédéric Barherouff; 
avec le pape Alexandre III , jamais cet Alexandre ne fe dit 
unique fouverain de Rome : il avait beaucoup de terres 
d'une mer à l'autre; mais affurément il ne pofledait pas en 
propre la ville ou Tempercur avait été iacré roi des 
Romains. 

Grégoire JX, en accufant l'empereur freieric // de pré- 
férer Mahomet à Jesus-Christ , le dépofe à la vérité de 
l'Empire , félon Tufage auili iufolent qu'abfurde de ces» 
temps-là ; mais il n'ofe fe mettre à fa place , il n'ofq fe 
dire prince temporel de Rome. 

Innocent IV dépofe encore le même empereur dans le 
concile de Lyon \ mais il ne prend point Rome pour 

Bb3 
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lui-même ; Tempire romain fubfiftait toujours , ou était 
cenfé fubfifler. Les papes n'ofaient s^appeler rois des 
Romains, mais ils Tétaient autant qu'ils le pouvaient. 
Les empereurs étaient nommés, facrés , reconnus rois des 
Romains, & ne Tétaient pas en eflFet. Qu'était donc Rome? 
une ville où Tévêque avait un très-grand crédit , où le 
peuple jouiflait fouvent de Tautorité municipale , Se où 
Tempcreur n'en avait aucune que lorfqu'il y venait à main 
armée , comme» Alaric , ou Totila , ou Arnaud^ ou le» 
Othons. 

Les papes regardaient non-feulement le royaume de 
Naples, mais ceux de Portugal , d'Arragon, de Grenade, 
de Sardaigne, de Corfe, de Hongrie, Se furtout d'An« 
gleterre, comme feudataires ; mais ils ne fe diiaient ni 
n'étaient les maîtres de ces pays. Ce n'était pas feulement 
Topinion, la fuperflition qui foumettait ces royaumes au 
fiége de Rome , c'était Tambidon. Un prince difputait 
une province ; il ne manquait pas d'accufer fon çompéti^r 
teur d'être hérétique ou fauteur d'hérétiques , ou d'avoir 
ëpoufé fa confine au cinquième degré , ou d'avoir mangé 
gras le vendredi. On donnait de Targent au pape, qui en 
échange donnait la province par une bulle : cette bulle 
était l'étendard auquel les peuples fe ralliaient, 8c le pape, 
qui ne pofledait pas un pouce -de terre dans Rome , 
donnait des royaumes ailleurs, 

La même chofe arriva aux califes dans leur décadence 
qu'aux papes dans leur élévation. Les fultans de TAfie 8c 
de TEgypte 8c du refte de TAfriqqe , les rois des provinces 
elpagnoles prirent des inveftitures des califes qui nç 
poffédaient plus rien. Tel a été le chaos où la terre fut 
Jong-temps plongée. 

Les évêques allemands dans l'anarchie dé TEmpire 
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s^étaient déjà faits princes, 8c eu prenaient le titre, quand 
les papes étaient bien moins puiflans dans Rome qu^uu 
évêque de Vurtzbourg en Allemagne. Les papes avaient 
à Rome fi peu de pouvoir qu'ils furent obligés de fe 
léfugier dans Avignon pendant foixante 8c dix ans. 

Martin F, élu au concile de Confiance, eft, je crois, le 
premier qui foit repréfenté fur les monnaies avec la triple 
couronne, inventée par Boni/ace VIII. Les papes n'ont été 
réellement les maîtres de Rome que quand ils ont eu le 
château S* Ange ; ce qui n'arriva qu'au quinzième fiècle. 

Enfin ils ont régné , mais fans jamais fe dire rois 
de Rome; 8c les empereurs, qui n'ont jamais cefle d'en 
être rois , n'ont ofé jamais y demeurer. Le monde fe 
gouverne par des contradiâions ; 8c voilà fans doute la 
plus frappante : elle dure depuis Charlemagne. 

Charles-Quint roi de Rome voulut bien la faccager ; 
mais d'y demeurer feulement trois mois, de prétendre y 
fixer le fiége de fon empire , c'eft ce que ce prince viâo- 
rieux n'ofa point entreprendre. 

Comment donc accorder la fouveraineté du pape avec 
celle du roi des Romains? c'eft un problème que le 
temps a réfolu infenfiblement. Il femhle que les empereurs 
&; les papes foient convenus tacitement que les uns régne- 
raient en Allemagne , 8c feraient rois de Rome de droit , 
tandis que les papes le feraient de fait. Ce partage ne 
nous étonne plus, parce que nous y fommes accoutumés; 
mais il n'en eft pas moins rangé. 

Ce qui nous fait voir combien 1;l deftinée fe joue de 
l'univers , c'eft que celui qui affermit la fouveraineté 
réelle des papes, fur les fondemens les plus folides , fut 
cet Alexandre VI coupable de tant d'horribles meurtres 
commis par le» mains de fon inceftueux fils dan& 1% 

Bb 4 
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Romagne , dans Imola ^ Forli, Faenza, Runini, Gefène, 
Fano , Bertinoro , Urbino , Gamerino « Se furtout dans 
Rome. Quel était le titre de cet homme? celui defcrviteur 
des ferviteurs de Dieu ; 8e quelle ferait aujourd'hui dans 
Rome la prérogative de celui qui eft intitulé roi def 
Romains? il aurait Thonneur de tenir Tétrier du pape , 
%c de fervir de diacre à la grand'meiTe, 

X !"• R E M A R (^ U E, 

Des moines. 

J^*opiNiOM plus que toute autre chofe a fait les 
moines , Se c'était une opinion bien étrange que celle qui 
dépeupla TEgypte pour peupler quelque temps des 
déferts. 

' On a parlé des moines dans YEffaiJiir Us maurs , quoi^ 
que cette partie du genre-humain ait été omife dans toutes 
les hiftoires qu on appelle profanes. Après tout , ils font 
hommes, Se mêm£ dans ce corps fi étranger au monde U 
fi'eft trouvé de grands-hommes. Uauteur a été beaucoup 
plus modéré envers eux que le célèbre évêque du Bellai , 
& que tous les auteurs qui ne font pas du rite romain. Il a 
parlé des jéfuites avec impartialité ; car c'eft ainfi qu'un 
hijtorien doit parler c}e tout. 

Le bien public doit être préféré à toute fociété partii- 
culière , Se TEtat aux' moines , on le fait aifez; La fociété 
humaine s'eft aperçue depuiis long -temps cqmbien ces 
familles éternelles , qui fe perpétuent aux dépens de 
toutes les autres , nuifent à la population, à l'agriculture, 
.»U}( arti ncceflaires; combiienelles fgnt dangereufes daas 
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des temps de trouble. Il eft certain qu^il eften Europe des 
provinces qui regorgent de moines , 8c qui manquent 
d'agriculteurs. 

Un auteur de paradoxes a prétendu que les moines font 
utiles, en ce que leurs terres, dit-il , font toujours mieux 
cultivées que celles de la pauvre noblefife ; mais c'eft 
précifément par cette raifon que les moines font tort à 
TEtat : leurs maifons font bâties des débris des mafures de 
lanobleife ruinée. Il eft démontré que cent gentilshommes, 
^yant chacun. une terre de deux mille livres de revenu i 
rendraient plus de fervices au roi 8c à la nation, qu'un 
abbé qui poflede deux cents mille livres de rente. L'exemple 
de Londres eft frappant; tel quartier de cette ville, habité 
autrefois par trente moines , Feft aujourd'^hui par trois 
cents familles. On manque quelquefois d'agriculteurs , de 
foldats, de matelots , d'artifans ; ils font dans les cloîtres, 
8c ils y languiiFent. « 

La plupart font des efclaves enchaînés fous un nlaitrc 
qu'ils fe font dpnné ; ils lui parlent à genoux, ils 
l'appellent tnanfeigneur ; c'eft la plus profonde humiliation 
devant le plus grand fafte ; 8c encore , dans cet abaifie- 
ment ils tirent une vanité fecrète de la grandeur de leur 
defpote. 

Plufieurs religieux , il eft vrai , déteftent dans l'âffc 
mûr' les chaînes dont ilsfe font garrottés dans l'âge où l'on 
ne devrait pas difpofer de foi-même ; mais iU aident leur 
inftitut, leur ordre; 8c ces efclaves ont les yeux 11 iafciné» 
que la plupart ne voudraient pas de la liberté , fi on la 
leur rendait ; ce font les compagnons d'UlyJfe qui reiufent 
de reprendre la forme humaine. Ils fe dédommagent de 
.cet abrutilfement en Italie, en Efpagne , donns^nt info^ 
Içmment leurs maips à baifer aux femmes. Leurs abbés 
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font princes en Allemagne. On voit des moines grands- 
officiers d'un prince moine, 8c fon cloître eft une cour 
qui nourrit Fambition. Depuis que cet ouvrage a été écrit, 
tout eft bien changé. Les hommes ont enfin ouvert 
les yeux. 

Les moines dans leur inftitut font hors du genre-humain, 
8c ils ont voulu gouverner le genre-humain. Séculiers 8c 
errans dans leur origine , ils ont été incorporés dans la 
hiérarchie de FEglife grecque ; mais ils ont été regardés 
tomme les ennemis de la hiérarchie latine. On a propofé 
dans tous les pays catholiques de diminuer leur nombre , 
Ton n'a jamais pu y parvenir. Jufqu' à préfent dans les pays 
proteftans on a été forcé de les détruire tous. 

On vient d'abolir les jéfuites en France pour la féconde 
fois ; ( r ) on leur reprochait des privilèges qu'ils ne 
tenaient que de Rome , 8c qui étaient incompatibles avec 
les loi» de l'Etat ; mais tous les autres religieux ont à peu 
près ]es mêmes privilèges. Les jéfuites ont été chafles du 
Portugal par des raifons de politique , 8c à l'occafion de 
l'aflailinat du roi ; ib ont été détruits en France pour 
avoir voulu dominer dans les belles-lettres , dans l'Etat 
te dans l'glife; c'eft un avertiflement pour tous les autres 
ordres religieux. Il en eft un dont on envie les richefles, 
mais dont on refpeâe l'antiquité 8c les travaux littéraires ; 
il en eft une foule d'autres moins confidérés. 

Tout le monde convient qu'au lieu de ces retraites 
monaftiques, où l'on fait ferment à Dieu de vivre aux 
dépens d'autrui 8c d'être inutiles , il faut des afiles à la 
vieilleffe qui ne peut plus travailler. Tout le monde voit 
que chaque profeffion a fes vieillards , fes invalides que le 
nom d'hôpital efîraie , 8c qui finiraient leurs jours fans 

[c) Voyez ïc Précis h Siècle de Louis XV • 
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rougir dans des communautés infiituées fous un autre 
nom ; tout le monde le dit. Se perfonne n'a encore eflayé 
de changer des monaftères onéreux à TEtat en a&let 
nécelTaires. 

Ce n'eft pas affurément dans un efprit de cenfure que 
l'auteur de YEJfaiJur les mœurs a été en ce point l'organe 
de la voix publique ; il a in&nué , avec tous les bons 
citoyens , qu'on doit augmenter le nombre des hommes 
utiles, 8c diminuer celui des inutiles. Le jeune homme qm 
a des talens , Se qui les enfevelit dans le cloître , fait tort 
au public Se à foi-même. Qu'eût-cè été fi Corneille^ Racine^ 
Molière^ la Fontam Se tant d'autres, avaient, dans l'âge 
où l'on ne peut fe connaître , pris le parti de fe faire 
tbéatins ou picpuces ! 

Xir^ REMAR(iUE. 

Des crotfades. 

JLjES croîfades ont été l'effet le plus mémorable de 
l'opinion. On perfuada à des princes occidentaux, tous 
jaloux l'un de l'autre, qu'il fallait aller au bout de la 
Syrie. Un mauvais fuccès pouvait les faire tous exterminer; 
8c s'ils réufiiffaient , ils allaient s'exterminer les uns le^ 
autres. 

De toutes ces croîfades celle que 5' Louis fit en Egypte 
fut la plus mal conduite, 8c celle qu'il fit en Afrique la 
moins convenable; elle n'avait aucun rapport au premier 
objet, qui était d'aller s'emparer de Jérufalem , ville 
d'ailleurs abfolument indifférente aux intérêts de toutes 
les nations occidentales, ville dont elles pouvaient même 
détourner leurs pas avec horreur, puifqu'on y avait fait 
tnourîr leur Dieu , ville dans laquelle ik ne pouvaient 
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punir la race juive, coupable à leurs yeux de ce meurtre, 
puifque cette race n^y habitait plus ; pays d'ailleurs 
dépeuplé 8c ftérile , dans lequel on n^aurait pas même 
combattu les Mufulmsms, puifque les Tartares leur enle- 
vaient alors ces contrées , ou du moins achevaient de les 
défoter par leurs incurfidns ; pays enfin fur lequel les 
empereurs de Conftantinople , dépouillés auparavant 
par les croifés mêmes , pouvaient feuls avoir quelques 
droits , & fur lequel les croifés n'avaient feulement pas 
Tapparence d'une prétention. 

On a inféré dans la nouvelle hiftoire de France par 
M. Tabbé Velli un paiTage dans lequel on accufe Fauteur 
de YEffai/ur Us mœurs d'avoir inventé que Si Louis entreprit 
la croifade contre Tunis pour féconder les vues ambi- 
tieufes & intéreffées de fon frère Charles (T Anjou y roi des 
deux Siciles. Il n'a point aflurément inventé ce fait qui 
eft très - précieux dans Fhiftoire de l'efprit humain ; ce 
fait fe trouve dans toutes les anciennes chroniques d'Italie ; 
il eft tranfcrit dans l'hiftoire univerfelle de de Lijle , 
tome III, page 295. On le voit en propres mots dans 
Mènerai fous l'année I869. n Quant aufaint roi, dit-il, il 
5» tourna fou entreprife fur le royaume de Tunis , par 
î» deux motifs ; l'un, qu'il lui femblait que la conquête 
51 de ce pays-là lui frayerait le chemin à cellede l'Egypte , 
»» fans laquelle il ne pouvait garder laTerre-fainte ; l'autre 
?» que fon frire Cj portait , à deflein de rendre les côte$ 
?» d'Afrique tributaires de fon royaume de Sicile, comme 
1» elles l'avaient été du temps de Roger prince normand. 9 9 
Rapin d^ Thoyras dit expreffément la même chofe dans le 
règne de Henri JII d'Angleterre. 

II n'eft donc que trop vrai que la fimplicité héroïque 
de Louis le rendit la viâime de l'ambition de fon frère , 
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qui devait être de cette croirade : ce fut même une dci 
raifons qui porta le barbare Charles éC Anjou à faire périr 
par la main du bourreau Conradin héritier légitime des 
deux Siciies , le duc d'Autriche ion coufin , 8c le prince 
Conra / un des fils de l'empereur Frédéric II; il crut qu'il 
était de fa politique defe fouiller d'une aâion fi honteufe, 
afin de n'être point inquiété dans la Sicile quand il irait 
piller l'Afrique. Quels préparatifs pour un faint voyage ! 
Mais en quoi d'ailleurs était-il fi faint ? il n'était queftion 
que d'aller gagner des dépouilles & la pefie fur les ruines 
de Carthage. 

S^ Louis partit fous ces funeftes aufpices , & fon frère 
n'arriva qu'après fa mort. Si le monarque de France 
prétendait aller de Tunis en Egypte, cette entreprife était 
beaucoup plus périlleufe que fa première croifade , & fes 
troupes auraient péri dans les déferts de Barca , aufll aifé- 
ment que fur les bords du Nil. 

L'auteur de VEffaiJur les mœurs fait trè^ - bien que 
GtàUaume de Nangis , qui écrivait l'hifioire comme on 
l'écrivait alors , prétend que le shérif, ou émir, ou bey, 
ou foldan de Tunis avait grande envie de fe faire chrétien. 
Se qu'il fit efpérer au roi par plufieurs lettres fa converfion 
prochaine. Le même GuiUaume croit bonnement que 
S^ Louis alla vite mettre à feu Se à fang les Etats de ce 
prince mahométan , pour l'attirer par .cette douceur à la 
religion chrétienne. Si c'eft-là une manière fûre de 
convertir , on s'en rapporte à tout leâeur éclairé. Appa- 
remment que la maxime contrains-Us d'entrer était admife 
dans la politique comme dans la théologie , 8c qu'on 
traitait les Mufulmans comme les Albigeois. On peut 
hardiment n'être pas de l'opinion de Guillaume ; non 
qu'on le regarde comme un hiftorien infidelle , mais 
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comme un efprit fort limple ^ qui quarante ans après la 
mort de 5^ Louis écrivait fans difcemement ce qu'il avait 
entendu dire. Un fouverain de Tunis qui veut fe faire 
catholique romain , un roi de France qui vient affiéger fa 
ville pour Taider à entrer au giron deTEglife, font des 
contes qu on peut mettre avec les fables du vieux de la 
montagne, 8c de la couronne d'Egypte préfentée au roi 
de France. Les entreprifes de ces temps*là étaient roma- 
nefques , mais il y avait plus de romanefque encore dans 
les hiftoriens. Il faut convenir que S^ Louis aurait bien 
mieux fait de gouverner en paix fes Etats que d'aller 
expofer au fer des Africains, 8c à la pefie, fa£lle, fa 
bru , la belle-fœur 8c fa nièce, qui firent avec lui ce £ual 
voyage. 

Qu'il foit permis de dire ici que l'abbé Vdli^ auquel on 
impute cet injufte reproche contre l'auteur de VEffai 
fur les mœurs ^ l'a copié dans quelques endroits, 8c qu'il 
aurait pu le citer; de même que le père Barre dans fon 
hifioire d'Allemagne a copié mot pour mot la valeur de 
cinquante pages de THiftoire de Chaules XII ; on eft 
obligé d'en avertir, parce que, lorfque les hiftoriens 
font contemporains, il eft difficile au bout de quelque 
temps de favoir qui eft celui qui a pillé l'autre* 
Mais n'oublions pas combien le droit qu'on réclame 
eft peu de chofe. 
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XIII"" R E M A R (^ U E, 

De Pierre de CqJlilU , dit le cruel. 

P 

± 1ER RE le cruel fe vengeait avec barbarie , j'en 

tombe d'accord : mais je le vois trahi , perfécucé par 
fes frères bâtards , par fa femme même ; foutenu à la 
vérité par le Prince noir^ le premier homme de fon temps, 
mais ayant néceflairement la France contre lui, puifqu^il 
était protégé par l'Anglais, opprimé enfin par un rama» 
de brigands, & afifafliné par fon frère bâtard; car il 
fut tué étant défarmé, 8c ce Henri de Tranjiamare aflaffin 
8c ùfurpateur a été refpeâé des hiftoriens , parce qu'il 
a été heureux. 

A la bonne heure que ce Pierre ait emporté au tombeau 
le nom de cruel; mais quel titre donnerons-nous au tyran 
qui fit périr Conradin Se le duc d'Autriche* fur Técha- 
Ëiud ? Et comment nommer tant d'horribles attentais 
qui ont effrayé l'Europe ? 

X I V"! R E M A R Q, U E, 

De Charles de Navarre , dit le mauvais. 



O 



'N convient que Charles le mauvais^ roi de Navarre» 
comte d'Evreux, était très-mauvais ; que dom Pidre roi 
de Caftille, furnominé le cruel ^ méritait ce titre; mais 
voyons fi dans ces temps de la belle chevalerie , il y 
avait chez les princes tant de douceur 8c de générofité. 
Le roi de France Jcan^ furnommé U bon^ commenta foa 
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règne par faire tuer le comte à! Eu fon connétable. 
Il donna Tépée de connétable au prince d'Ëfpagne 
dom la Cerda fon favori , 8c Finveftit des terres qui 
appartenaient à fon beau-frère Charles roi de Navarre. 
Cette injuftice pouvait-elle n'être pas vivement reflemtie 
par un prince du fang fouverain d'un beau royaume? 
On avait dépouillé fon père dés provinces de Cham- 
pagne 8c de Brie ; on donnait à un étranger F Angoumois 
& d'autres terres qui étaient la dot de fa femme, fœur 
du roi de France. La colère lui fait commettre un crime 
atroce : il fait aifaf&ner le connétable la Cerda ; 8c ce 
qui eft encore trifte , c'eft qu'il obtient par ce meurtre 
la juftice qu'on lui avait refufée. Le roi trànfige avec 
lui fur toutes fes prétentions. Mais que fait Jean le bon 
après cette réconciliation publique ? il court à Rouen, 
où il trouve le roi de Navarre à table avec le dauphin 
8c quatre chevaliers ; il fait fai&r les chevaliers , on leur 
tranche la tête fans forme de procès ; on met en prifon 
le roi de Navarre fur le fimple prétexte qu'il a fait un 
traité avec les Anglais; mais comme roi de Navarre 
n'était-il pas en droit de faire ce prétendu traité ? £t 
fi, en qualité de comte d'Evreux 8c de prince du fang , il 
ne pouvait fans félonie négocier à l'infu du fuzerain , 
qu'on me montre le grand vaflal de la couronne qui 
n'a jamais fait des traités particuliers avec les puiflances 
voi&nes ? £n quoi donc Charles le mauvais eft-il jufqu'à 
préfent plus mauvais que bien d'autres ? Plût-à-DiEU 
que ce titre n'eût convenu qu'à lui ! 

On prétend qu'il a empoifonné Charles V; où en eft 
la preuve ? Qu'il eft aifé de fuppofer de nouveaux 
crimes à ceux qui font chargés de la haine d'un parti ! 
11 avait, dit -on, engagé un médecin juif de l'île de 

Chypre 
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Chypre à venir empoifonner le roi de Fraiice. Oii 
voit trop fréquemment dans nos hiftoires des rois 
empoifonnés par des médecins juifs. Mais une coiifti« 
tution valétudinaire eft plus dangereufe encore que lei 
médecinSé 



XV" RËMARQ.1ÎË, 

Des querelles de religiom 
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N a VU que, depuis le pape Grégoire Fil julqU^à 
l'empereur Charles - Qiant ^ les querelles de T Empire Sd 
du facerdoce ont bouleverfé Tun 8c Tautte. Depuis 
Charles-Quint jufqu'à la paix dfe Veftpfoalie , les querelles 
théologiques ont fait couler le ïang en Allemagne i lé 
même fléau a défolé l'Angleterre depuis Henri VIII juf-* 
qu'au temps du roi Guillaume ^ où la liberté de oonfcienc€ 
fut pleinement établie. 

La France a éprouve des malheurs, s'il fe peut, 
encore plus grands , depuis Fraiiçois II jufqu'à la mort 
de Henri IV; 8c cette mort toujours fenfible aut cceurtf 
bien faits a été le fruit de ces querelles. Il eft trifte qu'un 
fi bon arbre ait produit de II détefiables fruits. 

On a fouvent agité fi l'empereur Henri tV deVait 
fecouer le joug de la papauté , au lieu de t^fttt pieds 
nus dans l'antichambre de Grégoire VII ^ fi CharleS'Qtdta ^ 
après avoir pris 8c faccagé Rome , devait régner dans 
Rome , & fe faire proteftant ; 8c fi Henri IV roi de France 
pouvait fe difpehfer de faire abjuration. De bons efprittf 
aflurent qu'aucune de ces trois chofes n'était pofiiblc. 

L'empereur Henri IV avait un trop viojent paît! 

Pffàifur Us maurSy ùc. Tome iV# C c 
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contre lui , 8c n'était pas un homme d'un aflez grand 
génie pour faire une révolution. Charles - Quint Tétait f 
mais il n'aurait rien gagné à renoncer à la religion 
catholique. ( * ) Pour le roi de France Henri le grande il 
eft vraifemblable qu'il ne pouvait prendre d'autre parti 
que celui qu'il embrafla, quelque humiliation qui y fût 
attachée. La reine Elifabeth , qui lui en fit des reproches 
fi amers , pouvait bien lui donner des fecours pour 
difputer le terrain de province en province, mais non 
pas pour conquérir le royaume de France. Il avait contre 
lui les trois quarts du pays , Philippe II 8c les papes ; il 
fallut plier. La facilité de fon caraâére fe joignit à la 
néceffité où il était réduit. Un Charles XII ^ un Gujlave^ 
Adolphe enflent été inflexibles ; mais ces héros étaient 
plus foldats que politiques ; 8c Henri IV \vtc fes faiblefles 
était aufli politique que foldat. Il paraifiait impoflible 
qu'il fût roi de France s'il ne fe rangeait à la commu- 
nion de Rome; de même qu'on ne pourrait aujourd'hui 
être roi de Suède ou d'Angleterre , fi l'on n'était pas 
d'une communion oppofée à Rome. Henri /F fut aflal- 
finé malgré fon abjuration , comme Henri III malgré fes 
proceflions ; tant la politique eft impuiflante contre le 
fanatifme. 

La feule arme contre ce monflre , c'eft la raifon. La 
feule manière d'empêcher les honmies d'être abfurdes 
& méchans, c'eft de les éclairer. Pour rendre le fanatifme 
exécrable, il ne faut que le peindre. Il n'y a que des 
ennemis du genre-humain qui puiflent dire : Vous éclairez 
trop les hommes ..vous écrivez trop Vhijïoire de leurs erreurs. Et 
comment peut-on corriger ces erreurs fans les montrer? 
Quoi , vous dites que les temps du jacobin Jacqua 

{ * ) Voyez les notes de VEjfai fur Us nuturs , &c. 
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Clément nt reparaîtront plus ? Je Favais cru comme vous : 
mais nous avons vu depuis les McUagrida Scies DamUns. 
Et ce Damiens {d) auquel perfonne ne s^ attendait , qu'a- 
t-il répondu à fon premier (e) interrogatoire ? ces 
propres mots : Cejt à cauje de la religion : qu'a-t-il déclaré 
à la queftion ? (/) Cefi^e que j entendais dire à tous ces 
pritres ; fat cru faire une œuvre méritoire pour le ciel. Il eft 
évident que ce furent les billets de confefiion qui pro* 
dui&rent ce parricide. Quels billets ! Mais ces horreurs 
n'arrivent pas tous les ans ? non : on n'a pas toujours 
commis un parricide par année ; mais qu'on me montre 
dans rhiftoire , depuis Conjtantin ^nn feul mois, où les dis- 
putes théologiques n'aient pas été funeftes au monde. 

XVI" R E M AR Q,U E. 

Du protejlat^tijm à de la guerre des Cévétàs^ 
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ANS l'hiftoire de l'efprit huixiain, le proteftantifmt 
était un grand objet. On voit que c'eft le pouvoir 4» 
l'opinion^ foit vraie, foit faufie, foit fainte, foit réprou- 
vée , qui a rempli la terre de carnage pendant tant de 
£ècles. Quelques proteftans ont reproché à l'auteur de 
VEffidJur les mœurs de les avoir fouvent condamnés; 8c 
quelques catholiques ont chargé l'auteur d'avoir montré 
trop de compaflion pour les proteftans. Ces plaintes 
prouvent qu'il a gardé ce jufte milieu qui ne fatisfait 
que les efprits modérés. \ 

(d) Voyez le Siècle de Louis XV. 

( # ) Page 4 du procès de Damiem ia-4*« 

(/) Page 405. 

C c fi 
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Il eft très-vrai que par-tout, 8c dans tous les temps 
.où Ton a prêché une réforme, ceux qui la prêchèrent 
furent perfécutés Se livrés aux fupplicës. Ceux qui s'éle- 
vèrent en Europe contre TEglife de Rome comptèrent 
autant de martyrs de leur opinion , que les chrétiens 
du fécond fiècle en comptèrent de la leur, quand ils 
s'élevèrent contre le culte de l'empire romain. Les 
premiers chrétiens étaient de vrais martyrs , les premiers 
réformés étaient, dit-on, de faux martyrs, à la bonne 
heurei mais ils fouffraient, ils mouraient véritablement 
les uns Se les autres : ils étaient tous les viâimes de 
leur perfyafion. Les juges qui les envoyèrent à la mort 
avaient la même jurifprudence ; ils condamnaient par 
le même principe ; ils fefaient périr ceux qu'ils croyaient 
ennemis des lois divines Se humaines : tout eft parfai- 
tement égal dans cette conduite du plus fort contre le 
plus faible. Le fénat romain, le concile de (7onftance 
jugeaient de la même manière ; les condamnés mar- 
chaient au fupplice avec la même intrépidité. Jean Has 
& Jéjrdme de Prague en eurent autant que 5' Ignace 8c 
S^ Fvlycarpe; il n'y a dé diflférence entr'eux que la caufe ; 
8c il y a cette diflFérence en leurs juges , que les Romains 
n'étaièiit pas obligés par leur religion à épargner ceux 
qui voulaient détruire leurs dieux, 8c que les chrétiens 
étaient obligés par leur religion à ne pas perfécuter 
inhumainement des chrétiens leurs frères qui adoraient 
le même Dieu. 

Si c'éft la politique bien ou mal entendue qui a 
livré aux bourreaux les premiers chrétiens 8c les héré 
tiques d'entre les chrétiens, la chofe eft encore abfolu 
ment égale de part 8c d'autre; fi c'eft le zèle, ce zèlç 
eft encore égal des deux côtés. Si Ton regarde copame 
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très-injufles les païens perfécuteurs , on doit regarder 
auffi comme très-injufies les chrétiens perfécuteurs. Ces 
maximes font vraies , 8c il a fallu les développer pour 
le bien des hommes. 

Il eft confiant que ceux qui fe dirent réformés en 
France furent perfécUtés quarante ans avant qu'ils fe 
lévoltoflent; car ce ne fut qu'après le maffacre de Vaffi 
qu'ils prirent les armes. 

On doit aufli avouer que la guerre qu'une populace 
fauvage fit vers les Cévènes, fous Louis XI F, fut le 
fruit de la perfécution. Les camifards agirent en bêtes 
féroces : mais on leur avait enlevé leurs femelles 8c 
leurs petits ; ils déchirèrent les chafleurs qui couraient 
après eux* 

Les deux partis ne conviennent pas de l'origine de 
ces horreurs. Les uns difent que le meurtre de l'abbé' 
du Chaila , chef des millions du Languedoc , iut commis 
pour reprendre une fille des mains de cet abbé ; les 
autres pour délivrer plufieurs enfans qu'il avait enlevés 
à leurs parens , afin de les infiruire dans la foi catho* 
lique : ces deux caufes peuvent avoir concouru , 8c 
l'on ne peut nier que la violence n'ait produit le fou* 
lèvement qui caufa tant de crimes , 8c qui attira tant de 
fupplices. 

Après la paix de Ryfvick, Orange, où régnait encore 
la religion proteftante ,• appartenant à Louis XIV ^ plu- 
fieurs habitans du Languedoc y allèrent chanter leurs 
pfeaumes , 8c prier Dieu dans leur jargon. Aleur retour 
on en prit cent trente , hommes 8c femmes, qu'on attacha 
deux à deux fur le chemin. Les plus robuftes au nombre 
de foixante 8c dix furent envoyés aux galères. 

Bientôt après, un prédicant nommé MâWiV fut pendu 

Ce 3 
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avec fc8 trois enfans , convaincu d'avoir prêché fa reli- 
gion, 8c d'avoir fait convoquer Tafiembiée par fes fils. 
On fit feu fur plufiçurs familles qui allaient au prêche , 
on en tua dix- huit dans le diocèfe d'Uzès ; 8c trois 
femmes grofles étant du nombre des morts , on les 
éventra pour tuer leurs enfans dans leurs entrailles. 
Ces femmes grofies étaient dans leur tort, elles avaient 
en effet dé fobéi aux nouveaux édits; mais , encore une 
fois, les premiers chrétiens ne défobéiflaient-ils pas aux 
édits des empereurs quand ils prêchaient ? Il faut abfo- 
lument ou convenir que les juges romains firent très- 
bien de pendre les chrétiens , ou dire que les juges 
catlu>liques firent très-mal de pendre les proteftans ; Car 8c 
protefians 8c premiers chrétiens étaient précifément dans 
ks mêmes termes : on ne peut trop le répéter, ils étaient 
également innocens ou également coupables. 

Enfin les chrétiens perfécutés par Maximn égorgèrent 
après fa mort fon fils âgé de huit ans , fa fille âgée de 
fept, 8c noyèrent fa veuve dans TOronte. Les proteftans 
perfécutés par Tabbé du Chaila le maifacrèrent. Ce fut- 
là Torigine de la guerre horrible des Cévènes. Il eft 
même impofiible que la révolte n ait pas commencé pat 
la perfécution. Il n'eft pas dans la nature humaine que 
le peuple fe foulève contre fes magiftrats 8c les égorge , 
quand il n'eft pas pouifé à bout. Mahomet lui-même ne 
fit d'abord la guerre que pour fe défendre , 8c peut-être 
n'y aurait- il point de mahométans fur la terre fi les 
Mecquois n'avaient pas voulu faire mourir MafumeL 

On ne peut dans un Effaifur les mœurs entrer dans 
le détail des horreurs qui ont dévafté tant de pro- 
vinces. Le genre-humain paraîtrait trop odieux fi Ton 
avait tout dit. 
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Il fera utile que dans les hifioires particulières oa 
voie un détail de nos crimes, afin qu'on ne les conunette 
plus. Les proscriptions de Sylla Se d' Oâave , par exemple , 
n'approchent pas des maflacres des Cévènes , ni pour 
le nombre, ni pour la barbarie ; elles font feulement 
plus célèbres , parce que le nom de Fancicnne Rome 
doit faire plus d'impreffion que celui des villages 8c des 
cavernes d'Anduze ; 8c Sylla , Antoine^ Augufie en impofent 
plus que Ravanel 8c Cajlagnet. Mais Tatrocité fut pouflee 
plus loin dans les fix années des troubles du Languedoc 
que dans les trois mois des profcriptions du triumvirat. 
On en peut juger par des lettres de T éloquent Fléchier^ 
qui était évéque de Nîmes dans ces temps funeftes. 
Il écrit en 1704. 99 Plus de quatre mille catholiques 
99 ont été égorgés à la campagne , quatre-vingts prêtres 
99 maflacrés, deux cents églifes brûlées. 99 II ne parlait 
que de fon diocèfe : les autres étaient en proie aux 
mêmes calamités. 

Jamais il n'y eut de plus grands crimes fuivis de plus 
horribles fupplices;8c les deux partis, tantôt affaffins, 
tantôt aflaiHnés , invoquaient également le nom du 
.Seigneur. Nous verrons dans le fiècle de Louis XIV 
plus de quatre mille fanatiques périr par la roue 8c dans 
les flammes ; 8c ce qui eft bien remarquable , il n'y en 
eut pas un feul qui ne mourût en béniflant Dieu, pas 
un qui montrât la moindre faiblefle : hommes , femmes 
enfans , tous expirèrent avec le même courage. 

Quelle a été la caufe de cette guerre civile S: de 
toutes celles de religion dont l'Europe a été enfan* 
glantée ? point d'autre que le malheur d'avoir trop 
long-temps négligé la morale pour la controyerfe. L'au* 
torité a voulu ordonner aux hommes d'être croyans ^ 

C c 4 
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«u lieu dé leur commander fimplement d'être jufies. 
Elle a fourni des prétextes à Topiniâtreté. Ceux qui 
facrifient leur fang 8c leur vie ne facrifient pas de mémo 
ce qu'ils appellent leur raifon. Il cft plus aifé de mener 
cent mille hommes au combat (jae de foumettre refprit 
d'un perfuadc. 

X V U- R E M A R q, U E, 

Des lois. 

JLi'OPiNiON a fait les lois. On a infinué aflez dans 
XEJfaiJur les mœurs que les lois font prefque par- tout 
incertaines , infuffifantes , contradiâoires. Ce n'eft pas 
feulement parce qu'elles ont été rédigées par des hommes; 
car la géométrie inventée par les hommes eft vraie dans 
toutes fes parties ; la phyfique expérimentale eft vraie; 
les premiers principes raétaphyfiques mêmes, furlefquels 
la géométrie eft fondée , font d'une vérité inconteftable , 
& rien de tout cela ne peut changer. Ce qui rend les 
lois variables , fautives , inconféquentes , c'eft qu'elles 
ont été prefque toutes établies fur des befoins paffagers, 
comme des remèdes appliqués au hafard , qui ont guéri 
VU malade ^ 8c qui en ont tué d'autres. 

Plufieurs royaumes étant compofés de provinces 
finçieiînement indépendantes , 8c ces provinces ayant 
çncore été partagées en cantons non - feulement indé- 
pèndaqs , mais ennemis l'un de l'autre ; toutes leurs 
lois ont été oppofées , 8c le font encore. Les mar, 
ques de l'ancienne divifion fubfiftent 'dans le tout 
ïéw»i ; ce qui eft vrai 8ç bpn au-deçà d'^W rivière eft 
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faux 8c mauvais au-delà ; 8c , comme on Ta déjà dit , on 
change de lois dans fa patrie en changeant de chevaux 
de pofte. Le payfan de Brie fe moque de fon feigneur ; 
il eft ferf dans une partie de la Bourgogne , 8c les moines 
y ont des ferfs. Il y a plulieurs pays où les lois font 
plus uniformes , mais il n'y en a peut-être pas un feu! 
qui n'ait befoin d'une réforme ; 8c cette réforme faite , il 
en faut une autre. Ce n'eft guère que dan| un petit 
Etat qu'on peut établir aifément des lois uniformes, (i) 
Les machines réui&flent en petit , mais en grand les 
chocs les dérangent. 

Enfin quand on eft parvenu à vivre fous une loi 
tolérable, la guerre vient qui confond toutes les bornes, 
qui abyme tout; 8c il faut recommencer comme des fourmis 
dont on a écrafé Thabitation. 

Une des plus grandes turpitudes dans la légiflation 
d'un pays a été de fe conduire par des lois qui ne font 
pas du pays. Le leâeur peut remarquer comment le 
divorce qui fut accordé à Louis XII roi de France , par 
Tincef^ueux pape Alexandre FI, fut refufé par Qément VII 
au roi d'Angleterre Henri VIII; 8c l'on verra comment 
Alexandre VII permit au régent de Portugal Alfonfe de 
ravir la femme de fon frère , 8c de l'époufer du vîvantT 
de ce frère. 

Tout fe contredit donc , 8c nous voguons dans un 
vaifleau fans ceffe a^ité par des vents contraires. 

( I ] Cette révolution ferait facile 8c ne cauferait aucun trouble dans 
vue monarchie abfolue , où le prince aurait une volonté foutenue de 
Caire le bien de fon peuple , 8c voudrait employer à ce grand ouvrage 
les hommes vraiment éclaires , dont le nombre eft plus grand qu^on ne 
penfe. C'eft un très-graQd avantage que les monarchies abfolues ont fur 
les républiques , où la plupar(-de ces réformes utiles ne peuvent fe faire 
^^^t que les lumières ne font point devenues prefque populaires. 



410 Remarq^ues de l'Essai 

On a dit dans VEJfaiJur Us mœurs qu'il n'y a point 
en rigueur de loi pofitive fondamentale ; les hommes ne 
peuvent faire que des lois de convention. Il n'y a que 
Fauteur de la nature qui ait pu faire les lois étemelles 
de la nature. La feule loi fondamentale 8c impiuable 
qui foit chez les hommes eft celle-ci : Traite les autres 
comme tu voudrais être traité : c'eft que cette loi eft 
de la nature même : elle ne peut être arrachée du cœur 
humain : c'eft de toutes les lois la plus mal exécutée ; 
mais elle s'élève toujours contre celui quilatranfgrefle; 
il femble que Dieu l'ait mife dans l'homme pour fervir 
de contre-poids à la loi du plus fort , 8c pour empêcher 
le genre-humain de s'exterminer par la guerre , par la 
chicane 8c par la théologie fcholafiique. 



X V I I r* R E M A R Q, U E. 

Du commerce ^ dcsjinances. 

JLjk Hollande prefque fubmergée, Gènes qui n'a que 
des rochers, Venife qtii ne pofTédait que des lagunes pour, 
terrain, euflènt été des déferts , ou plutôt n'euflent point 
^xifté ians le commerce, 

Venife dès le quatorzième fiècle devint par cela feul 
une puiflance formidable, 8c la Hollande l'a été de nos 
jours pendant quelque temps. 

Que devait donc être l'Ëfpagne fous Philippe 11^ qui 
avait à la fois le Mexique 8c le Pérou , $c fes établiflemens 
en Afrique 8c en Afie dans l'étendue d'environ trois mille 
lieues de côtes. 
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Il cft prefque incroyable , mais il eft avéré que TEf- 
pagnc feule retira de TAmcrique , depuis la fin du quin- 
zième fiècle jufqu au commencement du dix-huitième , 
la valeur de cinq milliars de piaftres, en or Se en argent , 
qui font vingt-cinq milliars de nos livres. Il n'y a qu'à 
lire dom Ufiaris 8c Navarttte pour être convaincu de cette 
étonnante vérité. C'cft beaucoup plus d'efpèces qu'il n'y 
en avait dans le monde entier avant le voyage de Ckrifiophe 
Colomb. Tout pauvre homme de mérite qui faura penfer 
peut faire là-deiFus fes réflexions ; il fera confolé quafid 
il faura que de tous ces tréfors d'Ophir, il ne refte pas 
aujourd'hui en Efpagne cent millions de piaftres 8c autant 
en orfèvrerie. Que dira-t-il , quand il lira dans domUJlaris 
que la daterie de Rome a englouti une partie de cet 
argent ? il croira peut-être que Rome la fainte eft plus 
riche aujourd'hui que Rome la conquérante du temps des 
Craffus 8c des LucvUus. Elle a fait, il faut l'avouer, tout ce 
qu'elle a pu pour le devenir ; mais n'ayant pas fu être 
commerçante quand toutes les nations de l'Europe ont 
fu l'être , elle a perdu par fon ignorance 8c par fa parefte 
tout cet argent que lui ont produit fes mines de la daterie, 
8c tout ce qu'elle péchait ft aifément avec les filets de 
S^ Pierre. 

L'Efpagnene laiifa pas d'abord les autres nations entrer 
avec elle en partage des tréfors de l'Amérique. Philippe II 
en jouit prefque feul pendant plufieurs années. Les autres 
fouverains de l'Europe , à commencer par l'empereur 
Ferdinand fon oncle, étaient devant lui à peu près ce 
qu'étaient les Suifies devant le duc de Bourgogne lorf- 
qu'ils lui difaient : j» Tout ce que nous avons nç vaut pas 
>» les éperons-de vos chevaliers. 3« 

Philippe II devait avoir ce qu'on appelle la monarchie 
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unîverfelle, fi on pouvait Tacheter avec de l'or, 8c la faifir 
par Fintrigue. Mais une femme à peine affermie dans la 
moitié d'une île ; un prince d'Orange, fimple comte de 
l'Empire , 8c fujet du marquis de Malines ; Henri IV 
roi mal obéi d'une partie de la France , perfécuté dans 
l'autre , manquant d'argent 8c ayant pour toute armée 
quelques gentilshommes 8c fon courage, ruinèrent le domi- 
nateur des deux Indes. 

Le commerce qui avait pris une nouvelle face à la 
découverte du cap de Bonne -Efpérance, 8c à celle du 
nouveau monde , en prit encore une nouvelle quand les 
Hollandais, devenus libres par la tyrannie, s'emparèrent 
des îles qui produifent les épiceries, 8c fondèrent Batavia. 
Les grandes puiffances commerçantes furent alors la Hol- 
lande 8c l'Angleterre; la France, qui profite toujours tard 
des connaiffances 8c des entreprifes des autres nations , 
arriva la dernière aux deux Indes , 8c fut la plus mal 
partagée. Elle refta fans induftrie jufqu'aux beaux jours 
du gouvernement de Louis XIV ; il fit tout pour animer 
le commerce. 

Les peuples de l'Europe i dans ce temps-là, commencè- 
rent à connaître de nouveaux befoins, qui rendirent Iç com- 
merce de quelques nations , 8c furtout &lui de la France , 
très-4éf;^vantageux. Henri IV déjeûnait avec un verre de 
vin 8c du pain blanc ; il ne prenait ni thé , ni café , ni 
chocolat ; il n'ufait point de tabac ; fa femme &: fes maî- 
treffes avaient très-peu de pierreries ; elles ne portaient 
point d'étoffes de Perfe , de la Chine 8c des Indes. Si l'on 
fonge qu'aujourd'hui une bourgeoife porte à fes oreilles 
de plus beaux diamans que Catherine de Médias ; que la^ 
Martinique , Moka 8c la Chine fourniffent le déjeûner 
d'une fervatite, 8c que tous ces objets font fortir deFrahce 
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plus de cinquante millions tous les ans , on jugera qu'il 
faut d'autres branches de commerce bien avantageufes , 
pour réparer cette perte continuelle ; on fait affez que la 
France s'eft foutenue par fes vins , fes eaux-de-vie, fon 
fel , fes manufaâures. 

Il lui fallait faire direftement le commerce des Indes y non 
pas pour augmenter fes richeifes, mais pour diminuer fes 
dépenfes ; car les hommes s'étant fait des befoins nou- 
veaux ^ ceux qui ne poflèdent pas les denrées demandées 
par ces befoins , doivent les acheter au meilleur compte 
qu'il foit poflible ; or ce qu'on achète aux Indes de la 
première main coûte moins ians doute que il les Anglais 
8c les Hollandais venaient le revendre. Prefque toutes ces 
denrées fe payent en argent. Il ne s'agiflait donc , en for- 
mant en France une compagnie des Indes, que de perdre 
moins Se de chercher à fe dédommager, dans l'Allemagne 
Se dans le Nord, des dépenfes immenfes qu'on fefait fur 
les côtes de Coromandel ; mais les Hollandais avaient 
prévenu les Français dans l'Allemagne comme dans l'Inde; 
leur frugalité 8c leur indufirie leur donnaient par-tout 
l'avantage. Le grand inconvénient pour une nouvelle 
compagnie d'Europe qui s'établit dans l'Inde, c'eft, comme 
on l'a dit , d'y arriver la dernière. Elle trouve des rivaux 
puiflans déjà maîtres du commerce ; il faut recevoir des 
affronts des nababs 8c des omrahs, 8c les payer ou les battre; 
auffi les Portugais , 8c après eux les Hollandais , ne purent 
acheter du poivre fans donner des batailles. 

Si la France a une guerre avec l'Angleterre ou la Hol- 
lande, en Europe, c'eft alors à qui fe détruira dans l'Inde. 
Les compagnies de commerce deviennent nécelFairement 
des compagnies guerrières ; 8c il faut être opprefleur ou 
©pprimé. Auffi nous verrons que quand Louis XIF c\!ft 
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établi fa compagnie des Indes dans Pondichéri , les Hol* 
landais prirent la ville 8c écrafèrent la compagnie. Elle 
renaquit des débris du fyftème, & fit voir que la confufion 
pouvait quelquefois produire Tordre. Mais toute la vigi- 
lance, toute lafagefle des direâeurs n'ont pas empêchéque 
les Anglais n'aient pris Pondichéri, & que la compagnie 
n'ait été prefque détruite une féconde fois. Les Anglais 
ont rendu la ville à la paix ; mais on fait dans quel état 
on rend une place de commerce dont on eft jaloux ; la 
compagnie eft refiée avec quelques vaifleaux, des magafins 
ruinés, des dettes , ic point d'argent. ( s ) 

Elle agiflait dans l'Inde en fouveraine , mais elle y a 
trouvé des fouverains étrangers comme elle, 8c plus heureux. 
On doit convenir qu'il eft un peu extraordinaire que le 
grand-mogol, qui eft fi puiflant, laifFe des négocians 
d'Europe fe battre dans fon empire , 8c en dévafter une 
partie. Si nous accordions le port de l'Orient à des Indiens, 
8c celui de Bayonne à des Chinois , nous ne foulfririons 
pas qu'ils fe battiiFent chez nous. 

Quant aux finances , la France 8c l'Angleterre , pour 
s'être fait la guerre, fe font trouvées endettées chacune de 
trois milliars de nos livres. C'eft beaucoup plus qu'il n'y 
a d'efpèces dans ces deux Etats. C'eft tm des efforts de 
l'cfprit humain dans ce dernier fiècle , (3) d'avoir trouvé 

(2) Elle a été fupprimée ca 1 769 , fous leminiftère de M. â^Inoatti 
il fut prouvé alors qu'elle ne s^était jamais foutcnue qu'aux dépens du 
tréfor royal , 8c qu'elle fefait le commerce à perte. Des négocians parti- 
culiers le firent les années fuivantes ; ib y gagnèrent , Se les denrées de 
rinde batffcrent de prix. 

(3) On ne doit point réellement plus qu^on ne poflède. Les intérêts 
de la dette nationale font affigués fur la totalité du revenu des proprté- 
biires de la nation , 8c font loin , même en Angleterre , d'approcher de la 
tomme de ce revenu. ' 
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le fecret de devoir plus qu^on ne poilede , 8c de fubfifier 
comme £, Ton ne devait rien. 

Chaque Etat de l'Europe efi ruiné après une guerre de 
fept ou huit années ; c^éft que chacun a plus fait que fes 
forces ordinaires ne comportent. Les Etats font comme les 
particuliers qui s'endettent par ambition ; chacun veut, 
aller au-delà de fon pouvoir. On a fouvent demandé c& 
que deviennent tous ces tréfors prodigués pendant la 
guerre ; 8c on a répondu qu'ils font enfe velis dans les coffrea 
de deux ou trois mille particuliers qui ont profité du mal^ 
heur public. Ces deux ou trois mille perfonnes jouiflent 
en paix de leurs fortunes immenfes , dans le temps que lo 
refte des hommes eft gbligé de gémir fous de nouveaux 
impôts , pour payer une partie des dettes nationales. 

L'Angleterre eft le feul pays où des particuliers fe foient 
enrichis par le fort des armes ; ce que de fimples armateurs 
ont gagné par des prifes^ ce que l'île de Cuba 8c les grandes 
Indes ont valu aux officiers-généraux , paiTe de bien loin 
tout l'argent comptant qui circulait en Angleterre aux 
treizième 8c quatorzième fiècles. 

Lorfque les fortunes de Unt de particuliers fe font 
répandues avec le temps chez leur nation par des mariages^ 
par des partages de famille, 8c furtout par le luxe, devenu 
alors néceflaire, 8c qui remet dans le public tous ces tréfors 
enfouis pendant quelques années , alors cette énorme 
difproportion ceife, 8c la circulation eft à peu près la même 
qu'elle était auparavant. Ainii les richefies cachées dans la 
Perfe , 8c enfouies pendant quarante années de guerres 
inteftines ^ reparaîtront après quelques années de calme , 
8c rien ne fera perdu. Telle eft dans tous les gei\res la 
viciffitude attachée aux chofes humaines. 
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XIX- REMAR<iUÉ- 

De la populaiian. 

JLIans une nouvelle hiftoîre de Fnoce on ptétend 
qixil Y avait huit millions de finix en Fnuicc dans le temps 
de Philippe de Valois ; or on entend p^r feu une Bunille , & 
Tauteur entend par le mot de France ce royaume tel qu'il 
eft aujourd'hui avec fes annexes. Cela ferait , à quatre 
perfonnes par feu, trente-deux millions d'habîtans ; car 
on ne peut donner i un feu moins de quatre perfonnes^ 
Tun portant Fautre. 

Le calcul de ces feux eft Ibndé fur un état de fub&de 
impofé en 1328. Cet état porte deux millions cinq cents 
mille feux dans les terres dépendantes de la couronné ^ 
qui n'étaient pas le tiers de ce que le royaume renferme 
aujourd'hui. Il aurait donc fallu ajouter deux tiers pour 
que le calcul de Fauteur fatjufte. Ainfi fuivant lafuppu* 
tation de Fauteur, le nombre des feux de la France, telle 
qu elle eft , aurait monté à fept millions cinq cents mille. 
A quoi ajoutant probablement cinq cents mille feux pout 
les eccléfiaftiques 8c pour les perfonnes non comprifes dans 
le dénombrement, on trouverait aifément les huit millions 
de feux. Se au-delà. L'auteur réduit chaque feu à trois 
perfonnes ; mais par le calcul que j'ai fait dans toutes les 
terres où j'ai été Se dans celle que j'habite , je compte 
quatre perfonnes Se demie par feu. 

Ainfi fuppofé que Fétat de 1328 foit jufte, il faudnt 
nécei&irement conclure que la France, telle qu'elle eft 
aujourd'hui , contenait du temps de Philippe de Valois trente^ 
fix millions d'habitans. 

Or. 
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Or, dans le dernier dénombrement fait en 1753 , fur 
un relevé des tailles 8c autres impolitions , on ne trouve 
aujourd'hui que trois millions cinq cents cinquante mille 
quatre cents quatre-vingt-neuf feux; ce qui, à quatre 8c ' 
demi par feu ne , donnerait que quinze millions neuf cents 
foixante 8c dix-fept mille deux cents faabitans. A quoi il 
faudra ajouter les réguliers, les gens fans aveu , 8c fept 
cents mille âmes au moins que Ton fuppofe être dans Paris, 
dont le dénombrement a été fait fuivant la capitation , 8c 
non pas fuivant le nombre des feux. 

De quelque manièrequ'on s'y prenne , foît qu'on porte ^ . 
avec l'auteur de la nouvelle hiftoire de France, les feux à 
trois , à quatre ou à cinq perfonnes , il eft clair que le 
nombre des habitans eft diminué de plus de moitié depuis 
JPhilippe de Valois. 

Il y a aujourd'hui environ quatre cents ans que le 
dénombrement de Philippe de Valois lut fait ; ainfi dans 
quatre cents ans, toutes chofes égales, le nombre desFran^ 
çais ferait réd^it au quart , Se dans huit cents ans au hui- 
tième ; ainli dans huit cents ans la France n'aura qu'environ 
quatre millions d'habitans ^ 8c en fuivant cette progreŒon, 
dans neuf mille deux cents ans il tie reftera qu'une 
feule perfonne mâle ou femelle avec fraâion. Les autres 
nations ne feront fans doute pas mieux traitées que nous, 
8c il faut efpérer qu'alors viendra la fin du monde. 

Tout ce que jepuis dire pour confoler le genre-humain, 
c'eft que dans, deux terres que je dois bien connaître, 
inféodées du temps du roi Charles F, j'ai trouvé la moitié 
plus defeux qu'iln'en eftmarquédans l'aâe d'inféodation: 
8c cependant il s'eft fait une émigration confidérable dans 
ces terres à la révocation de l'édit de Nantes. 

Le genre-humain ne diminue ni n'augmente, comme . 

EJfaiJur les mœurs , ire. Tome IV- D d 
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on le croit , & il eft très -probable qu^on fe méprenait 
beaucoup du temps de Philippe de Valais^ quand on comp- 
tait deux millions cinq cents mille feux dans fes domaines. 

Au refte j'ai toujours penfé que la France renferme de 
nos jours environ vingt millions d'habitans, 8c je les ai 
comptés à cinq par feu, Tun portant Fautre. Je me trouve 
d'accord dans ce calcul avec Fauteur de la Dixme attribuée 
au maréchal de Vavban^ 8c furtout avec le détail des pro- 
vinces donné par les intendans à la fin du dernier fiècle. 
Si je me trompe, ce n'eftque d'environ quatre millions , 
8c c'eft ime bagatelle pour lès auteurs. 

Huhner dans fa géographie ne donne à FEurope que 
trente millions d'habitans. Il peut s'être trompé aifément 
d'environ cent millions. Un calculateur, d'ailleurs exaâ, 
afTure que la Chine ne pofiede que foixante 8c douze 
millions d'habitans ; mais par le dernier dénombrement 
rapporté par le père dnHalde^ on compte ces foixante 8c 
douze millions , fans y comprendre les vieillards , les 
femmes, les jeunes gens au-deflbus de vingt ans, 8c les 
bonzes ; ce qui doit aller à plus du double. 

Il faut avouer que d'ordinaire nous peuplons 8c dépeu- 
plons la terre un peu au haiard; tout le monde fe conduit 
aiufi ; nous ne fommes guères fait pour avoir une notion 
exaâe des chofes ; ta peu pris eft notre guide , 8c fouvent 
ce guide égare beaucoup. 

C'eft encore bien pis quand on veut avoir un calcul 
jufle. Nous allons voir des farces , 8c nous y rions ; mais 
rit-on moins dans fon cabinet quand on voit de graves 
auteurs fupputer exaâement combien il y avait d'hommes 
fur là terre deux cents quatre-vingt-cinq ans après le déluge 
univerfel ? Il fe trouve , feloii le frère Petau jefuite, que 
IxËimille de Noé avait produit un bi-milliard, deux cents 
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quarante-fept milliards, deux cents vingt-quatre millions, 
fept cents dix-fept mille habitans en trois cents ans. Le 
bon prêtre Fetau ne favait pas ce que c'eft que de faire des 
enfans 8c de les élever. Comme il y va ! 

Selon Cuwberland la famille ne provigna que jufqu'à 
trois milliards , trois cents trente millions , en trois cents 
quarante ans ; 8c félon Whiljion , environ trois cents an$ 
après le déluge , il n'y avait que foixante-cinq mille cinq 
cents trente-Cx habitans. 

Il eft difficile d'accorder ces comptes 8c de les allouer. 
Voilà les excès où Ton tombe quand on veut concilier ce 
qui eft inconciliable , 8c expliquer ce qui eft inexplicable. 
Cette malheureufe entreprife a dérangé des cerveaux, qui 
cT ailleurs auraient eu des lumières utiles aux hommes. 

Les auteurs de Thiftoire univerfelle d'Angleterre difent 
» qu'on eft généralement d'accord qu'il y a à préfent 
•îf environ quatre mille millions d'habitans fur la terre. »♦ 
Vous remarquerez que ces meffieurs , dans ce nombre de 
citoyens 8c de citoyennes , ne comptent pas l'Amérique, 
qui comprend près de la moitié du globe : ils ajoutent que 
le genre-humain en quatre cents ans augmente toujours 
du double, ce qui eft bien contraire au relevé fait fous 
Philippe de Valois^ qui fait diminuer la nation de moitié 
en quatre cents ans. 

Pour moi, fi au lieu de faire un roman ordinaire, je 
voulais me réjouir à fupputer combien j'ai de frères fur 
ce malheureux petit globe, voici comme je m'y prendrais. 
Je verrais d'abord à peu près combien ce globule contient 
de lieues quarrées habitées fur fa furface ; je dirais : la 
furface du globe eft de vingt - fept millions de lieues 
quarrées ; ôtons-en d'abord les deux tiers au moins pour 
les mers , rivières , lacs , défçrts , montagnes, 8c tout ce 

D d 2 
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qui eft inhabité : ce csdcul eft très-modéré, 8c nous donne 
neuf millions de lieues quarrées à faire valoir. 

La France & l'Allemagne comptent fix cents perfonnes 
par lieues quarrées , TËfpagne cent foixante , la Ruflie 
quinze, la Tartaiie dix, la Chine environ mille ; prenez 
un nombre moyen comme cent, vous aurez neuf cents 
millions de vos frères « foit bafanés, foit nègres, foit rouges, 
foit jaunes, foit barbus, foit imberbes. Il n'eft pas à croire 
que la terre ait en effet un fi grand nombre d'habitans : 
8c fi Ton continue à faire des eunuques , à multiplier les 
moines, 8c à faire des guerres pour les plus petits intérêts, 
jugez fi vous aurez les quatre mille millions que les auteurg 
anglais de Thiftoire univerfelle vous donnent fi libérale- 
ment. Et puis , qu'importe qu'il y ait beaucoup ou peu 
d'hommes fur la terre ? l'eflcntiel eft que cette pauvre 
efpèce foit le moins malheureufe qu'il eft poflible. ( 4 ) 



(4) Le nombre des hommM croît 8c diminue indéfiniment , eo raifon 
des fubfiAances , en fefant abftraâion des accidens palTagers ; parce qu*uo 
homme & une femme étant en état d^avoir des cnfans |)endant environ 
vingt<<inq ans, il doit, (i ces enfans font bien nourris, y en avoir, en 
prenant un terme moyen , beaucoup plus de deux par ménage qui vivent 
aflfez long-temps pour établir à leur tour une génération nouvelle. Il 
n*eft donc pas étonnant que dans un pays on les fub&ftances font trè»- 
abondantes , le nombre des hommes double à chaque génération ; c^eft 
ce qu^on a oblcrvé depuis environ un ûècle dans les colonies anglaifes 
de l'Amérique. Cette progreffîon 8*arrête quand les fubfiftances deviennent 
-moins communes; mais comme plus il y a d^hommes, plus ils cultivent, 
la progreifion doit feulement diminuer lorfque la totalité des ttriu 
d'une culture peu difficile eft mife en valeur. 
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X X"^' R E M A R Q^V E. 

De la difeUe des bons livres , à de la multitude énorme 
des mauvais. 

-L'hist'o'ire cft décharnée ^'ufqu'au feizième fièclc^ 
par la difette d'hiftoriens ; elle eft depuis ce temps étouffée 
par Tabondance. On trouve dans la bibliothèque de 
le Long dix - fept mille quatre cents quatre - vingt - fept 
ouvrages qui peuvent fervir à la feule hiftoire de France. 
De ces ouvrages il y en a qui contiennent plus de cent 
volumes; 8c depuis environ quarante ans que cette biblio- 
thèque fut imprimée , il a paru encore un nombre prodi- 
gieux de livres fur cette matière. ♦ 

Il en eft à peu près de même en Allemagne ^ en 
Angleterre & en Italie. 

On fe perd dans cette îmmehfité ; hcureufement la 
\ plupart de ces livres ne méritent pas d'être lus , de même 
que les petites chofes qu'ils contiennent n'ont pas mérïté 
d'être écrites. Dans cette foule d'hiftoires on ne trouve 
que trop de romans tels que ceux de Catien de Courtils, 
Les hiftoires fecrètes, compofées par ceux qui n'ont été 
dans aucun fecret , font aflèz nombreufes ; mais les 
auteurs qui ont gouverné l'Etat du fond de leur cabinet, 
le font encore davantage : on peut compter parmi ces 
derniers ceux qui ont pris la peine de faite les teilamens 
des princes Se ceux des hommes d'Etat; c^eft ainfi que 
nous avons eu les teftamens du maréchal de BetU-IJle ^ 
du cardinal Atbéroni , du duc de Lorraine , des miniftres 
Colbértîc Louvois^ du maréchal de Vauban^^ des cardinaux 
de Maiarin & de Richelieu^ 

Dd a 
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Le public fut trompé long-temps fur le teftament du 
cardinal de Richelieu; on crut le livre excellent, parce 
qu'on le crut d'un grand miniftre. Très-peu d'hommes 
ont le temps de lire avec attention. Prefque perfonne 
n'examina ni les méprifes , ni les erreurs , ni les ana- 
chronilmes , ni les indécences , ni les contradiâions , ni 
les incompatibilités dont le livre eft rempli. On ne fit 
pas réflexion que ce livre n'avait été imprimé que plus 
de quarante ans après la mort du cardinal , qu'il eft 
figné d'une manière dont le cardinal ne fignait jamais. 
On oubliait qu'Aidféri , qui écrivait la vie du cardinal 
de Richelieu par ordre de fa nièce , traita le teftament 
de livre apocryphe 8c fuppofé , de livre indigne de fon 
héros, indigne de toute croyance. Aubéri était à la 
fource , il avait en maîn tous les papiers ; il n'y a pas 
affurément de témoignage plus fort que le fien. 

Le favant abbé Richard , l'auteur des mélanges de 
Vigneul-MarviUe ^ Charles AncUlon , la Monnoje penfèrent 
de même. 

On trouve dans le chapitre intitulé, /« Menfonges 
imprimés , toutes les raifons qui doivent faire penfer que 
ce teftament politique eft l'ouvrage d'un faufiaire. 

Comment, en effet, un miniftre tel que le cardinal 
de Richelieu eût -il laifte au roi Louis XIII un legs fi 
important, fans qu'il eût été préfenté par fa famille au 
monarque , fans qu'il eût été dçpofé 4^ns les archives, 
fans qu'on en eût parlé , fans qu'on en eût la moindre 
connaiflance ? £ft-il poffible qu'un premier miniftre eût 
laifle à fon roi un plan de conduite, 8c que dans ce plan 
il n'y eût pas un mot fur les affaires qui intéreflaient 
alors le roi 8c toute l'Europe, rien fur la mailbn d'Au- 
triche avec laquelle on était en guerre, rien fur le duc 
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de Vemar ^ rien fur Tétat préfent des calviniftes en 
France , pas un mot fur Téducation qu'il fallait donner 
au dauphin ? 

On voit évidemment que Touvrage fut écrit après la 
paix de Munfter , puifqu'on y fuppofe la paix faite ; 8c 
le cardinal était mort pendant la guerre. 

On ne répétera point ici toutes les raifons déjà 
alléguées , qui vengent le cardinal de Richelieu de l'im- 
putation d'un fi mauvais ouvrage. 

Il eft bon que les opinions les plus vraifemblables 
foient combattues , parce qu'alors on les éclaircit mieux. 
Tout ce qu*a pu faire un homme judicieux 8c éclairé , 
qui fe crut obligé d'écrire il y a quelques années contre 
notre opinion , s'eft réduit à dire : Je penfe que le plan ejl 
du cardinal , iniais qu'il ejt pojjible ir même vraifemblahle qtLîl 
liait ni écrit ni diSté Pouvrage. 

S'il ne l'a écrit ni diâé , il n'eft dont point de lui ; 
8c celui qui Ta figné d'une manière dont le cardinal de 
Richelieu ne figna jamais, n'était donc qu'un fauffaire. 
Nous n'en voulons pas davantage ; fe trompera quî 
voudra. 
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X X !•• R E M A R (i U E. 

Que/lions Jur thijloirc. 

I. X^^HiSTOiRE de chaque nation ne commence- 
t-elle pas par des Bibles ? Ces fables ne font-elles pas in- 
ventées par Toiliveté , la fuperftition , ou rintérêt ? 

Tout ce qa^HérodoU nous conte des premiers rois 
d'Egypte 8c deBabylone, ce qu'on nous dit de la louve 
de Romulus 8c de Rmus ^ ce que les premiers écrivains 
barbares de notre pays ont imaginé de Fharanumd 8c de 
Childeric^ic d'une Bazme femme d'un Bazin de Thuringe 
8c d'un capitaine romain nommé GiUs^ élu roi de France 
avant qu'il y eût une France , 8c d'un écu coupé en 
deux dont on envoya la moitié à Childeric pour le faire 
revenir de Thuringe , Sec. 8cc. 8cc. 8cc. ne font-ce pas là 
des fables nées de Toifiveté. ? 

Les fables concernant les oracles , les divinations , les 
prodiges , ne font-elles pas celles de la fuperftition ? 

Les fables , comme la donation de Conjiantin au pape 
Silvefire , les faufles décrétales , la dernière loi du code 
théodofien , ne foqt-elles pas didées par l'intérêt ? 

II. On me demande quel empereur inftitua les fept 
éleâeurs ? je réponds qu'aucun empereur ne les créa. 
Furent.ils donc créés par un pape ? encore moins ; le 
pape n'y avait pas plus de droit que le grand-lama. Par 
qui furent^ils donc inflitués ? par eux-mêmes. Ce font 
les fept premiers officiers de la couronne impériale , 
qui s'emparjent au treizième fiècle de ce droit négligé 
par les autres princes ; 8c c'eft ainfi que prefque tous 
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les droits s^établiflent : les lois 8c les temps les con- 
finnent , jufqu'à ce que d^autres temps 8c d'autres lois 
les changent. 

III. On demande pourquoi les cardinaux , qui étaient 
originairement des curés primitifs de Rome, fe crurent 
avec le temps fupérieprs aux éleâeurs, à tous les princes , 
8c égaux aux rois : c'eft demander pourquoi les hommes 
font inconféquens. Je trouve, dans plufieurs hiftoires 
d'Allemagne, que le dauphin de France, qui fut depuis 
le roi Charles F, alla à Metz implorer vainement le 
fecours de Tempereur Charles IV. Il fut précédé par le 
cardinal d'Albe^ qui était le cardinal de Périgord arrièré- 
vaiTal du roi fon père ; je dis arrière -vaffal , car les 
Anglais avaient le Périgord. Ce cardinal palFa avant 
le dauphin à la diète de Metz , où la féconde partie de 
la bulle d'or fut promulguée ; il mangea feul à une 
table fort élevée avec l'empereur, obrevererUiampontificiSj 
comme dit Trithime dans fa chronique du monaftètc 
d'Hirfauge. Cela prouve que les princes ne doivent 
guère voyager hors de chez eux , 8c qu'un cardinal 
légat du pape était alors au moins la troifième perfonne 
de l'univers, 8c fe croyait la féconde. 

IV. On a écrit beaucoup fur la loi falique, fur la 
pairie , fur les droits du parlement ; on écrit encore tous 
les jours. C'eft une preuve que ces origines font fort 
obfcures , comme toutes les origines le font. L'ufage 
tient lieu de tout , 8c la force change quelquefois l'ufage. 
Chacun allègue fes anciennes prérogatives comme des 
droits facrés ; mais (i aujourd'hui le châtelet de Paris 
fefaît pendre un bedeau de l'univerfité qui aurait volé 
fur le grand chemin , cette univerfité ferait-elle bien 
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reçue à exiger que le prévôt de. Paris déterrât lui-même 
le corps de fon bedeau , demandât pardon, aux deux 
corps , c'eft-à-dire à celui du bedeau 8c à celui de 
Tuniverfité , baifât le premier à la bouche , ic payât 
une amende au fécond , comme la chofe arriva du temps 
de Charles yi en 1408? 

Serait-elle auifi en droit d^aller prendre le lieutenant 
civil , & de lui donner le fouet culottes bas dans les 
écoles publiques en préfence de tous les écoliers , comme 
elle le requit à PhUippe-Augu/Uf 

V. Dans quel temps le parlement de Paris com- 
inença-t-il à entrer en connaiflance des finances du roi » 
dont U chambre des comptes était feule autrefois chargée? 
Dans quelle année les barons, qui rendaient la juftice 
dans le parlement de Paris , ceflerent-ils de s'y trouver, 
& abandonnèrent-ils la place aux hommes de loi ? 

VI. Toutes les coutumes de la France ne viennent- 
tUes pas originairement d'Italie 8c d'Allemagne ? A 
commencer par le facre des rois de France , n'eft - il 
pas évident que c'eft une imitation du facre des rois 
lombards ? 

VII. Y a-t-il en France un feul ufage eccléfiaftiquc 
qui ne.foit venu d'Italie ? 8c les lois féodales n'ont- 
elles pas été apportées par les peuples feptentrionaux 
qui fubjuguèrent les Gaules 8c l'Italie ? On prétend que 
la fête, de^ fous, la fête de l'âne 8c femblables facéties 
font d'origine françaife ; mais ce ne font point là des 
ufages eccléfiaftiques ; ce font des abus de quelques 
églifes; 8c d'ailleurs la fête de l'âne eft originaire de 
Vérone , où l'on conferva l'âne qui y était venu de 
Jérufalem , 8c dont ou Et la fête. 
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VIII • Tome induftrie en France n'a-t-elle pas été 
très-tardive ? 8c depuis le jeu des cartes reconnu origi- 
naire d'Efpagne parles noms de fpadiUes^ de maniUes^ de 
codUUs , jufqu'au compas de proportion & à la machine 
pneumatique, y a-t-ilunfeul art qui ne lui foit étranger ? 
Les arts, les coutumes, les opinions, les ufages n'ont- 
ils pas fait le tour du monde ? 



Fin du quatrième ér dernier volume de ÎEffai 
fur les mœurs. 
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. d') m. 15-17. 25. 93. 
94. 

Ambroife. ( Saint ) ï. 81. 289. 
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Amphitrion. I. 276. 
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£ N £ R A L E, 

Anne Dubourg. IH. 232. 488. 
Annibid de Capoue. IV. 272. 
Anfon amiral. L 264. 
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107. 



120, 



Bacon. ( Roger ) II, 3 1 2 • IV, 

381. 
Bajazet IL II. 279^342.416. 

417. 420-422. 426, 543. 
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Boucicaut. II. 342. 
Bouillon. ( cardinal de) II. 552, 
Bouillon. ( de ) IV. 40. 54. 
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Brunehaut. I. 234. 235. 236» 

409. 410. 
Brtinellefcid. II. 375. IV. 236. 
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Campiam }é£\jitc. III. 480. 
Canaa, I. 188. 
Candisk. III. 469. 
Can^^. ( du ) I. 536. II. 
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n. 483. m. 78. 127. ' 
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Châteaufort, [ fcigneur de ) • II. 

65. 

Châteauneuf: ly , g'j , 106. 
Châteaux enard, IV. 14. 
Châtel. (Jean) IV. 30-33. 35. 

58. 
Chevelus. II. 345. 
ChâHllon. (de) III. 501. IV. 

65.70. 
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ChâùBim. ( cudioal de ) III. 

5«7. 
Chioreufe. IV. 8i. io6. 107. 

117. 
Clkim, I.)965^ 
Chikores. III. 106. 
Chi-Hoangh. I. 253. 
Ckiidibert. I. 934. 410. 43s. 

440. 
ChUderic. I. 234. IV. 424. 
Chilperic. I. 234. 399. 410. 

496. IV. 365. 
Chimène. II. 10. 
Chircha. III. 391. 392. 
Ckram. I. 410. 
Chnftiem I roi de Daimnarck. 

III. 69. 
Chnftiem II roi de Danemarck. 

III. 70-75. 175. 176. IV. 

265. 266. 
Chri/UernlV. IV. 148. 
'CfiHftinc reine de Suède. IV. 

152- 250. 269. 274. 
Chrifline de Saxe. III. 178. 
Chrpine de Savoie. IV. 116. 
Chriftobule. II. 440. 
Chriftophe roi de Danemarck. II. 

211. 
Chumontou. 1. 290. 292. 293. 
Cicéron. l. 20. 43. 102. 112. 

119. 162. 225. 368. 506. 

543. U. 105. 149. IV. 

374- 
Cid. (le) II. 10-14. î^iV 
Cimmabué. II. 375. 
Cimon. I. io8. 
Cinq-Mars. W .ii^'i^o. 273. 
Claire-Eugénie. IV. 9. 
Clarence. (duc de) III. 42. 

44. 46. 
(7/a2M/^évêque.II. 16. III. 158. 



CUoe. ( de ) IV. 62. 
C2énatf. ( Saint ) I. 350. 352. 
Clémad iTMextmdne. ( Saint ) 
I. 81. 100. 137. 153. 

«89. 
Clément II pape. I. 530. 
démeni III. n. 135. 
CUmeni IV. II. 162. 190»- 

193. IV. 389. 
ClémeiU V. II. 235. 238. 248. 

268. III. 267.268. 
CUmtniFLU. 256.257.259. 

«^7* 3^3- ÏM. 267. 
Climeni VU. H. 260. 261. 

«7ï-«73- «85.111. 118. 

122. 123. 199. 203. 

206. 296. 429.510. 516. 

532. IV. 249. 409. 
ClémerU VIIL IV. 17. 241. 

242» 
Clèmeni X. IV. 211. 
CUmeni. (Jacques) III. 547- 

549. IV. 8. 29. 37. 239. 

34û. 
Cléopâtre. III. 408. 
Cléopkas. l. 353. 
Clerc, (le) I. 175. 
Cld pape. I. 340.. 
Cliffàn. II. 343. 466. 
Clitus. m. 105. 
Clodoim. I. 410. 
Cktavre. I. 234. 235- 410 

IV. 365. 
Cloûlde. I. 440. 
Cloud. (Saint) I. 410. 
Cbm. I. 234. 236. 251. 

361.370-375-376-379- 
410.412.440.453.494. 
504. II. 16. 120. 463. 

478. 480. III. !!• 286« 

IV. 345- 365- 
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Cohham, (baron de) II. 35g. 
CoUai Kan ou KouUài, II! 179. 

183. III. 382. 
Codrus. II. 314. 
Cœur. (Jacques ) II. 363. 364, 
Cœuvres. ( de) IV. 77, 
Colberi. I. 431. III. 354. IV. 

343. 421. 
Coléman jéfuite. IV. 212. 213. 
CoUgni. III. 346. 348. 445. 

450.492.498-504. 507. 

508. 537. 538. IV. 65. 

67. 70. 
Cdomban. (Saint) I. 440. 
Coiomlfier c^xàinal. II. 267. 
Colombo, (Barthelemi) III. 29g. 
Cobwb. (Chriftophc) I. 35. 

38. III. 174. 277. 299- 

304.309. 310; 329. 339. 

355. IV. 411. 
Colonm. II. 234. 250. 282. 

544. m. 9. 13. 199. 

416. IV. 389. 
Comiers jéfuite* IV. 242. 
Cortmêne. I. 553. II. 110. 

211. 114-118. 129. 145. 

433- 44*- 445- 
Comte, (lejéfuite) I. 268. 
Condé. III. 116. 490-493. 

495- 497-504- 506. 534. 

536. 541-543- IV. 26. 

4^- 54- |6« 66.84. ^03 • 

113. 137. 155. 
Condottieri. II. 268. 538.549. 

IV. 147. . 
Conjutzée , Confucius. I. 86. 

87. 119. 250.^257. 267. 

270. 271. 288. II. 157. 

m. 280. 385. IV. 339. 
386. 



Conradl. I. 380. 511,513. 
Conrad Illefatùjue , empereur. 

I. 528. 530. III. 78. 
Conrad III. H. 51. 128- 

131. * 
Conrad JV. H. 99. 185-188. 

248. IV. 397. 
Cmrad , fils de lempereui. 

Henri IV. II. 44, 
Conradin. II. 188. 192. 194. 

464. IV. 397. 399. 
Confiance impératrice. II. 61. 

62. 
Corifiance reine de France. II. 

15. 16. 
Confiance Chlore. I. 348. 349. 

439- 
Conftant empereur. I. 489. 
Conflantin «empereur. *I. 489. 

5«7-553- 
ConfiantinLl. i^S. 165.230. 

34I.346.349-357-358. 
360. 361. 363-365. 374. 
385-394-402.403.419. 

477- 495- 556. II. 199- 
267. 278. 450. 474. III. 
226.494. 525. IV. 276. 

345.403-484-^ 
Conftantln Fùrphyrogenite. 1.424. 

II. 105. 
Coriftantin Copronyme. I. 374. 

390. 490. 
CoTiftantin Fogonai. I. 489. 
Conftaniin Ponce. III. 262 . 263 . 

434- 
Contarini. III. 511. 
Conti. II. 544. IV. 38. 
Copernic. I. 155. III. 103. 

IV. 144. 
Corario. II. 274-277. 280. 

282. 
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Ccrafmiti. II. 153. 
Corbeil. (baron de) II. 65. 
Cordato Mawo. II. 440. 
Coré. I. 179. III. 512. 
Comaro, II. 545. IV. 295. 
Corneille. III. 105. IV. 123, 

395- 
Carradin. II. 148. 
Cortez. ( Fcrnand ) III. 56. 

60. 3«i. 323-329.333. 

336- 
Coriujius, II. 366. 
Cofme Ruggieri . III . 533. 
Cqfroès IL I. 318. 
^o/onjéfuite. IV. i. 366. 
Çotta. I. XI 2. 
Cotici, ( fire de ) II. 65. 
Cawper. III. 180» 
Courtin. III. 546. IV. 57. 
Cranmer. III. 203. 212. 217. 
Crajfus. IV. 411. 
Crépi. ( comte de) I. 542.- 
Crefcentius. I. 526-528. 
Créfus. I. 25. IV. 321.. 
Créton jéfuitc. III. 480. 
CrUlon. IV. 5. 43. 



Crifpus. I. 360. 
Croix flâ) jéfuite. IV. 34. 
Cromwell, ( Henri ) IV. 201. 
CromweU. ( Olivier) III. 357. 

IV. 173. 182-206. 208- 

210. 218. 262. 264. 292. 

«93- 356- 386. 
Cromwell. ( Richard ) IV. 202- 

204. 
Croia, III. 152. 
Crozal. III. 354. 
CiUva. ( cardinal de la ) IV. 

252. 
Cugnières. (Pierre) II. 317.' 
Cumberland. IV. 419. 
Cunegonde. II. 26. 
Curlm. I. 232. 
Cufan, I. 178. 
Cyprien. { Saint ) I. 344. 
Cyriaque, I. 307. 
Cyrille. (Saint) I. 42. J^^. 

368. 369. 
Cyrille de Conjîantinople, IV. 302. 
Cyrus. I. 19.39. 49. 50- 56- 

92. 203. 222. 241. II. 

536. IV. 305. 330. 



D. 



Da 



'acier. I. 128. 
Dagobert roi de France . 1 . 4 1 1 . 

412. 496. 536. II. 478. 
Daguères. II. 512. 
Dàmafe pape. I. 341. 
Damaje II. I. 5. 20. 
Dambertû. II. 122. 
Dam^. IV. 184. 
Damiens. IV. 405. 
Dampierre.lll. 287.318.370. 
Danaiis. II. 445. 
4t jPamV/ prophète. I. ig8. 199. 



Daniel jéfuite I. 370. 397. 

II. 89. 198. 199. fo6. 

320. 463.111. 129. 131. 

136.139.431.506. 507. 

IV. I. 14. f5. 24. 28. 

366. 372. 
Danie. { le ) II. 371. 372. 

557. 560. m. 271 272. 

Daout. IV. 288. 

Darius.I. 190. 198-201. 275. 

299. 318. IV. 321. 
Darius Ochus. II. 419. 
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Dathan^ III. 512. 

Daxdd roi juif. I. 138. 159. 

168. 177. 181. 183. 318. 

3«7-343-35«-353-359- . 

II. I. III. SOI. 
David roi d* Ethiopie. III. 296. 
David, (Jean) III. 296. 
David Rizzio. III. 482. 483. 
D^iflr. II. 345. . 
Déhora. l. 179. 245. 
Décius, I. 345. 
Démétritis^ de Fhalère. I. 220. 
Démétrius. ( faux ) III. 52. IV. 

278-285. 334. 
Démofthènes, II. 378, III. 98. 

105. . 

Denis le petit, l, /^^^, 
Denis TOI de PortUgaL II. 242. 
Dérar^ I. 321* . 
Derceto. I. 124. 
fief cartes. ï, 119. , 
Deucalion. I. 82. 105-107. 

291^ 
Dévoth (de) I. 474. 
Devonshire Courtenai. III. 472. 
Diane de JPoitiers. III. 95 . 
Didier TOI. I. 392. 399-400. 
Didier abbé. II. 26. 
DidoH. II. 163. 
Digby. IV. 174. 
JDioclétien empereur. I. 345- 

348. 354- 366. 417. II. 

199. 4^4. IV. 254. 
Diodore de 'Sicile. I. 48. 60. 



7x. 91. 156. 202. 233. 
Diogène. I. 191. 
Dion-Caffius. I. 52.342. 
Dominique . ( Saint ) Il . 196. 

201. III. 241. 514. 
Dominique de Soio. in. 516. 
Dominique moine. IV. 68. 
Domitien. I. 144, 224.342. 

343- 353- 459- 
Doria. III. 137. IV. 93. 

Dormans. ( Guillaume de ) II. 

492.494, 
Dorothée. I. 345. 
Drack. (François) III. 457. 

469. 
JDrogon. I. 546- 547. 
Droguet. II. 193. 
Drufus. h 136. 
Dubois chevalier. II. 509. 
fiubps. III. 19. 
Ducas. II. 438. 43 g. 
Dwhefne.l. i3T. 
Durnas. I. 284. 
Dunois. II. 363. 460. 466. 
Duperron cardinaU IV. 52. 53. 

242. 
Dupleix. I. 284. 
DupleJfîS'Mornay. IV. 69. 71. 
Duprat. III. 32. 93. 116. 

222. 514. 
Durazzo. (Charles de) II. 259- 

261. 272-275. 402. III. 

79. 80. 



E. 



Jlibbon. tom. I , pag. 453. 
Eboli. (princeffe d' ) III* 467. 
Edithe reine d'Angleterre. I. 

559- 



Edmond. II. 190. 

Edoufitrd I. II. 209. 229. 300. 

301. 
^EdQuard IL IL 302. 303, 
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337- 338. 504- HI- 37- 

Edouard JII. l. 559-568. H. 

«71. 302. 303. 307-318. 

323.326.389. 33«- 334- 

33^- 337- 346. 383- 390- 
394.465.486.504. 513. 

ï^ï- 35- 37- 5ï- 85. 86. 

180. 188. 141. 867*468. 

lY. 367. 
Edouard IV. II. 463. 548. 

III. 40-49. 51. 52. 
Edouard V. lU. 47. 
Edouard VI. III. 138. 806. 

«10. 818. 816-218. 470. 

471. 
Edouard. (Saint) I. 146. 559- 

562. II. 69. 
Egberi. I. 472. 504. 
Egilone. I. 480. 
Egtttkard. I. 380. 403.428. 
Eglon. I. 178. 
Egmont, (comte d' )' III. 426. 

432. 439. IV. 6. 260. 
Ela. 1. 181. 
Elbeuf. (d')IV. 104. 
Eléazar, I. 19. 482. 
Eléonore de Guienne. II. 66. 67 . 

Ï27. 130. 131. III. 303. 
Eléonore de Gufman. II. 327. 

328. 
Eléonore Galigaï. IV. 57. 
Elle. I. 189. 217. III. 239. 

IV. 896-298. 
E^ifabeth de France. III. 467 . 
Elifabeth reine d'Angleterre. III . 

•145. 208. 216. 218. 233, 
347.364.415. 425.433. 
449-45«-454-457.464. , 

465. 467-489- 503- IV. 

13. 14. 15. 18. 26. 31. 



48. 138. 157. 163.20g. 

817. «34-238- «39- 349- 

402. 
Elifaheih reine de Hongrie. II. 

402. 
Elifabeth cixnnc. I. 64. 
Elifabeth de Bqfnie. III. 80. 81. 
Elifabeth VoodvilU. lU. 42. 
Elijee. I. 20. 189. 
Ehnack. II. i^i. 
Eloi. (Saint) I. 411. 
Emanuel roi de Portugal. III. 

272. 451- 45«- 
Emerick Tekéli. IV. 303. 306. 
Emery^de Lujignan. II. 147. 
Emine. I. 308. 
EngkUn. IIÏ. 136, 137. 430. 

ÏV. 155. Voyez fiondé. 
Enoch ou Henoc, I. 215 - 217. 

«79- 351- 
EtUragues. (BaMàc d' ) IV. 3-. 

38. 
Epemon. (d')m. 539. 545. 

^V. 37. 43- 49- 50- 58- 

103. 
EpiSièu.l. 267. 269. 288.- 
Epicure. I. 270. 
Epiphane. (Saint) I. 389. 
Erafme. III. 155. 163. 
Eratofthènes. I. 7 1. 94. 
Eric roi de Suède. IV. 266. 

268. 
Eric roi de Danemarck. I. 

466. 
Efcale. {V) II. 294. 
EfckUe. m. 386. 
Efchine. III. g8. 
Efcovedo. lll. 428. 
Efdras. I. 122. 150. 198. IIÏ. 

402. 
JÇfnin. IL 146. 

E/ape, 
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Efope OVL LockmanA. 26g. ^0^. 
Effix. {à') m. 464. 480. IV. 

188. 184. 
i^. II. 296. 344. III. 1.255. 

IV. 241. Voyez Mathiîde 

comtefle. 
Efirades. (d') IV. 113. 168. 
Eteholjï.l. 530. 
EtéocU. I. 208. 
Elhelbert. I. 440. 472. III. 

226. 
Ethelrede L I. 473. 
Etienne roi d* Angleterre. II. 

65. 70. 
EHenne roi de Hongrie. III. 

EHemie. (Saii^) I. ig. 148. 

IV. 225./ 
EHenne II pape. I. 373.. 
£<f«in« ///. 1.377. 378. 380- 

383.415. 463-496. 
Edenne IV. I. 451. 
EHenne VI ou VII. I. 517. 

518. 
Etienne VIII. I. 520. II. 96. 
EHenne prêtre. II. 15. 
Etiennette. I. 523. 
EtoUe. (r)II. 504. 



Etrées. (d') IV. 2. 8. 14.21. 

56. 
Eu. (comte d') II. 318. IV. 

400. 
Eucher. I. 347. 
£</c/)^i^.I. 262.276.III.403. 
Eiides ou Odon roi de France. 

1.464. 468. 509-537- 
Eudes, duc de Bourgogne. II. 

76. 

Eudes le Maire. II. 492. 
Eve. I. 204. 212. 213. 217. 
Eugène , compétiteur de Théo* 

dofe. I. 228. 
Eugène 111.11,^0. 126.215. 

IV. 307- 
Eugène IV. I. 504. II. 406. 

407. 410-412. 427. 428. 
Eugénie infante. ( Claire ) III. 

561. 465. 
Euphemius. I. 485. 491. 
Eufebe. I. 58. 62. 96. 106. 

341-345-346. 348. 349- 
35«-358. 359- ^^' 191* 

Eutychès. I. 369. 

EzéchieL I. 188. 192. 193. 
III. 317. 

EzzeHno d'Aromano. II. 294. 



F. 



T abiusfiSùr. I. 231. 
Fabricius.l. 177. 
Fairfax.iy. 182. 184. 186. 

188-191. 195. 196. 
Farnèfe. lU. ^11. ^13. 517. 

518. 519. Voyez Parme. 

( Alexandre duc de ) 
FaHme. I. 310. 316. 
Fauchet. III. 266. 

EJfai fur Us mœurs ire. 



FaoUa. I. 481. 
Favre Véfois. II. 462. 
Faufta. I. 360. 
Faujie. III. 102. 
Fayette, (delà) IV. 115. 
Fédor czRT. IV. 279. 
Fédor Romanow czar. IV. 

285. 
Félicité. (Sainte) I. 354. 

Tome IV. F f 



116. 
283, 
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FeîUm. ly. 88. i66. 

Fendilles. II. 512. 

Fénélon. II. 399. 

Ferdmand I em^crtur. III. 94. 

125. 141.144. 183. 51,0. 

521.5.23^. 5«5- IV. 138- 

140- Ï53- 4i«- 
Ferdinand II empereur. III. 

142. IV. 9.2.9)8.99.145- 

154. 269. 287. 303, 
Ferdinand III. III. 142. 303. 

IV. 155. 156. 
Ferdinand III roi de Caftille. 

(Saint) II. 220-222. 384. 
Ferdinand IV. II. 224. 
Ferdinand V roi d'Arragon. II. 

9. 10. 279. 467- 469- 

472.478. 52a. 536. 548. 

553- 555- ™- 7- îo- 16. 

17. 20. 23. 29. 30. ^3. 

91. H2. 198. 257. 259. 

299.301. 307.419.423. 

433. 
Fernando roi dcNaplcs. U. 547 • 

553- 555- 
FemeL III. 404. 
Ferrand comte de FlandrCi II. 

81. 
Ferrare, ( cardinal de) III. 496. 
Ferrier. III. 523. 525. 527. 
Ferrière, (abbé de) I. 460. 
Frrmian. (comte de) III. 265. 
Fisher. III. 205. 206. 
Fitz-Othbern. I. 562. 
Fîamnta. (la) II. 365. 366. 
Ftavio Goia» III. 266. 
Fléckier, IV. 407.. 
Eeuri. I. 398. 421. II. 22. 

42. 142. 
Neurimont, IV. 46. 
Eora» IV, 373. 



Florentin moine. III. 375» 
Flprinde, I. 47g. 
Fo'hi. I. 84, 252. 253. 
Fiùx, (de) H. 459. 492. III. 

26. 113. 534. 
Foix. ( de Saint ) II. 35 1. 
Fondants. I. 344. 
Fonfeca cvêque.lll. 301. 329. 
Fontaine, (la) III. 105. IV. 

395- 
Fontana. ÏV. 235. 

Fonteneîle. I. 119. 1.3 1. 

Force, (de la) IV. G7. 70. 96^ 

Formofe, I. 509.517. 518. 

Fouquet jéfuite. I. 272. 

François /.II. 3 2 1 . 40 1 . 505 . 

511. 5.13. m. 3.5. 17. 

54- 56. 57- 70. 75- 84- 
86. 93. 95. 96.98. 107. 
109. 1 15. 118. 142,. 146. 
165. 190.200. 203. 222. 

831- 499- 50P 511- 5Ï2- 

540. 545. IV. 20. 78. 
150. 

François II. III. 221. 832. 

«33 -478. 490-493- 502- 

541. IV. 51. 140. 401 • 
François dauphin. III. 133. 
François II duc de Bretagne. II. 

517. m. 49. 

François de Guife. III. 142. 
François dAJftfe. ( Saint ) II. 
148. 149. III. 239^ 240, 

375-514- , 
François d€ Borgia. lll. 246. 
Franklin. III. 365. 
Fra-Paolo Sarpi . III . 5 1 o . 520. 

521. IV. 25. 244. 245. 
Frafiade, I. 433. 
Frédegaire. I. 234. 235.' 375- 
Frédéric I , Barberouffi , cm je- 
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rcur. IL 51.60. 65. 95. 
96. 129. 138. 136. 137. 
165. 366. m. 98. W. 
850. 389. 
Frédéric //empereur. II. 8b. 
90-100. 151. 155. 167. 
185-187.^04. 207. 248. 
264.265.284. 294. 366. 

370. 386.531. m. 254. 

.255- IV. 389.397. 
Frédéric //roi de Danemarck. 

ÏV. 143. 
Frédéric ///empereur. II. 437 . 

473- 476- 519- IIL 8^2. 

88. 
Frédéric lefage. IIÏ. 15g. 167. 
Frédéric roi de Suéde* III. 

65. 
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Frédéric ///roi de pànêmarck. 
, IV. 265. 271. 
Frédéric roi de Naples . M . 5,5 5 . 

III. 7. 
Frédéric d'Autriche. II. 192. 
Frédéric le bcfiu duc d'Autriche. 

IL 251- 
Frédéric de Hçlfieïn\ IIL 73. 

74* 
Frédéric Palatin. 1^. 145-147. 
* 178. 

Frédéric de Tolède, it. 8^5. 
Froiffard. If, ^02'i 
FromenteaU IIÏ. jf. ^2*^; 
FrorUenac. IV. 295. 
Fronton: t. 354. 356*. 
Frupan'. (George) II. 446, 
Fulgentio: IV. 2*5. 



G* 



(jralas. (comte de) IV, 112. 
Gii/èr^ Maximien. L 345, 346, 

348. 
Galien, L 325. 
Galilée, IIÏ; 103. 104. 
Galles, (prince de) m'. 144. 
Gallicanus. Iv3l54. 
Gallitn empereur. I. 344. 
Gallus, II", 53 2v 
Gama:. IIÏ. 298. 
Gandie. (duc de) IIL 246. 
Gannd. (Jean de) Ili 55 2 1 
Garcie. ('dom).L.'484. IIÏ g-, 
Garcilaffo de là Vega. UI. 331-. 

335^ 
Gamet iéCttUt.lY. 1^, 
Gajfendi, IV. 385. 386. 
Gajiàn d'Oflmns. IV. 80.- a4. 

91. 9^. 101-104. 105, 107. 

112. 113. 117. 118. 120. 



Gatien dèCowtUs. IV. 42,1. 
Gatimoûn, IIL 3 27;,' 3.2^^ 
GaiM. I. 250. ir. 17:3. 
Gaucher comte de Saint I^a^fv 

IL 77 

Gmfeftén. II. 30-1-. 

Gautier fans argents H'. 1x3. 
114; 

Gêénguih Hï. 393, 

Geangidr mogol. IVi 31^. " 

Gèhér: t. 325. 

G^déon. I. 17g; 

Ceîais\ (Saint) Itl^ 139. 

Gengis, I, 21. IL 12^., 154^^. 

168. 185.229. 418.' 41^;. 

483-4«5- III; 9,. 1265. 
«77. 38i-3S3> Î89-301V 
1^.3^7. 329, ^ 
Gennadius, lî. 441. 

F £2 
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Genferîc. I. 36g. 
Centil. (le) IV. 334. 
Géofroidu Maine. II. 510. 
Gèojjroyde Viterhe.l. 587.588. 
George II roi dADglctcne. IIL 

363. 
Gérard. (Balthazar) III. 447. 

448. IV. 37. 

Gerardo. (Pietro) IL 894. 

Cerherge. I. 515. 

Gtrbert. I. 537. 539. 548. 

Vcycf Sykejire IL 
Germanicus. I. 394.. ^ 
Gerfim. II. 883. 884. 
Giafarle Barmécide, I. 386. 
Gibelins, II.' 90. 98. 93. 886- 

888. 849-37«- 374-557- 

m. 106. 855. IV. 67. 

Giemshîd, I. 304. 

GUes. II. 149. m. 840. IV. 

4«4- 
GUfort. III. 471. 473. 
Giotio. (de) II. 375. 
Grrardon. IV. 183. 
Gijelle. II. 8. 

G^uftimam. II. 43g. IV. <!95. 
Giocejer. (de) II. 359.' 383 • 

lll- 34- 35-44- 48. Voyez 

Richard IIL 
Godejm de Bouillon. IL 39. 

lia. 114. 117. X18. 188. 

186. 139. 
G<x/^fio; prince danois. L 468. 
Godegrand. I. 536. 
Gode/cal. I. 506. 507. II. 

113* 116. 
Gomar. IV. 859. 
Gcmer. I. 68'. 843. 
Gondebaut. II. 506. 
Gonfalvede Cordoue. II. 555* 

m. 7* II. 14, x6« 



Gantier. I. 497. 498. 
Gontran. I. 399. 496. 
Gonzague. ( de ) U. 895. 544. 

IV. 873. 
Gonxalès d'àviUa. III. 858* 
Gardien. I. 345. 
Gorgonius. I. 345. 
Gqflin. l. 469. 487. 
Gourgues. (de) IH. 349. 
GaurmUe. IV. 130. 
Gracches. II. 857. 
Grammoni. (de) III. 548. IV. 

39- 
Grand, (le) II. 371. 
Grand/on, II. 334. 
Grange, ( cardinal de la ] IL 

871.369. 
Granvelle cardtnaL III. 94. 

438. 
Gravina. III. g. 
Grojf. III. 48. 
Grégoire de JYazianxe. ( Saint ) 

«. 377- 
Grégohre de K^iffe. ( Saint ) I. 

488. 
Grégoire Ijpz^t. I. 307. 368. 

488. 440. 441.506. lU. 

836. 
Cré^otre //. L 390. 391 . 416. 

m. 178-180. rv. 388. 

Grégoire III. I. 376. 39p. 

391^ 
Grégoire IV. L 45 1 . 495. 
Grégoire V. I. 588. 539. 
Grégoire VI. I. 530. 
Grégdre VIL I. 403, 540. 

55»- 566. IL 14. 30-44. 

59- 63-93- ii6.886.IIJ. 

160. 164.348. 509. 518I 

IV. 837. 841. 843. 388. 

401. 
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Grégoire IX. II. 9«. 95. 155. 

IV. 389. 
GrégmeX. II. ««4. 
Grégoire XL IL «68. «69. 
Grégoire XIII. III. «81. 459. 

453. IV. 928. 830-939. 

967.338. 
Grégoire XIV. IV. 8. 940. 
Grégoire de Tours. I. 93 1 . 934. 

3^0^ 375- 399* IV. 305. 
Cresham. III. 45g. 470. 
Grifon. IV. 366. 
Grvmoad. I. 549. 
Grjleryll. 945. 
Groim. II. 441, IV. 114. 

.961. 
Gmrim, III. 99. 
GuélfriatU. IV. 155. 
GuêU. (la) m. 349. 
Guelfes. II. 49. 43. 90. 99. 

93. 996. 949.374. 557. 

m. 106. 955. IV. 67. 

Guenèe. IL 108. 

Gueret jcfuitc. III. 948. IV. 

31. 39. 
Gverin évêque. II. 89. IIL 

930. 931. 
Guefdin, ( Bertrand du ) II. 

3«9-33ï-333-334- 
G««- IL 339. 341. 
Gw de Dampierre. IL 77. 
Gui d^ Spoiette. I. 508. 50g. 
Guibert. II. 38. 
Giâehardin. L 360. IL 199. 

55«- 554- III- 13-98. 
Guiche. (la) III. 507. 
Gui^. 1.519. 



Guignard. (Mathieu ) III. 948. 
Gvignard jéfuite. IV. 3I-33. 
Guiiiaîme le conquérant, L 461- 

566.11. 67-69.115.507. 
GtdUaum IIL L 146. 460. 

IIL 4II. IV. 919. 969. 

401. 
GuUlaume le Breton. IL 306. 
GviUavme fier^hfos. I. 546* 

547. IL 55. 
Gidliavmede Lmgchamp. 11.83* 
GuUlaume moine. IL 939. . 
Guillaume de J{angis. IV. 397* 
GuUlaume le roux. IL X15. 
GtûUaume de Tyr. IL 1 10. 
Guifei. (les ) IL 9 lie. IIL 

430-43«-447-477- 486. 

488.493. 495. 497-50«- 

506. 536. 537-539-547- 

IV. 10. 15. 17.. 38. 45- 

54, 67. 117. 118. 153. 

179. 938. 375. Voyez 

Léon X , Catherine 8c Marie 

de Médicis. 
Gvije. (cardinal de] IIL 544. 

545. IV. 45. 61. 153. 

938. 
Gmton. IV. 85. 88. . 
Guftaoe-Addphe. IV. 88. 91 .95; 

98. loi. 106. 149-154* 

968. 969. 979. 409. 
Guftax>e'Vafa. III. 54. 7I-76* 

176. IV. 966. 967. 979* 
Guttemberg. l. 960. 
Gid vicomte de Limoges^ L 

54«- 
Gyac. IL 350* 
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H. 



Hdàe. (du) I. 958. «68. 

IV. 418. 
/£i%. lU. 405. 
Hamer. (du) IV. 55. 
Hamédi Kèmumi. II. 434. 
Hàmilton. IV. 169. 188. 193. 
Haqum roi de Norvège. II. 10 1 . 
Hcanrijpm, IV. 199. 
Harlay. IIL 535, 
Harht. I. 561. 
Harmodius, II. 540. 
Haroid. V 569. 563. 
Harvey. III. 190. 
fiarvilU. II. 445. 
/fo/îin^i. III. 47. 
/fa/«rtt. III. 33&. 
/% jéfuitc. IV. 32. 
HeaUm évéque. III. 474. 
Hégéjippê. I. 341. 343. 359, 
Hélène, I. 349. 
Heïgaut. I. 145. 
fiéliogohak. I. 344. 
Hénûndi* IL 353. HL 27. 
//lînrï /empereur. I. 236. 394. 

511. 513. 514.11. 500. 
j£mn // empereur. 1. 5 29. II. 

9. «6. 
Henri III empereur. I. 530. 

547- 548* M, 9, ?9. 31^ 

34. 40. IV. 388, 
flenri IV empereur. î. 549. 

55sr. II. 29. 46. 56. 93- 

122. m. 509. IV. 388. 

401. ^ 

Henri V empereur. II. 45-48. 

53- 
Henri F/ empereur. II. 6p-62^ 

80. 90. 138. 



Henri T// empereur. lï. 249* 

251. «63. III. 948. 
Henri Iibi de France. I. 541. 

543- 
Henri II roi de France. II. 

-' 504. 5«>5- 5ïï- 512' III. 

96. 141, 142. 227* 231. 

346.430.434.437.489- 

499- 519- 545- ^- ^50^ 

221. 
Henri III roi de France. Il, 

495- 504- 515- 111- 5- 
31. 96. 248. 445-447- 
455. 461.480.493.503. 
531-549- ÏV. 19. 28. 38. 
49. 51. 52. 64. 141. 
142. 153. 291.930. 238. 
239. 402. 
Henri IV roi de France. !• 
379. 438. IL 45. 313. 
360.361, 495. 514. IIL 
233. 248. 426.428* 444, 
447. 462-.465.470. 479, 
492.498. 504. 506; 509. 

' 534- 536- 541-543- 549' 
IV. I. 50.52. 54-56. 6o« 
62-63.80. 100. X04; IIO, 
ii6. 117. 129.127. 138. 
Ï40. 142.144. 153- 157- 
161. 162Î 176. 178. 193: 
«54- «37- 041- «4«-«45- 
«50. 349^3^'3f7i-4oi» 
412^. 
Henri IV roi dWpagnç. U. 

5«o-523- 
Henri I roi d'Angleterre* II. 

65. 69. 70. 

Henri II roi d'Angletenet H» 
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55- 5^- 67. 70-74- 95- 
135. m. 85. 503. 521. 
IV. 350. 
Henri III roi iAnglctcrre. II. 
87* 90. 155. 161. 187. 

189. 300. ly. 396. 

Henri IV roi d* Angleterre. II. 
338. 

Henri V roi d*Aûgleteinre. II. 
«80. 338. 344-348. 350- 
35«- 354-356- 39o-39«- 
394. 401-403. III. 120. 
182. 468. 473. 

Henri VI roi d'Angleterre. II. 

355. 362. m. 34. 45. 
49. 210. 267. 

Henri VII roi d'Angleterre. II. 

5^0.548. III. 41. 51. 52. 

85. 199. 216. 299. 457. 

478. 
Henri VIII roi d'Angleterre. II. 

455. m. 29. 30. 53. 55. 

89-93-95- 96. 113. 118. 

124. 137. 138. 142. 164. 

198-212. 216-219. 228. 

471. 476. 477. IV. 13. 

163.401.409. 
Henri roi des Romains. II. 93. 
Henri caidinal 8c roi. ( dom ) 

ni.45«- 

^Hmri^ III roi de Caftille. II. 

423- 
Henri de IMugali (dom) li. 

^ 214^ ^29. III. 267-269; 
Henri de SicUe. II. 185. 186. 
Henri de Vakis. h 362. 
Henri le mnr. I. 403. 
Menri de Tranjiamare, II. 325- 
.331- S?Ov528. IV. 599. 
Henri Stuart. lll. 482. 
Henriette de FroMe^ fl. 7.7 , $3* 



162. 176. 
Henriques II, 328. 
Héracléonas, emperenr. I. 489» 
Héraclius, I. 312. 3 1 7 • 3? ii» 
Herbetade. III. 545. 
Herheht. (d') I. 45. 
Herbert. III. 211. 
jF2^cf^.1. 21. 120. 121. 147. 

328. II. 445. m. 294. 

Herem. (Saint) III. 507. 
Hérès. I. 143. 
Hermas, I. 136. 429. 
Hermès. I. 96. 237. 238. 
Henmnigilde. I. 477. 
Hérode. I. 151. 184. 208. 

279- lï- 109. III. 548. 
Hérodote. I. 3. 9f 49. 5^. 5«- 

53- 71- 98-94- 151. î47- 
148. 158. 190. 219.231. 

234.320. 367. lu. 297. 

406. IV. 424. 
Herrera. III. 316. 334. 
Herry. IV. 202. 
Heroé comte deNevers. II. 76. 
HertÀg. I. 479. 
Hertnque. I. 454. 
Hefcham» I. 333. 
Héfiode. î. 58. 60. 83. 168; 
Hiqja. II. 1 1 . 
Hiao. I. 251. 253- 
Hilderie III. l.gSo. 

iiîUu. 1. 156. 

Hincmar-^ I. 379. 507. 
Htppoçrute. I. 325. II. 315* 
Hippoifte cardinal. IIL 516. 
hi^olyte. I..143. 
Hiram. I. .147. igo* 220» ^ 
Hircan.l. 183. 184. 
Hhre. (la) II. 466. ' 
H^/laffes. I. 299. . 
Moàllfang^ ÏV. 33^1. 

Ff4 
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Holbens, IIL sog. 
Holftein. (de) IV. «85. 382. 
Hdftenius. l. 177. 
Holwell, l. 78. 27g. 
Éomère. I. 14. 17. 94. 91. 

III. 117. 131. 157. 164. 
168. 205. 258. 320. 321. 
II. 500. III. 100. 

Horunia, I. 369. 

Horwrius empereur. I. 227. 

229. 368. 
/fonmui/pape. I. 387. 
Honerius IL I. 564. 
Honorius III, II. 92. i66. 
Horace.l.^^. 129. 154. 234. 

846-545-ïï* 376.III. 11. 
Bormifdas IV. I. 318. 
Hom, (comte de) III. 439. 

IV. 260. 
Homac. ( comte de ) HI. 81. 
Hortenfius. I. 368. 
f/e^ào/. (der)I.87.ii9.III. 



49«- 494-508.524.534. 
Hotham. IV. 176. 
Hoved. II. 264. 
Houlacou. II. 182. 
Hubner. IV. 418. 
Hue/car. IIL 332. 333. 
Huet. I. 62. III. 121. 123. 
Hugo, I. 519. 520. 
Hugonis doâeur. IIL 526. 
Hugues Capet. I, 145. 380. 

509-5i5-52«- 536-538. 

II. 65. 214. 470. .478. 
Hugues l'abbc. 1. 460. 53 7 . IL 

114. 118. 125. 
Hume, L 235. 
Humfroi. I. 546. 549. 
Huniade. (Jean Corvin) II, 

429- 437- 444^111- 82. 
Hus. (Jean) IL 287-291. 

413. 428. IIL 87. 166. 

228. IV. 404. 
Hyde, L 50. 77.. 



L 



Âbna ou lènal Arahî, L 398. 

482. 
Ibrahim. IV. 289-292. 
Jdamanie, I, 157. 
Idoménée. L 157. 
lefid. L 321. 
Ignace. (Saint) L 350. 353. 

IV. 404. 
Ignace de Lopla. ( Saint ) III. 

243-245. 248.376. 
Ignace patriarche. L 501-503. 
lUvmnè. U. 148. 
Imbercourt, IL 476. 
Inàar. L 320. 
Itiachus, L 103. 
Innocent //pape. L 556. 557. 

11.49. ^^6- 



Innoceni III. L 378. 403. IL 

63. 64. 77-79. 86. 140. 

143- I95-Ï97- 802. 204. 

219. 227. IIL 254. 
Innocent IV. !• 21. IL 95-97. 

100. loi. 167. 180. 181. 

186-189. m. 518.. IV. 
389- 

Innocent VI. ÏU. 86. 
Innocent VIIL IL 545. 551. 

562. 
Innocent X. IIL 247. 
IpHgénie. I. 157. 
Irène, L405.424. 425.427. 

485. 490. 492. IL 426. 

434- 
bénée, L 140. 



ou LISTE ALPHABETIQ^UE. 457 



Ireian. IV. 190. 195. 206. 
IJaactAnge, II.59. 136. 142. 
IJàbeUa Oforio. ( dona ) III. 

427. 
Ifabelh (fArragon. II. 5 2 2-526. 

5«9- 
Jfabelle de Bavière reine de 

France. II. 342. 352. 
JfabclU de CaJitUe. II. 470. 

478.553.III.91.93.198. 

«57. 259- «99-301- 307- 
423. IV. 128. 
jyahelîe de France reine d* An- 
gleterre. II. 301. 302. 

504- 
Jjahelle de France reine d*Ef- 

pagnc. III. 427. 433. 
J[fabelle de Lorraine. II. 502. 



y. 



acoh, I. 19. 36. 61. 180. 

205. 219. II. 533. Voyez 

Ifra^L 
Jacques I roi d'Ecoflc. III. 47 . 

85. 364. IV. 146. 157. 

164. 167. 179. 
Jacques IL lU.Ss. IV. 188. 

201. 
Jacques ///. IIL 85. 
Jacques IV. m. 8^. 
Jacques V. III. 85. 86. 
Jacques Vl.Ul.Ss. 483. 
Jflc^jF//. III. 85.86. 
Jacqites IV Toi d*Arragon. II. 

210. 225. 
Jacques de Bowrhm. II. 298. 
Jacques cardinal. II. 94. 
'Jacques. (Saint) I. 352. 
Jacques d'Artevelt. II. 308. 
Jacques Pierre. IV. 252. 
Jaddus. I. 202. 203. 



Ifaïe, I. 188. 190. 191. 214. 

279. IV. 298. 
Isbofetk. I. 181. 
Ifidore cardinal. II. 437. 441. 
Ifidore Mercaior. I. 428. 
Ifis. I. 21. 58. 103. 104. 

126. 147. 162. 167. 187. 

I94-357-369-535-536- 
IJle Adam. (T) II. 445. 
IJU. (BeUe-)lV.^^i. 
Ifte. (der)IV. 396. 
îfmaéî. I. 67. 332. 
IJma:él Sophi. III. 126. 399. 

400. IV. 287. 312. 
Ifrael. I. 192. 219. 234. 

Voyez Jacob. 
Iftape. l. 136. 
Iven ou Iventi. IV. 329.372. 



Jqffier. IV. 253. 
Jagellons. III. 63-66. 226. 
Jahel.iy.2tS. 
Jaldabqft. l. 137. 
Jannèsl. 153. 
Janvier. (Saint) TV. 225. 
Japhet. I. 243. 
Jarajlau.l. 541. 
Jarnac. II. 511. 
Jars, (de) IV» 106. 107. 
Jaurigni. III. 447. 
Jean-Baptifte. ^ Saint) I. 338. 
III. 213. 402. IV. 225. 
Jean. ( Saint ) I. 140. 341. 

350. m. 288. 

Jean I empereur. Il . 417. 
Jean //empereur. II. 417. 
Jean roi de France. II. 266. 

314. 318-326. 328. 336. 

386.453.465.472. 482. 

492. 503. III. 41. X2I« 
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IV, 19. 400* 

J eanf ans terre, roi d* Angleterre. 

!!• 75-80. 84-87. 90. 
Jean Sobieski roi de Pologne. 

m. 418. IV. «74. 302. 
305.306, 

Jean Bqfiiowilz , ou Bafiiides 

«ar. III. 54. 59. 60. IV. 

«78-881. 883. «84. 
Jean roi de Suède. IV. 268- 

270. 
Jean roi de Danemarck. IIL 

60, 
Jean roi de Bohème. II. 25 !• 
Jean IL roi de Caftille. II. 

279. 
Jean 1 roi de Portugal. III. 

267. 
Jean II roi de Portugal. IIL 

271. 895. 299. 
Jean II pape. I. 371, 
Jean VIIL I. 462. 463. 503- 

506. 517. 
Jean IX. l. 518. 
Jean X, I. 518. 519. 526. 
Jean XL L 519. 520. 
Jean XIL 1. 520-525. II. 

95. III. 90. 
Jean XIV. I. 527. 
JeanXVL L 538. 
JeanXVIIL III. 77. 
Jean XIX. IL 529. IIL 77. 
J^a»XX//. II* 2 12.25 1-255. 

III. 152. 255. IV. 233. 
JeanXXlIL IL 276. 277. 

280.282. 287. 290.338. 

407. 
Jean duc, de Bbutgdgne. lï. 

34î* S4»-S48i40»*4oi- 
417. 459- . 
Jean de Bragance* XII^ 262* 



Jean cardinal. I. 524. 
Jean Bermudes, IIL 297. 
Jean de Bourbonnais. IIL 92. 
Jean Ckrxfqftome. { Saint ) L 

351- 
Jean le Clerc. III. 227. 
Jean de Gand. IIL 49. 
Jean de Gouge. IL 324. 
Jean de Leyde. IIL 184. 185. 
Jean de Matka. III. 249. 
Jean moine. II • 212. 
Jean de Procida. IL 193. 194. 
Jean le Rojf moïnt. IIL 549. 
Jean de Saljlad. III. 69. 
Jean de Vienne. IL 314. 
Jean Zimifcès. II. 106. 
Jeanne I de Xaples^ IL 297- 

^99- 339- 371- 375- l^^- 
488. 

Jeanne II de J^aples. IL 204. 

355» «57-262. S?72. 297. 

298. IIL 79. 
Jeanne de Cqfiille. IL 331. 

5«o. 522. 573- l^ï- M4- 
Jeanne de Navarre. IIL .428. 
Jeanne de Seymur. lU. 207. 

209. 212. 471. 
Jeanne Gray. IIL «iÇ* 471. 

47«. 
Jeaitné. I. 184. 
Jeannin. III. 462. 
Jèhu.i. 181. 194* 
Jéhud. I. 156. 
Jtmiu empereur, du Jî^n. IV. 

340. 
Jephtèrl. 17.159- 179' «44* 

IIL 324. . 
Jérémk. I. t8« ig. Z59. l88* 

19s. 
Jéroboam. I. z8l« 
Jirombal^ I. 59* 
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Jérôme. (Saint) I. 807. II. 

108. m. 164. 311. 

Jérôme de Prague. Il» 290. 891. 

413. III. 87. IV. 404. 
Jetkro. I. 160 173. 
JezraéLl, 194, 
Jofli.I. i8i. 
Joas. I. i8i, 

Job.l. 813. ai;/. 300* IV. 

384- 

Joiadad. I. iSi. 

Joinvilte. I. 438. II. 159. 

164. m. 153. IV. .366. 

Jonathas. l. 168, III. 586. 
Joram. I. i8i. 194. 
Jorfiandès, I. 366. 
Jfofàphat. l. 188. 
Jqfifh patriarche. I. 8 15. 

351- 
Jqfepk II empereur. II. 96. 

ni. 853. 

Jofepk capucin. IV. 75. 76. 

99- 
Jofephe Fîavien. I. 84. 109. 
III. 130. 151. X58. 188. 

183. I98-803. 8I3. 819- 

821. 
Jojias. I. 188. 
Jf 2/7^ empereur, III. 87. 
Jofué. I. 59. 61. 96. 181. 

160. 175-178. 819. 
• Jouvency jéfuite. IV. 8. 31. 

32- 
Joyeufe.^lh 504. m. 539. 



Joyeufe. ( caidin»lde ) IV. 845. 
Juan d Autriche. ( dom ) ÙI. 

416. 418. 480. 486 443. 

444. IV. 137. 
Juba, III. '4804 
Juda. ï. 834. n. 533. m. 

408. 
Jude. (Sàim) Ifc 815» 818. 

879-343-35Ï-353-559- 
Jttiî/A. m. 447.ÏV. 8 15. 
Judith impératrice. I. 450, 

452-453- 
Jules II pape. II. 894. 447. 

538. III. 13. 14. 18-30. 

98. 106. 148. 150. 156. 

199. IV. 836. «37.. «50* 
JuUs III, III, 479. 480. 
Jîdes africain. I. 106. 
Julien cardinal. II. 413. 488- 

430. III. 64. 
Julien comte. I. 479. 480* 

484. II. 14. 
J^t{//m empereur. I. 48. lig« 

244. 366. 493. 495. 
Juftin. ( Saint ) I. 136* 140. 

328.350.359. 
Juftine.lU. 180. 
Juftimen I empereur. I. 859» 

307. n. 315. 440. iv# 
836. 

Juftimen IJ. t. 490. 
Juvenal. I. 10 8. 
Jtwenel. (leanji II.J43-345* 
351- 



• K. . 

/tfl/^rf.-I. 381. J&^. IV. 143. 144. 

Kara Mufta^.lV. 504*306. iCbim.iV/ 387^ 

J&wÉ/èr, III. 880, iVé 539, Hncum. IV. 387. . 

340. .^*«--9î*.^73' 
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KMtktr. IV. 341. Kouti-Ktm. Voyet Sha-XacUr. 



L. 



jLtaboureter. (le) III. 153. 

IMIance. I. 346. II. 199. 

Lttdijlas roi de Hongrie 8c de 
Pologne. II. 427-439. 5 19. 
III. 64. 83. 

Ladiflas Sigijhumd roi de Po- 
logne. IV. «73. «83. 884« 

Ladyias Albert, m. S9. 

Ladiflas de Bohème. lU. 83. 

Lqfiteau. I. 35-37. 

lagvetU. II. 4^^. 

Laines. III. 346. 496. 536. 

Lambert. III. 306. IV. 305. 

Ump. m. 380. 

lancqflre. (ducs de) I. 516. 

ïï-337. 338-ni- 35-39- 

49. 51. 317. Voyez Henri 

IV roi d'Angleterre. 
Xawffo/roideNaples.II. 375- 

877. 379. 398. 
LaneUn$. II. 543. 
Landais. III. 49. 
Landon. I. 518. 
Lanfranc. II. 31. 
Langeai. III. 339. 
Langlds. IV. 16. 
Lanoy. III. 117. 131. 
Lansberge. (Mathieu) I. 133. 
LaoHun. I. «70. 373. 
Larcher. II. 335. 
X«re. ( dom Diègiie de ] II. 1 1 • 
La/caris. II. 146. 167. 414, 

433- 543- 
law ou Lafs. Itl. 354. 
£,at;a/. ( mademoifelle Gui de ) 

II. 503. 
Laud.UI. 307. IV. 169. 181. 



rtf«rell. 373. 

Lautrec. III. 11 s. 113. 

Legris. II. 510. III. 98. 

Leibnitz. III. 303. 

Leiceftre. (de) III. 449. 

L«wx. (de) m. 485. 

Léon f Arménien. 1. 490. 

Léon llfaurien, 1. 389. 391* 

434. 490. 
Léon le philo/ophe. I. 491. 493* 

II. 105. 

Léon IV empereur. I. 493. 
l^on/pape. (Saint) I. 369. 

III. «30. 384. 
Léonin. I. 401. 4O8. 463. 

III. 137. 
Léon IV. I. 486. 495. 
Léon VIII. I. 534. 525. 
Léon IX. I. 530. 548-550. 

557. IV. 388: 
Léon X. III. 55.71.96.107. 

113. 145. 148-151. 155. 

156.158. 159.164. 177. 

195. 388. 335. 886. IV. 

883. 337. 349. 510. 
Léon juif. I. 556. 
lion prêtre. I. 517. 
Léonce. 1. 490. 
LéorUdas. II. 448. 
Léopold empereur. IV. 136. 

138. 303-305. 
léo/w/i archiduc. IV. 143. 
Lerme. (cardinal de) IV. 138- 

134- 135- , 
Leniu. (duc de) IV. 161. 
'Lçfdigvières. IV. 9. 63.65.66- 

67. 71. 78. 84. 103. 
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Lèvt. III. 40 «. 

Leumgilde. I. 477. 

lÀceran, IV. 44. 

IJcmen, I. 360. 

Ucinius, I. 360. 

Licurgue.l. 838. II. 44g. III. 

188.375. 
iMio. IV. 1230. 
lin pape. I. 340. 341. 
Lkdfiy. IV. 88. 
Urvna. III. 867. 
IJftcking. IV. S9«- 33^-333* 
livarot. II. 515. 
XJwa. I. 477. 

lotAtf. I. 116. 180. 185. II. 
^ 568. III. 363. 368. 370. 
Lognac. III. 545. 
Lotfeau, II. 479.. 
Long» (le) IV. 48 1. 
Longin. I. I88. 
LongueoilU. (de) IV. 47. 
Lopèsde Vega. III. 100. 
Loredano. III. ig. 
Lorraine. ( cardinal de ) II. 

818. III. 151. 153. 838. 

490.491- 50i-525-5«6. 
529- 537- 

Lot. I. 78. 184. 811. 818. 

Lothaires. I. 445. 449. 458- 
453- 454- 457 -458- 460. 
468. 486. 495-500. 588. 

556.557- II- 48.53- 54- 
Lmet. II. 4g4. 

Loiàs /, Ufaihle ou le dèbon- 

fuâre , Toi de France. I. 

405. 406. 448-457. 478. 

488.483.500. 588. 536. 

^' 34- 44- ^03- 5^^* 
IV. 3x9. 349. 
Lms II U bègue. I. 463. 

464- 



Loiùs IV d' outremer. I. 515, 

532- 537- 
Louis VI le groSi roi de France. 

II. 65. 387. III. 473. 
Louis VII le jeune. I. 378. II. 

66-68.71. 187-131.508. 
Louis VIII. II. 84-90. 137. 

80Q. 808. 355- IV. 346. 
' 366. 
Lords IX. (Saint) J. 560. II. 

94* 95- 154-164. i66« 

168.1.80. 185. 188.191. 

193. 808. 8O4. 806. 8O9. 
880. 888. 885. «97.33g. 
353-384-388.398.395. 

401. 4io-4i4-453-49«- 

507. 5i«- 530- III- 78. 

80. 18IA 855. 405. 407. 

408. IV. 366. 395-398. 
Louis X Hutin. II. 848. 304- 

307. 318. 387. 388. 
Lords XL II. 368. 364. 400. 

455- 458-47«-476. 482. 
486. 518. 520.585.538. 
448. m. 8* 41. 45. 46. 
91. 108. 103. 114. 848. 

848. IV. 180. 

Lms XII. II. 895. 364. sg8. 
516-555-556.111. 2-18. 
80-83. 88. 90-93. 96. 

107. 110. 113. 130. 800. 
888.471.473.489.504. 
IV. 80. 409. 

Lotàs XIII. I, 494. IV. 55. 
58. 59. 60. 63. 65. 77. 
79.81. 84-85.87-88.90. 
93. 95. 100. 108. 105. 
106. 107. m. 115. 116. 

117. 119. 188. 123. 188. 

-134. 147. 161. 162.179. 
250. 488. 
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Louis XIV. I. 199. 299. 326. 
II. 81. 229. 339. 495. 

496.505- 5Î5- 553- "l- 
105. 124, 284.348.350. 

353' 354- 364- 428.442. 
448.456. IV. 38.39.51. 
60. 64.67. 95. 123. 124. 
149,212- 217. 220. 250. 
257. 264. 292-294. 303. 
346. 380. 405. 407.412. 

413- 
Jjoîds XV. I. 475. 560. IV. 

39- 
Lms XVI. I. 560* 
Xouû J/ empereur. 498. 
Louis (ï Anjou, roi de Hongrie. 

II. 257-262. 276. 277. 

III. 79. 80. 

Louis de Bavière. I. 456-461. 

II. 251-254. 263. 264. 

294. 309* 383- III- 255- 
Imàs de Germante. 462. 
Lms de la Cerda. III. 967. 

268- 
Louis de Tarente. II. 258. 
Louis le Matàre. II. 550. 553. 

III. 3.5. 6. 23. 27. 94. 
i^uû' prince allemand. I. 510. 
Louis^Amédée. IV . 116. 
Louife de Savoie. III. 115. 



Ijouooîs, IV. 421. 

Luc. (Saint) I. 139. 350. 

431. II. 67. 
Luc (tAchéri, II. 205. 
Luc Gaurîc. III. 533. 
Lucius. I. 104. 
Lucî%is IL II. 4. 49, 56. 
Luerèce Borgia, lïl. i. 2. 
Lucrèce dame romaine. I. 40 • 

479- 
Lucrèce poète. I. 506. II. 376^ 

m. 215. 

Luadlus. IV. 411. 

Ludloû). IV. 86. 190. 191. 

201. 
Luines. ( de ) IV. 55. 57.58- 

59. 64. 66. 67-69. 72. 

161. 
Lâtprand. I. 506. 521. 531. 
Luna. 11. 273-275.279.280. 

III. 55^3. 
Lufignan. (Guide) IL 133. 

134- 137. 
Luiher. III; 107. 136. 157. 

169. 174. 177-181. 183. 

188-190. 205. 211. 228, 

239. 242. 259. 399. 
Luxembourg, (de j II. 470* 
Lycaon. I. 157. 
Lyjimaque. I. 219. 



M. . 

Jylachabées. l. iS«. 183. Afe^^mtef rôidèPerfe.IV;3i4; 

J^hiaoeL I. 360. II. 253. 315* 

294* 541- 549' M- 14* ^«^»«5 roi de Suède. IL 211. 

99.. 149. 154. 505. MafuéadrSliamo^l. IV. 3^1* 

Madiès. I. 294. 323. 

Maffredo II. 235. Mskmoud\ Iff. 126; 385, IV* 

MageUan. UL 339'342.369. 307. 
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JltàJiomed-ben J.qfepk. IL 218* 
Mahomet, (prophète) I, 65. 

68. 133- i34< 173- Ï87. 
296. 307-317.319. 330. 

382- 325-334- II- 94- 
103. 109. 116., 1^24.149.. 
157. i68. 441. III. 9. 
183- 398- 423- IV- 306. 
333-3^7- 38«-38&-4o6. 

Mahomet I fultan. II. 4ÎÎ8. 
426. 

Mahomet II. I. 2.30. IL 141.. 
42.1. 428-430. 434-441- 
444-448. 454- 550-557- 
III. 82. 257. 404^ IV. 

30^- 3^1' 367- 
Mahmet III. IV. 286.. 
Mahomet IV» IV., 293.. 300» 

302.304.306,307. 
Maigrot. I. 87. 
Jllai//a jéfuitc. (de) IV. 332* 
Mavmhourg. I. 389. II. 25. 

III. 230. 545. IV. 276. 

348. 
Maimonide. I. 175. II. 533. 
Majorie/i empereur. III. 250, 
Maître, (Jean le) II. 494. 
Malagrida jéfixite. IV. 403. 
Malandrins. II. 329. 
Mdatejla. II. 276. III. 255. 
Makjpina. IL 193. 
Malherbe. IV. 62. 
Mambrès. 1. 153. 
Manahem. I. 181,. 
Manaje.l. 18 ï. î8&, 
' Manchejier. IV . 182. 1.84;.. 
Manço Capaç.l. }6. 21, 
^andog roi de Litjiu^nie. II. 

Afon^i, II. 15. ly. 384. 
Manéthon, I. 24. 58, 71. 83, 



94. 96. 
Manfreddo ou MaînfroL 1. 435* 
II. 96. 100. 185-193. 

544- 
Mamfiîd. IV. 78. 147. 
Manuel. II. 141. 142. 423. 
Marc. (Saint. ) I. 350. IV. 

293- 
Mflrc' Antoine» 1. 184. 
Marcr.Aweie. I. 288, -344. 

366. 438. 493. 
Marcel. I. 341, II. 322. 
Marceliui. I. 136. 
Marche. ( de la ) IIl. 37 . 39, 
MarcUlo Ficvno. II. 543» 
Marcomir* I. 342. 
Marco Paolo ou Marc Paul. I. 

277. II. 179. 180. III, 
.277.318. 
iWarctt//*^. I. 431. 446. . 
Marguerite d'Anjou^ Uf, 34, 

36-45- 
Marguerite de. Bourgogne. II. 

304. 
Marguerite de Lorraine. IV. 107. 
Marguerite de, Jfamrre^ III. 

231,541. 
Marguerite de Farme^. III. 438. 
Marguerite Waidemar rei»e« III. 

68. 
Marguerite gouvernante, des 

Pays-Bas. III. 106. 
Marguerite princeffe. III. 519. 
;W«rïa»a jcfuitc. III, 54*^ IV. 

35- . 
Marie i Angleterre. Jll. 3X>..95» 
208. 216-219..288..307. 

425. 429-432- 470-473- 
480. 
Marie, d^Jrragm* IL «4. 85. 
«19. 
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Marie d'Aumki. m. $(65. IV. 

136. 
Marie de Bourgogne. II. 476. 

477.482. 518. 5«o. 
Marie de France. III. 47 3 . 
Marie de Hongrie. III. 78. 8o* 

81. 
Marie de Lorraine. III. 86. 
Marie de Médias. I. 494. IV. 

37.49. 50. 54. 55. 58. 

59. 74. 80. 9«. 94. 99. 

100. iio. i68. 
Marie reine de Naples. II. s 1 1 • 
, Marie princefle d*Orange, IV. 

176. 
Marie de Rrtugal. III. 425. 
Marie Stuart. II. 465. III. 86. 

138. 820.821.457.458. 

477. 478. 481.488. IV. 

15. s6. 166. 191. 
Marie, (la belle) I. 31 8. 
Marigny. II. ^^2. 
Marillac. IV . 94* 95 • 96. 1 05 • 
Marina. ( dona ) III. 3 8 1 • 

3«5-3«7- 
Marion. III. 371, 

Marion Delorme. IV. 74. 

Marius. l. 827. 367. 

Mark, (de la) II. 511. 

Marlié. IV. 405. 

MaroU (Clément) III. 139. 

«31-496. 
Maroxie. I. 5i8-580« 586, 

5«9- 
Manptemoni^ IV. 77. 
MarJigH. II. 454. III. 410. 

IV. 888. 
Mar-Thomas. I. 485. 
MarHn /F pape. II. 810.518. 
Martin V. U. 888. 406. IV. 

391- 



Martin de Tours. ( Saint ) II. 

17- ^ 
Martiale impératrice. I. 489. 
Martimi/ius cardinal. III. 94. 

510. 521. IV. 153. 
Martmllo. ( François ) II. 467 • 

III. 242. 
Majfvniffa. III. 420. 
Maihias archiduc , puis cmpe* 

rcur. m. 443. 445. 449. 

IV. 142. 145. 287. 
Mathias Corvin. III. 82. 
Maihilde comteflè. II. 29. 33* 

36. 39-42. 46. 48. 49. 

58. 63. 96. 252. 268. 

896. 544. IV. 241. 
Matthieu. ( Saint ) I. 184. 

808. 350. II. 67. 
Matthieu , anabaptifte. III. 

184. 
Matthieu hiftorîograpbe. III. 

506. IV. 35.36. 
Matthieu jéfuite. IV. 6. 
Matthieu Paris. ÏI. 190. 8O5. 
Maugiron. II. 515. 
Mauregat. I. 481. 482. 
Maurice empereur. I. 307. 

489. 
Maurice de Saxe. III. 148.519. 

Maurier. (du) IV. 259. 
Maxence. I. 349. IV. 345. 
Maximien. I. 360. 
Maximien-Hercide Céfar. 1. 347 - 
Maximilietf I empereur. II. 

995. 896.316.461.468. 

476.477- 518.520.548. 

III. 3. 4. 17. 19.21. 23. 

26. 30. 70. 83. 88. 93- 

106.109. 144. 158.159. 

188. 290. 

Maximilien 
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Maxmilieu IL HT. 416. IV. 

140» 141. 883.831. 
Maximilien de Bavière, IV. 145- 

148. 879* 
Maximin. I. 345. 368. IV. 

407. 
Mayenne, (de] III. 461. 463. 
• 547. IV. 5. 6. 9. 10. 17. 

18. 40. 45. 
Mazarin cardinal. III. 1 16» IV, 

64. 101. 137. 481. 
Mai^'eou. (chancelier de ) III. 

38. 
Médêe. III. 407. 
Médicis. ( U» ) I. 899. II. 

353-539-543- 55<>. SS^- 
558. III. 117. 119. 185. 
148. 148. 199. 517- 5««- 
Voyez Léon X « Catherine 8c 
Marie de Médicis* 

Mefpham. II. 97. 

Mégrin, (Saint) III. 545.. 

Mélanilon. III. 130. 
' Melchior Luci. III. 58^. 

Melchtad.ll. 844. 

Mélecfala. II. 157. 158. 

Mélecjerapk. II. 165. 

MèUdin. II. 148. 149. 151. 

I5«- 
Méliofratu H. 973. 

Ménager. II. 494. 

MeniS' I. 147* 

Meqidnis. UI. 410. 

Mercosur, (de) IV. 17. , 

Mergue Martin. IV. 388. 

Metezeau. IV. 87. 

Méum. IV. 889. 

Mezerai. 1.588.11.305. 315. 

354- lïï- 433- 507. IV. 

3- 37- 37«- 396. 
Michèe. I. 188. 

EffaiJurUi meurs ùc. 



Michel-Ange. l. 150. III. 884, 

IV. 336. 846. 
Michel le bègue empereur. I 

485. 490- 491- 
Michel Coribut roi de Pologne. 

IV. 874. 
Michel Curopalate. I. 490. 
Michel Ducas empereur. 1 . 5 53 . 
Michel Fédérwiiz czu. IV. 883. 

285. 
Michel le jeune. 1. 498. 493. 

494- 501- 50«- 
Michel Puphkgonaie. II. io6. 
Michan. III. 546. 
Miciflas duc de Pologne. II, 8. 
MidleUm.l. 175. 
Miîon. II. 197. 
Miltiade. I. io3. II. 448. 
Milton. l. 879. 
Ming. III. 388. IV. 3«9. 
Minos.l. 103. iix. 1x8. 163. 

«37- 238. 
Miphihofeth.1. 18 1. 
Mirabel. IV. 78. 94* ^ 
Mirziftos.il. 143. 145. 
Mohammed le Carifiidn, II. 169. 

174M76. 
Mohavia. I. 321. 
Moine ( le ) cardinal .11.838. 
Motfe. I. 19. 96. III. 181. 

I83.I89. 153.160. 170. 

175. 179. ao6. 818. 8i8.^ 

«19- «45- 351- 388. lï. 
/ 94. 131. III. 317. IV. 

816. 
Mday. (Jean de) II. 83g. , 
Molière. IV. 395. 
Molina jcfuitc* IV. '38. 
Mokm.l, 219. 
Molucco, III. 452. 
Monaldefco. (Ludovico) II. 853. 

Tome IV. G g 
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MoncL IV, .205. ' 
Moncomillon .IL 9 1 s . 
Mondar. I. 312. 
Monlouet. (de) IV. 40. 
Monnoye. (la) IV. 428. 
Mons. m. 74. 
Jtfontagne, l. 11 g. 
MofUagu. II. 454, 
MorUkun. (St André) IV. 293 . 

895- 
Montéagîe, IV. 159. 
Monkhal. IV. 74. . . 
Afwi/^a/ca/i.lll. 133. IV. 303. 
3/(m/W/ évéque. II. 118. 
Moniemar. ( duc de ) III. 424. 
Montepuiciano, ( Bernard Poii- 

ticn de) II. 250. 
Monte/quieu, I. 119. 
Monlefquiou. IH. 5 03. 
MmUexuma» HL 261. 
MontforL ( de ) II. 89. 202. 

310.311.325. 111.37- 
Montigni, III. 438. IV. 30. 
Mont4héri. (de) II. 65.IV.370.. 
Monduc bitç^t. III. 524. 
Montmouth» IV. 215. 216. . 
Montmorenci» III . 1 02 . 131. 

135- 430- 438. 465. 473- 
490. 495. 498-502. IV. 
79.80.84.93.94. |l02- 
105. 
Montpenfiir. II. 504. IV. 108. 
Voyes Bourbon, 
ifir. IV. 134. 



Montrofs. (de) IV. 194. 
Montjhrau. (dame de) II. 462. 
Moret. (de) IV. 104. 
Morgan, III, 358. 
MorlantL IV. 15. - 
Morias.AV. 40. 
Moro. IV. 340. 341. 
Morofm. IV. 293-296. 306. 
Mortimer, II. 302. 303.. 
Morus. (Thomas) III. 205. 
Molaffim, II. 103. 104. 
Afo/^îwma. III. 3 2 2t3 25 . 3 2 7 . 

331- 
Mothe le Vayer. ( la) I. i ig. 
Motteville. (de) IV. 105. 
Mouchi. III. 232. 
Mousk. II. 205. 
Mtdei Ifmdél. II. 149. III. 

425. IV. 296. 
Muld'Mehemed. III. 451. 
Muncer. IIL 181-183. 
Mvraiori. II. 83. 
Murray, (comte de) III. 482- 

485. 
Mîifa, II. 421. 422. 
Mujfus. IL 368. 
Mi^apha. II. 420. IV. 288. 

307- 
Mujiapha KuprogU, IV. 306. 

307- 
Muza-Sophu IV. 313. 
Muzza, I. 480. 
Myri' Vas roi de Petfc. IV. 3 1 3 . 

314- 317- 



J\ dû 



N. 



' aaman. I. 20. 
Nabonaffar. !• 44* 46. 
Nabuchodonofor. I. ig. 92. 

124. 15D. 192. 203. II. 

71. 111.402. 
Nàbufardom. I. ijO. 



jyw«^. I. i8t. 

JVaTii. IV. 56. 253. 

J^arfès, I. 372. IV. 2. 

J^ajku. (de) II. 518. m. 
437-450., IV. 126. Voyc« 
Àdolph€ '<U Naffau & Orange. 
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Kaffer. II. 174. 
Nathan. IV. sg8. 
J^availUs. (de) IV. 994. 
Navarette moine. I • s 69 • St 7 3 . 

IV. 411. 
Jieâaire. I. 436. 
Jféhérm. I. 150. 151. 183. 

III. 402. 
J\fmours. (de) III. xi,IV.45. 
Jféron. I. 130. 165. 338- 

341. 358. 527. II. 60. 

273. III. 13. IV. 32. 
Xerva. I. 343. 
JiCeftorius. I. 227. 369. 
JSTevers, (de) IV. 54. 61. 
JV«tf//i. IV. 45. 
J{ewUm. I. 120. 175. 176. 

251. II. 5,62. m. 284. 

303. 368. 403- IV. 230. 
J{icéphore empereur. I. 485. 

490. 553- 
J{icéphûre Fhocas. I. 531. II. 

106. 
Nicétas Coniates. II. X09. 143» 

144- 
Nicolas / jéfuite, roî. III. 380. 
Nicolas I pape. I. 497-499. 
Nicolas IL I. 550. 554. II. 

48. 



Nicolas III. II. 503. 

Nicolas ir. H. 210. m. 78. 

Nicolas V. II. 385.412.10. 

224. IV. 233. 236. 
Niecamp. I. 296. 
JVi^n jcfuitc. IV. 8. 
Ninus. I. 45. 
Nitard jéfuite , cardinal. IV, 

136. 137. 
Nitard. II. 500, 
Noailles. II. 350.351. 
.Noé.l. 105. no. 121. III. 

302. IV. 418. 
Noffo de Florentin. II. 238. 
Nogaret. II. 234. 236. 
NSgent. II. 343. 
Nonotte ex -jéfuite. I. 362. 

364- 
Noradin. II. 134. 
Norbert. (Saint) III. 239. 
Norfolck. III. 471. 486. 
Noftradamtis. I. 25. 135. 
Novatien. l. 386. 
Noue, (delà) IV. 47. 
Noushirvan, ou Cqfroès. I, 307. 
Nugnès. l. 175. 
Numa Bmpilius. I. 173. 237. 

II. 536. III. 174. ly, 228. 

Nun. I. 160. 



o. 



v>/. (marquis d') III. 539. 

Obdam. IV. 264. 

Ochqfias. l. 181. 217. 

Ochus. I. 93. 

OBat'Kàn. 11. 179. 181. III. 

382. 
Oêîave. IV. 407. . 
OSiavien Sporco. I. 520. 



OdetDatdîe. II. 462. 

Odet de Châtillon cardinal. III. 

500. 
Odillon. .(Sdint) II. .24. 30. 
Odin. I. 21. 439* 
Oedipe. I. 306. . 
Ogygès. l. 105. 106. 109. 
Ojeda. III. 303. 

Gg 2 
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Oldecom jéfuite. IV. 159, 
(7/n;a jéfuite. IV. 211. 
0&«r«. IV. 81.82.83.85. 

119. 129. 132. 135. 162. 
Olioerotto. III. 9. 
Olmois. (T) m. 357. 
Olojfuën. I. 273. 
Omar. I. 93. 98. 187. 311. 

3i8-322, 337. II. 109. 

m. 55. 391. 398. 462. 
ïv. 315. 358. 

Onks. I. 182. 

Ooiiba. I. 193. 

OoUa» I. 193. 

Opas. I. 479. 480. II. 14. 

Oppède. (JeanMeynier d*) III. 

230^ 231. 
Orange, (princes d' ) II. 352. 

III. 426. 427. 462. 465. 

468.IV.67.95. loi. 126. 
" 140. 198. 259-262.375. 

Voyez Na[fau. 
Orcan. II. 415. 426. 
Orefte. I. 208. 315. 
Origène.l. 104. 162. 218. III. 

191. IV. 2. 
Orléans ( Louis d*) avocat, IV. 

II. 12. 
Omano. IV. 80. 81. 
Çrphêe. 1. 10^. 112.117. 121* 

164. 237. 288. 



Orte. ( vicomte d*) III. 507. 

Ortogrul'Beg. II. 104. 

OJee. l. 181. 188. 194. m. 

402. 
Ofiandcr. ni, 161. 
Ofirls. I. 25. 156. 269. 506. 

n. 536. 

Ofman prince. IV. 288. 
Q/man fuhan. IV. 272. 288. 
Ottoman tige des Oftnaniis. IH 

415- 441- 
Ofai. (cardinal d') IV. 242. 
qif(me.'[à')V/. 252. 
Otkman. I. 322. 
0^A(mi.I.4O4.4o8.5ofî.5ii. 

514- 5i5-5«i-53i-534- 

539-54«-544-548-K-6. 

«4-86.35.52.54.55.62. 

64. 80-82. 84. 90. 249. 

260.267.539.III.90.123. 
. IV. 222. 370. 388. 390. 
Othon IIL I. 404. II. 6. 296. 
Othbn de Brunfvick. II . 2 60 • 26 1 • 
Ottocare, II. 207. 208. 
Ottoman moine. IV. 290. 
Ovide. I. 120. 124. III. 386. 
Oidn. IV. 29. 38. 
Ottlougbeg. II. 425. 
Ouraca. II. 11. 
OxenfHem. IV. 1*1 1. 153. 
Ozias. IV. 12. 



Âactimere» I. 280. 446. 
Faiafox. (domjean) III. 247. 
Palavicm. III. 113. 5 10.531. 
JkUohgiu. (Meilith) II. 446. 

553- 



Paléologues. ï. 504. II. 167 • 
407.409.414.416.417. 

4«6. 433- 553- III- 3«7- 
Pallade. l. 81. 289. 
JFaUian$. (de) IV, 222. 
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Pandolfe. II. 78. 
Pdpebroc. I. 356. 
Parennin, I. 262. 
Farme. ( Alexandre duc de ) I. 

202. m. 426. 444. 446. 

449. 462. 479. IV, 8.9. 

112. 247. Voyez Farnèfc^ 
Parménion. I. 203. 
Pqfc(U. {Blaifc)II. 561. 
PaJcdlL II. 46. 47. 93. 
Ptifchqfa Rutheri. II. 19. 20. 

m. 161. 

Pafqvkr. (Etienne) I. 236. IV. 

28. 
Paftourel. H. 492. 494. 
fittarin chevalier. II. .510* 
Pairocle. I. 157. 
Paid-Emle. I. .225. II. 326. 
AW. {Saint) 1. 137. 139.207. 

«15- 341. 351- 363-364- 

369. 403. 431. III. 174. 

225. 510. 512. 
Paul III pape. III. 127. 141. 

S06. 226. 244.245.444. 

5"-^ï3- 516-518. IV. 

227. 
Pnid ZT. III. 144. 264. 429. 

434. 489. 496. IV. 221. 

222. 

Paul F. IV- 24. 224. 242. 

«43 -245- 
Pad-Jove. II. 551. 552. III. 

13. 25. IV. 249. 
Paid'Orqfe. I. 202. 
Paufanias. I. 112. 157. i66. 

469- 
Pax. II. 366. 

PayaTuka. IV. 295. 301. 
itei. II. 541. 542. III. 4910. 
Pédre de Tolède, (dom) IV. 24. 
«58» ^ 



Pèdre kfévère. (dom) II. 54^; 
Pelage, (dom) II. 437. 
Pelage Albam. II. 150. 
Pelage fedaire. I. 440. 
Pelage Teudomeré, ï. 481. 483 r 
Pellevé. (cardinal de) IV. 16.' 
Pélops* I. 143. 
JR?//àr/. III. 287.370. 
Pembroke (comte de) II. 73. 
Pen. ("feuiilaume) III. 365. 

366. 
Pen-nington. (Jean) IV. 86. 
Ptpin. I. 375-384- 39i-39«' 

394-398.401.406.407. 

412. 413- 4i5«4i6.425. 

449-456-458. 467. 495- 

5I4.522.550.U.46.478. 

483. III. 127. 
Perci, IV, 159. 160. 
Péréjix, IV. 3. . 
Pérès. III. 30<^« 425. 428. 

467. 
Périclès. III. 98. 
Périgord. (comteflede) II. 249. 
Péfin Tomqfel, II. 273. 465. 
Perkins. III, 52. 
Pafan, IV. 55. 
Perfte. I. 21. 108. 123. 
Pefcaire» III. 117. 
Psfcké. ( Saint-Chamans du ) 

II. 445. 
Pétau. I. 107. ÏV. 4i8.'4i9. 
Petit. (Jean) II. 284.349. 
Pétrarque. II. 256. 371. 372. 

374-375-378. 560- . 
Petrucci cardinal. III. 150. IV., 

222. 

Phacèe» I. iSi. 
Pkaceïa. I. 181. 
Pkararadnd. I. 342. 494* IV.. 
4H. 

Gga 
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Fharaott. l, 71. 153. 170. 

Fhérécide, I. 23. «4. 

Fiàiippe tmi^trtxxt , I. 344* 345* 

11.62-64. 
Fhilippe le magnanime, III. 178. 
Philippe II roi (i'Efpagne. 11. 

353- 505- 5«5- lïï- 184- 
H3-H5- «18. 247. 262. 
863. 266.307.337.345. 
393. 416-418. 424-469. 
472- 473- 478-486.496. 

5«o- 5«3- 5a9- 54o- ^V. 
4. 8. 9. 12. 16. 17. i8. 

«5- i«5- ^33* 138- 157- 

803. 221. 224. 931. 238. 

240. 402. 410. 411, 
ThUippelII. 11.492. III. 262. 

263. 465. 469. IV. 24. 

50. III. 125.^ 126. 128. 

137. 142. 161. 245. 252. 
JPhUippelV. IV. 78.89. 128. 

137. 292. 
BUippe V. III. 424. 
JPhiiippe I roi de France. I. 44. 

379- 499- 538. 543- 565. 

11.32.46.114.125.492. 
Ffdlippe IIAugîi/le. I. 499. II. 

74^78. 8o-88. 90. 135. 

137-139- 147- i6i. 164. 

IV. 22. 347.426. 
Pâlippe III le hardi, II. 204. 

383.388.492.503,51». 
mippe ir le bd.ll. m. ^19. 

225-238. 242. 243. 301. 

304- 305- 307- 367- 383- 

385.388.389.394-398. 

400. 492.493- 508. 
Philippe V le long. II. 25 i . 306. 

396. 398. 
BUippe VI de Vai^is. II. 307- 

313- 315-3*8. 321.369. 



383.386.391.395.470. 

49«- 5«>9* 513- III- 41- 
122. IV. 19. 416-419. 

Philippe Bardanès. I. 490. 

PhUippe le beau, II. 331. 520. 

III. 4. 88. 

Philippe le bon, II. 351. 360. 

437-459- 461. 486. 
PhUippe duc de Bourgogne. II. 

402. 
Philippe de Comines, II. 435. 

464. 465. 474. 
Philippe de Macédoine, I. 5 14. 
Philippe mo'mt. II. 128^ 
Philon, I. 58. 219. 338. 
Philo/irate, I. 146. 289. 
Phocas. I. 307. 489. 
Phocion. L 108. • 
Hatius, I. 493* 501-506. 

IV. 2. 
Phrypcus, I. 144. 
Hhrac. III. 535. 

Pic de la MhrandoU, II. 343. 

544-559-562. 
Picard, (chevalier Jean] II . 5 1 o • 
Picatrix, I. 155. 
Pie II pape. II. 4 1 2. III. 152. 
-Htf ///. III. 16. 
Pie IV. III. 264. 522. 524. 

IV. 222. 223. 227. 
Pie V. III. 415. 418. 467. 

479. 485. IV. «27^232. 
^erre. (Saint). L 340-342. 

3^3' 364-369.376.382. 

3-83. 403- 498. 531- ^^ 

31.III.512.515.LV.375. 

387.388.411-^ 
Pierre Àldobrandin, II.. 86. 
Pierre Âmeaux. III. 194^- 
Pierre de Capot^, II. 26^. 
Pierre de Cajielnau, IL 196. 
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Pierre de Ccwlenai. II. i66. 
Fierre Datmen, I. 540. IL ^4. 

382. 
Pierre Dupui. II. 243. 
Pierre de Navarre» III. 1 L. 419. 
Pierre de Pife. I. 488. 
Pierre FloUe. II. 830. 
Pierre Hein. IV . %e^. 
Pierre Kolb. III. 873. 
Pierre la Châtre. II. 68. 
Pierre le cruel de Caftille. II. a 84. 

387-331. IV. 399. 
Herre le grand czar. 1. 6. 64. 

238. II. 353. '458. III. 

269. 384. 466. IV. 875. 

878. 885.312.335. 
Pierre termite. II. iio. lia-» 

114. 116. 118-I8I. 
Pierre roi d'Arragon. II. 1.93. 

885. 518. 
lierre II roi d'AnagOD. II, 

800. 219. 
Pierre roi de Hongrie. IH. 77. 
PUade. I. 315. 
Pdate. I. 350.351.359. 
Pdet. III. 425. 
Pilpay. I. 875. 876. 
Pinzone. III. 300. 
Pirrha. 1.1074 
Pirrithoiis. I. 315. 
Pijiftrate. II. 540. 
Pizarro. III. 56. 876. 
Pizarro. (Francefco) III. 330. 

33^- 335-337- 
Plan-Carpin. II. 181. 
Platon. I. 15. 100. 115. 116.* 

119. 168. 811. 848. 276. 

878.288.11. 17.448.111. 

103. 191. S13.338. 

Plaute. 111. 99. r49. 
Eelo. (de) I. 475. 



Piine. I. 12. 144, 843. 343. 

III. 266. 332. ■ 
Hutarque. I. 28. lOO. 156. 

157. 164. III. 520. 
Pjët. ( marquis de ) III. 194. 
Paggio. II. 290, 412. 
Polentini. II. 544. 
Pdinice. 1. 208. 
PàliHano. II. 543. III. I49«> 
Pollion. I. 136. - 
Rllux. I. 21. 107. 
Rltrot de Meré. III. 447 . 499. 

548. IV. 38. 
/^/z<5 cardinal. III. 155. 206. 
Pblybe. I. 233.375. 
Polj/carpe, (Saint) I. 354. IV.> 

404. 
Rn^e Targon. IV. 87 . 
Pompée. I. 154. 184. 
Pomperan. III. 120. . 
PmpaniusMela.l.Qi. 
Pope. I. 2. . 

Popilius. II. 444. 
Porcellets. (des) II. 194^ 
Pbrphyre. I. 59.81. 289. 
P)rus. m. 398. 
Pojfeoin jéfuitc. IV. 867 . " 
Pàujfm. IV. 183. 
Prétextât. I. 365. 
Prêtre-Jean. II. 171. 178. 
PreuiUi. (Géofroi de}II« 5Ôo* 

111.98. 
Prince\ioir. II. 3 i o . 3 1 1 . 3 «Ov. 

38I. 383. 3«7- 330-333- 

336. 357. IV. 399. 

Prtfàllien. II. 17. 
Probus. I. 5 18. 
Procope. I. 366. 393. 
Procope le r^. II. 413. 
Plolomées. I. 98. joi. 103. 
109. 180. 158. 182. 880» 

Gg4 
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3Ï9- 3«5- II- 536- M. 

«66. 275. 403. 
Figendùrf. III. 70. m. IV. 

269. 
Wfî. (le) U. 374. 



Péfd. {dc>U. 65.IV. 370* 

fyrrhus. I. 226. 

Ffthagore. I. 74. 100. 1x6. 

117. 262* 264. 275*276, 

284. 



V^iw«c««. IV. 327. 
(luinault. I. 120. 



Quinte-Curce. I. 62-64. S^S* 
289.111. 392. IV.87. 320, 



R. 



Ra 



labelaîs. I. 155, 
Racan. IV. 62. 
Rachis. I. 391.. 
Racine. III. 105. IV. 395» 
/Ifl/î. I. 321. • 
Ragotski, IV. 276. 303* 
AaAo^. I. 160. 
Ramond. II. ii*. xi5. 119.^ 

125^ I30« 197-204. III. 

21. 
Rakier^ H. 196. 
Raleig. III. 347. 364. 469. 
àambomllet. (de) IV. 40. . 
/{^mir^ ( dom ) roi d'Arragon. 

XL 216. 
Raotd. II. 388. 492. 
Rap/uuL m. 284. IV,.x'23, 
Rairam. II. 19. 22. 
Rauaillac^ IV. 35, 37. 38* 
Ravanel. IV. 407. 
Raulin. ( Nicolas ). II. 352» 
Raynal, III. 365. 
/î^o/. (de Sainte IV. 251. . 
R^gkus» I. 465. 
Régnier çorfairc. I. 466. • 



Réguks. I. 233. 

Rémi, (Saint) I. 378. 37'9. 

.412. 
Remus. IV. 424. 
Renaud. II. 77. IV. 253. 
Renaud de ChâHlhm. II. X33« 
RfiMudie. (du Barri de la) III* 

491- 
Renaudot. L 266. 
Rehé £ Anjou. IL ^99. 501. 

502. 504.111. 34.42. 
René de Lorraine. IL 476. 
Requejcens. III. 441. 442. 
Retz, (cardinal de ) III. 505* 

IV. 61. 73. 112. 1x8. 
Retz. ( maréchal de ) IL 359* 

HL 345. 
Riario. IL 541. 
Ribaumont. IL 314. 
Riherac. IL 5x5* - 
Ricault. IL 457. 
Richard. IL X64. 187. 
Richard Icœurde lion^ roi- d* An* 

gletcrre. II*. -6x, 74. 82. 

Ï37. 138. 194- 
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tikharâ II. II. 336-33^. 
Richard III. III. 44. 48-50. 
Richard comte d* Averfè. I* 549* 

550- 
Richard. (Tabbc) IV* 488. 

Rkhardot. IV. 256. 

Richelieu . ( cardinal dé ] I. 8 o s • 

III- 352. 449-Î549* IV. 

57-59- 64. 78-88. 84. 

99. loi. 103. 105. IIO. 

'III. 118. 116. 118. 119. 
188. I84. I85. 130. 138. 
147. 150. 153-157*168 

170. 176. 48 1-423. 

Richemont. II. 466. III. 50. 
Voyez Henri VII roi d'An- 
gleterre. 

Richemont connétable. II. 349. 

356. 39«- 
Ridicovi. IV. 89. 
Rienzi. ( Nicolas ou Cola ) II. 

856. 859. 
Rimario. II. 544. 
Robert Brufs roi d'Ecpflê. II. 

301* 
Robert cordelier. II. 805. 806. 
Robert d* Artois. II.94. 158.383 • 
Robert de CUrmont. II. 388.. 
Robert duc de Normandie. I. 

561. II. 69. 115. 
jRofert palatin. IV. 177. 178, 

Robert roi de France. I. 145. 

499- 537- 539-543- H- 

15-17- «3- 371- 
Robert roi de Naples. II*. 850. 

858. 868. 
Robert Siuàrt roi d'Ecofîe. IL 

332- 
Robert Gmfcard. I; 547. 549. 

550-554- II- 4«- "5- 



Robert empereur. II. 875. III. 

.87. 
Rjocha. (Jean de) II. 884. 
Rûchefort. (Gui de) Itl. 4. 
Rochefoucauld. { cardinal de la ) 

IV. 74. 
Rodolphe I de Habsbourg. II. 8 07 • 

808. 888. 844. 848. m. 

78.88. 140. 

Rodolphe IldeSuabe. II. 37-39. 
' IV. 85. 141-145. 154. 
272. 287. 
Rodrigue. I, 479-481. IL 

817. 
Roger de Sicile. I, 551. 554- 

557- 11-49- 55- 61. IV- 

855.-396. 
Roger évcque. IL 70. • 
Rohan. (de) IV. 67. 69. 71. 

78. 83. 84. 88. 89. 
Roland. L 398. 563. IL 

88. 
Rollin. 1. 85. 808. 803. 
Rolon ou Raoul. I. 470. 47 1. 
Romain empereur. IL 105. 

106. 
Roméli. I. 181. 
Rmubis.l.tié 1 83. 884*885. 

830.IL450.III.357.lv. 

424- . 
Rofe éwèque. IV. 45. 
Rofm. IV. 13. 
Roiharis. l. 477. 
Rovèr4. (Julien cardinal de la) 

m. 16. IV. 847. Voyez 

Jules II -p^i^e. 
Rouffiau. (J. B.) L 889. 
Ruben. L 815. 
Rubruquis. IL 180. 
Ruccellài. III. 99. 
RéGomès. III. 428. 
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Rvànart. (dom) !• 356. Ri^eL I. «84. 

Rm de Marianza. (dom) IL Ruth. I 176. 

87. Rutland. m. ^S. 

Ridsh. l. 6. III. fi6g. RuyUr. IV. sog. 



S. 



ijtf jcfaîte. IV. 3 t. 

Sahatei Sm, IV. 896-300. 

SaheU'm, III. igi. 

Sacrcmore. IV. 40. 

Sadi. II. 378. 

Sadtdei cardinal. III. 149. 889. 

Sagana. I. 154. 

Said Effendi. I. 100. 

ScùrUraHle. H. 466., 

Saka. m. 878. 

Saladin. II. 130. 133- 139* 

145. 147. 
Saicède, III. 447. 
S(de. I. 308. IV. 384. 
SalluJle.ïW. 2-^1. 
Saimanafar, I. 18 1. III. 4O8. 
JSalmeron, III., 846. 
Saimeron jéÇmtc, IV. 38. 
Salomon roi juif. I. 139* 147. 

151. 168. 181. 190. 8O8. 

8i9t 876. 387. IL 109. 

125. 586. III. 896. 
Salomon roi de Bretagne. L 46 1 . 
Sdomon roi de Hongrie. IL 39* 
Sdviatt. II. 541. 
Samon roi (lavon. I. 4 1 1 . 413. 
Samfon» I. 175. 179. 806. 
SamùeLl. 153. 159.168.377. 

III. 334. IV. 335. 
Samuel Penrda, IV^ 399. 
Sancerre. (de) III. 493. 
Sanche ( dom ) roi de Caftïlle. 

IL 888* 883. 



Sanche U ftot roi de Léon. 

IL 8. 
Sanche { dom ) roi de Navarre. 

IL 9-13. 817. 
Sanche Garde. IL 8. 
Sanchoniathon, L 43. 58-60. 

63.. 83. 96..97. 109. 156. 

163. 
Sanci, III. 547. 
SaniaCrià. (de) III. 456. 
Saphadin, IL 147. 148. 
Sara. I. 71. 817. 
Sardanapale, IV. 314. 
. Savelli. II. 544. III. 9. 
Said.l. 153. 159. 168. 179. 

181.377. III. 334. 
Savonarole, IL 556-559. 563. 
Savoie, (ducs de) IL 3. 98. 

893. 411. itl. 436. 430. 

431. 561. 563. IV. 4.9. 

50. 64. 77. 91. 93. 118. 

116. 117. 
Saitrid, L 90. 
Scafiderbeg. IL 430^-43 8. 437. 

445 -447- 
Sceuoîa, (Mudus) III. 8 17. 
Schmberg. IL 515. IV. 96. 

. 104. 
Scipîon, L 883. 885. 239. 
.368. 11.49. 386.*IIL 140. 
IV. 366. 371. 
'Scoi^que. L ^73. 
ScQt. II; 19. 88. III. 841; 
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Sébajïi^ roi de Portugal, (dom) 
III. 297. 416. 484. 451. 

458- 
Sèdkias. I. 188. III. 402. 
Sédéàas miàtcin. I. 462* 
SédilU. II. 492. 
Séguier. IV. 117. 119. 
Séguinai. II. 350. 
Séleucides. I. 182. 273* 
Sélim I. 1.93.11.439.454- 

III' 54- 57- 399- 4»*- 

409. IV. 315. 
Sélim IL III. 409. 417. 419. 

420., IV. 286. 307. 
Seliim. I. 181. 
Sémiramis, I.44. 124^ III.68. 
Sénèque^ I. 351. III. 271: 
Sérapis. I. 100. 145. II. 536. 
Sergm momt, I. 328. 
Sergm II pape. I. 460. 462. 
Sergius III. I. 518. 519. 
Servtt, III. 190- 194. 
Séfac. I. 285. 294. 
Séfo/iris. I. 57. 92. 93. m. 

406-408. 
Seih.^î. 21^, 
Severa, III. i8o. 
Sexius, I. 154. 
Sextus Empiricus, I. 53. 301. 
Seynumr. (Thomas & Edouard) 

111.471- 
Sjorze. II. 293. 294. 298. 

299-538. 539- 544- m- 

6. 27. 106. 107. 109. I23. 

136. 517. 
Sha-Abhas I, I. 3 19. III. 400- 

402. IV. 287. 312.313. 
Sha-AbbasII.lV.^lj. 
Shaftesbury, IV. 207. • 
Sha-Gean. III. 397. IV. 289. 

313-318.319. 



Sha-Hu/fein» IV. 313-316. 
Shakejpeare. III. 1 00. 469. IV. 

163. 
Shedl']t£\xïit. (Adam) IV. 334. 
Sha^Nadh. I. 294. II. 419. 

ill. 405. IV. 316. 317. 
♦321-323. 
Ska-Ru/ian, III. 399. 
SkaSophi. IV. 313. 
Shinncr, ( Matthieu ) III.- 107, 
Sigefroy. I. 468. 469. 
Sigibert. I. 399. 410. 496. 
Sigi/hmid I em]percur. II. 262. 

277. 279-281. 288. 291- 

«93- 391- 407- 417- UI. 

65. 81. 87. 134. 166. 
Sigifmond II roi de Pologne & 

deSuède^IlI.4l6.1V. 149. 

150. 268. 269. 272. 273- 

282, 283. 
Silleri. (de) IV. 50., 76. 
Silvère pape. .1. 371. 
Stméon» I. 353. IV. 46. 
Simon, ( de Saint ),IV. 115. 
Simon de Montfon, II. 145. 197. 

198. 199-202. 219. 
Simoneita. II. 539. 
Sincelle. ( George le ) I. 41. 
Sixte /F pape. II. 541. 543. 

IV. 237. 
Sixte-Quint. II. 455. III. 236. 

41S- 479- 540. 541- IV. 

8. 2Ç. 224. 232-240. 246. 
Smerdis, I. 39; 

Socini. (Lélia) III. 191. 193. 
Soctate. I. 116. 146. 224. 

288. II. 290. 291.' III. 

104. 
Soiffons. (de) IV. 80. 81. 103. 

112. 113. ii8. 119. 
^o/t cardinal. III. 150. 
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SoUman. l. soo. II. io6. 1 14. 

180. I84. M5. 481. 488. 

454.111.54.83.184-186. 
188. 189. 133. 136.137. 

ï43-39«-399-409-4i9- 

480. IV. 854. 313. 
Miman III. IV. 307. • 

SoUs. ( Antonio de ) III. 387. 
Sommer/eL IV. 161. 
Sop/d. III. 398-400. IV. 309. 
Sophie de Bamre. II. 887 « 
SophôcU. n. 376. 448. m. 

105. 
SoreL (Agnès) III. 139. 
Sojiandre, (Saint) I. 355. 
Soulnfe» IV. 65. 69. 70. 79. 
Sourdis, (cardinal de ) IV. 111. 
Soxigènes. IV. 888. 830. 
Spencer, II. 308. 303* III, 

469. IV. 163. 
Spina, II. 365^ 
Spinoîa. (de) IV. 93. 856. 
Sfum de Eorian. II. 838. 
Siafford, IV, 8 14. ^ 
Stanley. III. 50. 51. 
SUaremberg. (dr) IV. 304. 
Stauffacker. II. 844. 



Stephano. II. 541. 542. 
Stenon Sinre. III. 71. 
Sliiicon* l. 888. 889. 
Storck. III. 181. 
Strabon. l. 58. 53. 81. igi. 

1)88. IIL 68. 
Strada jéîuitt. III. 447. 
Strafford. IV. 169-171» 
Stuarts. IIL 85.. 
Suahe. ( duc de ) IL 137. 
Smrès jéÇuitt. IV. 38. 
Suétone. I. 144. 
Suffblck. III. 35. 36. 
Suger. II. 186. 
SulH. (Rofni duc de) IIL 103. 

506. IV. 3. 18. 80. 81. 83. 

85. 86. 63. 
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